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LA CONVERSION. 



SERMON 



SUB LUC, Xm, 1^5. 



Alors ^ dans ce même mofntnt, quelques-uns qui se Irou^ 
valent là présens lui racontèrent ee qui était arrit€ à des 
GaUlèens , dont Pilote avait mêlé le sang avec leurs sacrifices^ 
et Jésus répondant, leur dit: Croyez-vous que ces Galiléens 
fussent plus pécheurs que- tous les autres Galiléens y parce 
quHls ont souffert de telles choses? Non, vous dis-je; niais si 
vous ne vous convertissex , vous périrez tous aussi ^t>9 
qu^eux. 

Ou croyez-vous que ces dix-huit, sur qui la tour de Siloé 
$*esi écroulée et Us a tués, fussent plus coupables que tous Us 
habitans de Jérusalem! Non, vous dis-jej mais si vous ne 
vous convertissez f vous périrez tous aussi bien qu^eux. 



2 LA CONTEASIOlf. 

Un prédicateur célèbre , plein d'une énergie toute chré- 
tienne et d'une onction touchante , à qui l^on demandait 
quelle était surtout la pensée dont il se sentait pénétré , 
pendant que les accens inimitables de sa charité faisaient 
passer dans toutes les flmes l'ébranlement d'une émotion 
si religieuse et si profonde , répondit qu'il ne montait jamais 
en chaire sans cette émouvante réflexion : « Peut-être est-il 
» dans cette assemblée une âme à qui va se faire entendre, 
» pour la première fois, la parole de la réconciliation : peut- 
)) être aussi en est-il une qui va l'entendre pour la der- 
I) nière fois ! » 

Oh ! que les auditeurs de la Parole la recevraient avec 
efDcacc, Mes Frères, s'ils n'entraient eux-mêmes dans 
nos temples qu'avec cette pensée : « Peut-être la parole 
du salut me sera-t-elle, en quelque sorte , annoncée au- 
jourd'hui pour la première fois; — peut-être aussi serai-je 
cette ftme qui va l'entendre pour la dernière fois ! — Quoi ! 
ne in'est-il pas dit que cette parole est la voix même de mon 
Dieu , que c'est « la Bonne Nouvelle, » que c'est « pour tout 
» le peuple de Dieu le sujet d'une grande joie (1)? » et ce- 
pendant je l'ai jusqu'ici reçue avec tant d'indifférence ! — 
Ne m'esl-il pas dit que c'est « une arme puissante , par la 
» vertu de Dieu, pour amener toutes les pensées captives à 
3» l'obéissance de Christ (2) ? » et cependant elle a produit 
jusqu'à ce jour si peu d'impression sur mon cœur; et ce- 
pendant je suis toujours le même , depuis tant d'années que 
je la lis en la Sainte Bible et que je l'entends prêcher! — 
Peut-être donc ne l'ai-je point encore bien saisie^ — peut- 
être, hélas! serais- je du nombre de ces malheureux que le 

(1) Luc, II, 10. (S) 8, Cor. , X , 4 , 5. 
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Seignenr désignait en sa parabole du semeur , et qui reçoi* 
yent sa parole sans efBcace, parce qu'ils l'ont entendue 
sans la comprendre; peut-être me sera-t»elie, en quelque 
sorte y annoncée aujourd'hui pour la première fois. » 

Mais surtout y surtout, Mes Frères, que les auditeurs de 
la Parole la recevraient , avec efficace, s'ils savaient se dire : 
« C'est peut-être aujourd'hui la dernière fois que j'entends 
les invitations de l'Évangile et la voix d'un Dieu Sauveur. 
Bientêt les scènes de cette vie d'épreuve auront toutes passé 
pour moi comme le drame d'une heure et comme w songe 
au matin. Le temps s'envole; les heures continuent de 
sonner ; réternité s'avance ; le Seigneur va paraître I Ah ! 
te c*est donc maintenant pour moi le temps favoraUe ; c'est 
)) donc aujourd'hui le jour du salut (1)! )» 

Écoutez-la , Mes Frères , écoutez-la donc en ces dispo*^ 
sitionsy la voix que le Sauveur du monde vous adresse en- 
tore aujourd'hui ; et dites-vous bien que, s'il fut jamais un 
sujet que vous dussiez entendre dans ce religieux recueille^ 
ment d^une àme qui rentre en elle-même et qui pense aux 
jours éternels, certes , c'est celui que vous présente le texba 
de ce jour* 

Le Seigneur le fit entendre après un long discours où il 
avait pressé la nécessité de profiter, pour nous convertir, 
des jours incertains et rapides où la parole du salut nous 
est prêchée ; et comme alors , quelques personnes présentes 
à* cette exhortation lui citaient, en confirmation de son 
discours, la fin subite de qudques Galiléens égorgés par 
Tordre de Pila te : a ImaginerieZ'^ous y leur dit-il, que ces 
geni'là fusteniplut coupables envers Dieu que tous les autaes 

(i) 8, Cor., VI, «. 
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GALiLÉENS? — NoH , VOUS diê'je ; — maii ¥OUS-in<^mcs , si 
vous ne vous eonverttssez^ vous périrez to%u aussi bien qu^eux.^ 
Telle est la grave instruction de ce jour. 

Après vous avoir donc, en peu de mots, exposé les circon* 
stances accessoires de notre texte, nous nous empresserons 
d'arriver à la grande leçon qui nous y est présentée. — Et 
dans ce but , en vous occupant d'abord de cette question : 
Pense^vous que ces GalUéens fussent plus coupables devant 
Dieu que tous les autres habilans de la Galilée î nous vous 
montrerons que vous avez tous a vous convertir.— i- Puis , 
en répondant à cette question : Qu'est-ce que se convertie ? 
nous vous supplierons de vous demander à vous-mêmes si 
vous êtes convertis. — Enfin, en répondant à cette dernière 
question : Comment se convertir (1)? nous vous montre- 
rons que , SI vous le voulez , vous le pouvez tous. 

O parole de mon Dieu , voix miséricordieuse de mon 
buveur » « parole puissante pour renverser les forteresses, 
» et pour détruire tous les raisonnemens et toute hauteur 
» qui s'élève contre la connaissance de Dieu , » viens agir 
sur nos consciences, viens parler à toutes ces âmes ! Que 
nous t'écoutions tous avec Thumilité d'un petit enfant , avec 

(I) Noos tradoisoDSi avec plosienrs Tcrsions, parle mot do con- 
TBlisioii , le mot de pcravota, qai signifie proprement changement 
dVsprit , changement de disposition , et qui n'ayant point son ëqaiva- 
lent en notre langoe, a sooTent, quoique moins à propos, été rendu 
par le mot de repentance. — La repentance n*est qu^nne partie de la 
conversion. Il est dit de Judas Iscariot, qu'avant de s'étrangler , il se 
repentit (pra/AcXnOctc. Mallh., XXVII, 3); mais il n'est point dit 
qu'il se soit converti. La tristesse selon Dieu, dit St. Paul, produit 

une conversion à salut dont on ne se repent point. (9 , Cor., VII , 10, 
fjisroevocav à^tTay.i'knTOV . ) 
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Tattention d'un être immortel, eomme si nous t'eDteDdion& 
sur notre lit de mort, à l^approche de notre dernière heure» 
à la lueur du jour de Christ ! 
Seigneur , Seigneur lésus! qui «les toujours le méme^ 
^ » hier^ aujourd'hui et aux siècles des siècles (t) , "» parle 
donc toi-même (2) à toutes ces consciences; donne-nousde 
leur annoncer clairement a tout le conseil de Dieu > comme 
» devant Dieu, de la part de Dieu et en Christ (3) i » sois 
avec nous , et mets dans nos cœurs , comme sur nos lèvres , 
la simplicité d'une àme qui t'aime» qui te cherche et qui 
ne cherche que toi ! Amen. 



EXPOSITION DU TEXTE. 



Quand notre Seigneur tt entendre la déclaration solcn-^ 
lelle qui va nous occuper, il était environné d'un peupla 
immense, et les troupesse pressaient a par milliers autour de 
» lui, 1^ nous dit l'Évangéliste. Il venait de leur adresser les 
exhortations les plus pressantes à veiller sur l'état de leur 
&me en la présence de Dieu, pendant qu'il en était temps en- 
core. « Ayez vos reins ceints , disait-il , et vos lampes allu- 
» mées , comme des serviteurs qui , d'un instant à l'autre ,: 
» attendent leur maître. — Vous savez bien discerner les 
» apparences du ciel et de la terre ^ comment donc ne recon- 
» naissez- vous pas aussi la saison où vous êtes ! — Puis donc 
n que vous ailes vers le magistrat avec votre partie adverse^ 

(1) flébr., XIII , B. (S) 9 , Cor., XIU , 3. (3) Uid., Il, H. 
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» prenez peine en chemin de sortir d'affaire aVec elle , de 
» peur qu^elle ne vous tire devant le juge, et que le juge ne 
» vous livre aux exécuteurs de la justice , » qui vous jette* 
raient a dans une prison , d*où vous ne sortiriez point avant 
» d'avoir payé jusqu'à la dernère obole. » Cest-à-dire : a O 
Ames immortelles , pourquoi « ne distinguez-vous pas la sa!» 
» son » de la longue attente et des invitations d'un Dieu 
Sauveur? Vous avez « une partie adverse, » et cette partie 
adverse , c'est le Dieu que vous avez tant offensé ; vous été» 
« en chemin » vers le tribunal de Christ y et ce chemin , 
c'est votre courte vie : « puis donc » que vous êtes encore 
« en chemin., prenez peine de sortir d'affaire avec votre 
» partie adverse, » de peur que vous n'arriviez « devant le 
» Juge » éternel, sans caution, sans rémission des péchés^ 
sans réconciliation , sans Sauveur, n 

Alorsy dans e$ même moment^ dit notre texte, quelques-vn» 
qui $€ trouvaient Id prétenêy lui racontèrent ee qui était arrivé à 
des GalUéens, ifofif Pilote avait mêlé le $ang avec celui de leur» 
•aerijieee^ — soit qu'ils vouïussent confirmer la grande 
leçon que le Seigneur venait de leur faire entendre , en lui 
citant l'exemple tragique de ces malheureux , traduits ainsi 
devant leur juge, au moment où sans doute ils imaginaient 
que le chemin de la vie devait se prolonger encore long-temps 
pour eux ; — soit aussi que, tout préoccupés d'un événe- 
ment qui venait d'exciter dans Jérusalem une indignation 
générale, ils désirassent connaître quel jugement le Sei- 
gneur avait porté sur ces Galiléens , et sur l'odieux gouvcr^- 
neur qui , depuis cinq ans , faisait gémir toute la Judée sous 
le poids de ses concussions et de ses cruautés. 

On n'a que des conjectures sur le motif qui put exciter 
Pilateà profaner ainsi le culte et les lieux saints, par un 
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meurtre qui ne ressemble que trop d'ailleurs aux autres 
actes déjà connus de son gouvernement. Fiers^ toujours 
armés et passionnés pour Tindépendance , les Galiléens vi- 
vaient sous Tempire d'Hérode^ntipas, et ne relevaient point 
directement de l'autorité romaine ; mais au retour des 
solennités de Pâques et de Pentecôte , ils accouraient par 
milliers à Jérusalem, pour se joindre aux autres Juifs qui, 
du fond de l'Orient et de toutes les provinces de l'Empire , 
venaient y célébrer la fête. Il est doyc bien possible que ceux 
dont il est ici question , eussent provoqué la colère de Pilate 
" par des propos indiscrets et séditieux. Mais il n'en fallait 
pas tant pour porter aux excès les plus cruels cet homme de 
guerre, ombrageux et violent, qui les haïssait , eux et leur 
roi, et qui d'ailleurs était si prompt à répandre le sang.^ 

Hélas ! il est un autre sang qui doit , au dernier jour p. 
s'élever bien plus haut encore en témoignage contre ce 
magistrat inique et cruel. — L'année suivante devait ac- 
quérir à Ponce-Pilate le sinistre privilège d'un inmiortel 
renom. — A la Pflque suivante, il devait livrer à la mort 
le Prince de la vie, contre les cris de sa conscience et les 
avertissemens d'en«haut, et consommant ainsi le grand sa- 
criflce que la Pftque préfigurait depuis quinze cents années , 
détruire le temple de Dieu dans la personne du Messie, et 
verser le sang de l'alliance éternelle. 

Cependant, une autre catastrophe, moins tragique, sans 
doute, mais non moins funeste, venait encore de donner 
à Jérusalem une leçon nouvelle sur la nécessité de faire sans 
retard le compte de ses voies. — Le ruisseau de Siloé , qui , 
selon St-Jérôme^ était la seule fontaine d'où cette ville pût 
tirer ses eaux , après être sorti du'rocher de Sion , vers le 
sud-est, coulait quelque temps le long des murailles d'en- 
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ceinte qui défendaient Jérusalem, et venait ensuite à travers 
des jardins et des bosquets délicieux , verser ses eaux 
limpides dans le torrent de Cédron. Or, il n*y avait pas 
long-'temps qu'une tour élevée près de ce ruisseau s'était 
inopinément écroulée; et dix-huit personnes avaient péri 
sous ses débris. 

Cette double catastrophe, et surtout la première , occu- 
pait tous les esprits à Jérusalem, et faisait sans doute l'objet 
universel des conversations dans cette vaste cité. On ea> 
discutait les causes ; on en répétait de bouche en bouche 
toutes les circonstances; on se divisait d'opinion sut les toriSi 
des uns et sur le malheur des autres; au lieu de se dire qu^ 
toutes ces catastrophes y dont la providence de notre Dieu 
nous rend les témoins, sont autant de prédications muettes , 
mais éloquentes , qu'il a voulu nous faire entendre ; autant 
de leçons frappantes qu'on Dieu de longue attente veul 
donner aux uns par les malheurs des autres. Et pendant que 
le Prince de la vie (I) , descendu parmi les hommes, par- 
courait^ depuis trente mois, leurs villes et leurs campagnes, 
pendant que sa voix pénétrante les suppliait de se convertir ; 
alors ^ comme aujourd'hui, le mouvement des choses visi- 
bles absorbait tous les esprits. 

Hélas ! il en est ainsi dans tous les temps ! — On ne s'oc- 
cupe des choses de la vie , que pour oublier le but de la vie ; 
de la mort de nos semblables, que pour oublier la nôtre qui 
s'approche; et des jugemens que Dieu déploie ici bas à nos 
yeux , que pour oublier les jugemens étemels et le tribunal 
de Christ. Et tandis que le torrent du temps emporte d'un 

cours si rapide notre frêle nacelle vers l'océan des siècles 

■»• ^- •.'•*. .... ' 

(I) Acl.,ïH.,13,. 
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éternelâ , la succession des tableaux fugitife que ses rives 
présentent tour à tour à nos regards, cette succession mème^ 
qui devrait nous rappeler si vivement avec quelle rapidité 
nous descendons la vie , nous fait oublier que n nous som- 
» mes étrangers et voyageurs devant Dieu , comme nos pè- 
» res (i)> » que nous sommes a en chemin vers te Magis-* 
M trat)» que nous avons à nous convertir, et que nous por- 
tons une àme immortelle qu'il faut sauver. 

Souvent même , on se persuade s'être saintement occupé 
des choses de Dieu , torsqu'on a mis un grand intérêt aux 
événemens purement extérieurs qui se rattachent à son 
règne. On se sait bon gré d'avoir exercé la curiosité d(» 
son esprit sur les complots de GaJphe, d'Hérode ouéhPikOij^ 
sans cependant en avoir pris occasion de se rapprocher 
de Dieu , de rentrer dans son propre cœur, et de foire soi-^ 
même le compte de ses voies. 

C'était là , sans doute , la pensée de ces pMSonnes, qui 
pour témoigner au Seigneur llntérét qu'elles portaient au 
temple , au culte , A leurs frères de Galilée, lui racontèrent 
ce qui venait d'arriver à ces adorateurs étrangers , dont 
Pilate avait fait ruisseler le sang avec celui des victimes , 
dans les parvis sacrés où leur dévotion les ayait^conduits. 

Mais remarquez bien ici , Mes Frères , comment Notre 
Seigneur, en ramenant aussitôt leurs pensées dans le fond 
de leurs consciences , va leur apprendre l'usage qui doit 
être fait de ces jugemens que sa providence déploie à nos 
yeux pour nous instruire. 

(( hnagmiriesc^vaut , répond«il , que cbê GaliUens f%$^ 
nmt pluê pécheurs que tous les OiUtres GaliléenSf fwreé qu^ilt 

0)P8. XXXIX, U- 
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oni iouffert de iettei ehaei î — iVbfi , t^oiil iù-jê ; — maii 
voui-^meê , ii vaui ne voui eonvertUie» , votu périrez tauê 
autei bien qu*eux. » Et aussitôt après , de peur que ceux 
qui Técoutaient ne donnassent pas à cette sentence toute 
son étendue , et ne pensassent qu'elle renfenuait quel- 
que condamnation particulière contre les habitans de la 
Galilée, le Seigneur va chercher un nouveau trait au sein 
même de Jérusalem : « N'imaginez pa$ non plue que cet dix* 
h%»U, eut qui la tour de Siloé i^esi éerouUe , fuueni plue 
coupablet ( il 7 a dans le grecp ^im débUeure^ pour faire al- 
lusion sans doute à la parabole qui précède notre texte); 
n^imaginez pa$ que eee dix^huU fkesent plue débiUwre envers 
leur partie adverse qutTOXislee habiîane de Jéruealem? — 
Non , voue die-je ; — maie ei voue ne voue eonveriieiez y. 
voue périrez Tovs auesi bien qu^eux. 

Gomme s'il leur eût dit : « Vous venez , à Tappui de 
mes pressantes exhortations , me citer la fin soudaine de 
ces malheureux que Tépée de Pilate a fait sortir Inrusque- 
ment de la vie et parattre à Timproviste devant le Juge 
étemel ; vous êtes tout préoccupés de ce grand forfait ; peut- 
être Tesprit même de rigueur et de parti , dont vous êtes 
animés eiTvers ces enfans d'Israël , nés sous un autre gou- 
vemement et sous un autre ciel que le vôtre, vous porte- 
t-il à regarder leur mort plutôt comme un juste jugement 
de Dieu que comme un martyre ; mais^ je vous le répète, 
prenez garde à vous-mêmes; et regardez de pareils événe- 
mens comme des leçons d'en haut , propres à vous rendre 
sérieux à salut. N'imaginez pas que eee Galiléene , ni que 
eee dis>huU fueeentplue eoupablee que tocs les autres hab^ 
tane de la Galiléey que tous les autres habUane de Jéruia* 
Um; non, voue die-je ; —- vous êtes tous pécheurs , tous cou- 
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pables ; YOQSl avez tous à yoqs convertir ^ et vous-mêmes 
qni m'écoatez, je n'ai cessé devons le déclarer^ êivous 
ne vous canverHueZf torn périrex Ums iembîabUmeni ; et 
de la même manière qu'ils périrent pour toujours à ce 
inonde, vous péririez pour toujours au monde à venir. Ne 
portez donc pas avec tant de sécurité le nom d'Israélites ; 
car je vous déclare que <r celui-là n'est pas un véritable Is« 
r> raélite qui ne Test qu'au dehors (1), »> et qu'a en vérité^ 
» en vérité, nul ne peut entrer dans le royaume de Dieu, 
» s'il ne nait de nouveau (2). » 

mon âme !••• deviens donc sérieuse et pensive à la 
Tue des dispensations de ton Dieu ; — et tandis que les 
enfans du siècle , tout étourdis par les bruits du monde 
et par le mouvement des choses visibles , ne s'occupent 
de ces dispensations que pour en amuser la vie , et que 
pour porter , sur les acteurs ou sur tes victimes , des 
jugemens rigoureux , téméraires , ou tout au moins inu- 
tiles ; pour toi , mon ftme, recueille^toi profondément en 
la présence de ton Dieu : pense que la parole de la ré- 
conciliation se prêche aujourd'hui dans Jérusalem ; pense 
aux jours éternels , et commence par te juger toi-même. 
Es-tu prête ?. . . . Tu viens de voir le Seigneur frap- 
per près de toi quelque grand coup : c'est une mort tîo* 
lente et subite ; c'est la perte prématurée d'un être ten- 
drement aimé , qui vient de quitter la vie dans la saison 
des espérances et de la sécurité ; ce sont des sanglots qui 
sortent de cette demeure où l'on n'entendait hier que les 
doux accens des joies domestiques^ Les uns en pleurent; 
les autres s'en effraient; tous les esprits en sont occupés. 

(I) Rom., II; 98. (I) Jeiui,III,d. 
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— Et toi, mon àme, as-tu fait le compte de tes voies? 

— Et si c*eût été mol qu*on eût trouvé mort ce matin dans 
son lit,... 6 mon àme,... étais-tu prête ?... Tu es à la 
veille de l'éternité ; tu es à deux jours du jour de Christ ; 
il n'y a qu'un soupir, un soupir ! qui te sépare des gran- 
des scènes de l'avenir. Es-tu convertie? Tout est-il prêt? 
T'es-tu préparée d la rencontre de ton Dieu ? Ah ! si mon pé- 
ché m'est pardonné , tout est bien ; mais si je suis encore 
dans mes péchés , tout est mal ; et rien ne doit m'intéres- 
ser que je n'aie assis mes espérances et trouvé mon 
Sauveur. 

Donnons donc maintenant. Mes Frères, toute notre 
attention à cette déclaration si grave ^ si pc^nétrante, que 
le Seigneur nous appelle à méditer aujourd'hui : ce Si vouê 
ne voue eonvertiae» , voue périrez touê auêii Inen qu^eux. » 11 
y a dans le grec : « J^ou$ périrez touê iemblabletMnt. 

Quelques commentateurs , donnant une force particulière 
à cette dernière expression , ont cru voir dans le texte qui 
nous occupe, une allusion prophétique à cette épouvan- 
table ruine , où les trop coupables habitans de Jérusalem 
devaient^ trent-huit ans après , mêler leur eang avec leurt 
êaerifieeê , et périr à la fois par l'épée des Romains et sous 
les débris de leurs tours renversées. — Nous no refusons 
point d'entrer dans cette pensée, et nous admettons volon- 
tiers que cette sentence du Seigneur, en même temps qu'elle 
avait surtout en vue les jugemens éternels, a pu dénoncer 
aussi le jugement temporel qu'il devait bientôt faire tomber 
sur le peuple des Juifs. 

Mais i regardons plus loin , et ne perdons pas en des 
recherches de critique un temps précieux qu'il faut em- 
ployer à nous édifier. Un appel solennel se fuit eulendrc 
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à nos âmes ; une voix sort des ruines de Siloé, et le sang 
de cesGaiiléens nous crie : Convertissez-yous ! Le Seigneur 
nous appelle à méditer aujourd'hui la yérité la plus im- 
portante , la doctrine fondamentale de notre foi. 



PREMIÈRE PARTIE. 



En effet, Mes Frères ( et nous vous supplions de vous 
rendre attentifs à coque nous disons ici) , la sentence de 
notre texte est générale. Elle s'adresse à chacun de vous 
qui êtes ici présens , comme elle s'adressait, il y a dix-huit 
cents ans , aux hommes de Jérusalem , comme elle s'adres- 
sera dans cent ans aux enfans de vos enfans : il faut que 
tous se convertissent. — N'imaginez pas gue et% GaUUens^ 
ni qu€ ces dù^-haii , fussent plu$ pécheurs que tous les kabi' 
ians de ta Galilée^ ou que tous ks hahittms de Jérusalem / 
n'imaginez pas non plus, Mes Frères , que tous les habi- 
tans de la Galilée , ni que tous les habitans de Jérusalem 
fussent plus pécheurs que tous les habitans de notre pays^ 
de notre siècle ou de notre ville : nan^ vous dis-je ^ de la 
part du Seigneur ; non : nous avons tous a nous convertir. 

La conversion n'est donc pas un devoir qui ne regarde 
ou que les Mahométans, ou que les Païens , ou que ces 
hommes vicieux et dégradés que l'opinion condamne , et 
dont nos tribunaux font justice. II faut qu'en toute la 
Galilée, il faut qu'en tout Jérusalem, tout enfant d'A- 
dam se convertisse ou qu'il meure -, il faut que tous se 

/ - 

convertissent. 
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point d perdus, » et que nous n'avons pas besoin de nous 
« convertir. » — Tandis que notre Dieu nous crie dans sa 
Parole : «Qu'ils fassent la paii avec moi ! » Tennemi nous 
fait dire : a Paix et sûreté (1) ; paix ^ paix, quand il n'y a 
» point de paix (2). » — « Ils ont donné un démenti à TÉ- 
» ternel , » dit Jérémie (3) ; a et ils ont dit .* Cela n'arri- 
» vera pas , et le mal ne viendra pas sur nous. » 

Mais serait-il besoin de s'arrêter à la preuve d'une vé- 
rité qui se lie à toutes les vérités fondamentales de notre 
foi y et que nous proclament tour à tour toutes les pages 
de nos Livres saints , depuis la Genèse jusqu'aux derniè- 
res révélations de T Apôtre St. Jean ? 

Il faut que tout $e contertUieni :ioilk toute la prédica- 
tion de notre Seigneur^ de ses Prophètes avant lui , de ses 
Apôtres après lui. — Aucun honme ne peut entrer dan$ b 
Tifyaume de Dieuy iil ne nait de nouveau (4) ; voilà la pre« 
mière prédication du Seigneur à Nicodème ; et lorsque ce- 
lui-ci s'étonne d'une doctrine dont l'Ancien Testament est 
rempli : 7W et docteur en leraèly et tu ne connais pae cet 
choses ! (5) lui répond notre Seigneur. — - Je fenooie pour 
les faire passer des ténèbres d la lumière, et delapmssanee 
de Satan d Dieuj afin qWils puissent obtenir V héritage avec ceux 
qui sont sanctifiés par la foi en moi (6) : voilà toute la mis- 
sion des Ministres de Christ. -* Dieu ordonne présentement 
d tous les hommes y en tous lieux y de se convertir (7): voilà 
la prédication de l'Apôtre Paul dans la ville d'Athènes. — 
En JésuS'Christ ce qui sert , ce fCest ni d'être circoncis ni de 
ne Titre pas, mais c^est titre une créature nouvelle : voilà 

(1) 1, Thegs., V, 3. (S) Jér., VI, 14; XXIH, t7. (3} Jër., V, 18. 
(4) Jean , m , 3. (5) Ibié. , IIÏ , 10. (6) Act. , XXYI , 1». (?) Aot. , 
XVII , 30. 
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la déclaralion de rApôtre aux Galales. (I) — « Et il n'y a 
» point de dififérence ^ » dit-il encore y (2) « vu que tous 
» sont privés de la gloire de Dieu , vu que toute bouche 
» doit être fermée, vu que tout le monde doit être reconnu 
» coupable devant Dieu , vu qu'il n'y a' point de juste , pas 
» même un seul^ » et que « nous sommes tous par natlrb 
» des enfans de colère comme les autres (3). » 

Il faut « se convertir ; » il faut (c naître de nouveau (4); » 
il faut « circoncire son cœur (5) ; » il faut « ressusciter 
» et passer de la mort à la vie (6); » il faut « se faire un 
» cœur nouveau et un esprit nouveau (7); » il faut « être 
1) renouvelé par le Saint-Esprit , et transformé par le re- 
» nouvellement de son entendement (8); » il faut « dépouil- 
» 1er le vieil homme, et revêtir Thomme nouveau (9); » il 
faut « passer de la puissance de Satan à Dieu (10); » il faut 
« devenir une nouvelle créature ; subir une création nou-* 

(!) Gai , VI, 15. (9) Rom., 111, 19-23. (3) Eph., Il, 3. 

(4) Ces deux expressions , dans les Ëcrilares, désignent ane seule 
et même chose; comparez Marc, I, 15, et Jean, I, 19, 13. IVIatth., 
XVlll,3,etJean,III,3,5,et l, Fier., I, 93-95; II, 1,9. — 
Aussi le baptême est-îi indifféremment représenté comme le signe d« 
la conversion et de la rc génération ( ou nouvelle naissance ). Voyez , 
par exemple, Matth., III, 11, et Tite, III, 5. Jean, III, &. 

(5) Voyez Rom., II , 98 , 99. Deut. , XXX , 6; X , 16. Jér. , IV, 
1 — 4, etc. Aussi , la circoncision et le baptême spirituels sont^ils une 
seule et même chose. Voyez Col., II , 1 1 — 13. ^ 

(6) Voyez Col., II, 11, 19, 13. Rom., VI, 3, 4, 5, 11. 
(7; Voyez Ezéch., XXXVI, 95, 96, 97; XI , 19. 

(8) Tite, III , 5. Rom., XII , 9. Eph., IV, 93. 

(9) Comparez Col. , II , 11, 19, et Rom., VI, 4, 6, et Eph., IV, 
99, 94, et Col., III ,8,9, 10. 

(10) Act., XXVI, 18. Comparez Eph., II, 10. 9, Cor., IV, 4 , et 
Col., 1,99. Eph., 111,90. 9, Tim., Il, 9G. 1, Jean, IV, 4. 
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» velle (1 );' » et dans mon teite : Si vous ne vqus convertù^ 
ttz, vous périrez tous ausii bien qu^eux ! 

Maintenant donc, je me tourne vers vous, et je vous 
supplie y ô vous tous qui m'écoutez^ de comparer ces décla- 
rations si positives de la Parole éternelle de votre Dieu, 
avec ce qui s'est passé dans votre vie et dans votre cœur, 
depuis qu'on vous prêche l'Évangile. — Je vous supplie de 
considérer, combien paraissent vaines et légères, à côté de 
pareilles déclarations, les idées que tant de personnes parmi 
nous se font de la religion , de la conversion du cœur, et 
du service qui est en Jésus-Christ. — Quelques formes exté- 
rieures , quelques pratiques religieuses , où l'ame demeure 
froide et silencieuse , quelques actes tièdes et languissans 
d'une dévotion toujours défaillante, quelques vagues pro- 
)ets d'une conversion future , plutôt que des résolutions 
véritables et de sincères entreprises. Eh ! qu'ont de com- 
mun ces vaines apparences , ces pâles lueurs de dévotion , 
ces froides ombres de piété , avec ce que l'Écriture nous dit 
de la conversion véritable, lorsqu'elle nous la représente 
comme la délivrance d'un état de mort , comme le passage 
de la puissance de Satan à Dieu , comme une résurrection , 
comme une seconde naissance. — Ah ! je vous supplie donc 
encore une fois de vous examiner vous-mêmes , avec une 
sérieuse sollicitude, (2) pendant qu'il en est temps, et de 

(l) Col., 111,9, 10. Eph.,II,lOjlV, 22— 94. 2, Cor., V, 17. 
• £a collalioanaat avec soia le pelit nombre do passages que nous 
avons indiqués dans ces noies , on reconnaîtra sans peine que les Écri- 
tures ont indiiïcrcmment employé toulqs ces .diverses expressions , 
pour désigner une seule et même chose. 

(2j N^objcctcz pas ici que la conversion ne s^opcrant point toujours 
d'une manière prompte et décisive , elle doit avoir le plus souvent 
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Yoos demander ou vous mèneraient enfln tous les soins , 
toutes les faveurs^ toutes les joies d'un monde qui n'est, 
après tout qu'cc une figure qui passe (1), » s'il se trouvait 
au dernier jour que vous n'appartenez point à Jésus-Christ, 
que « votre cœur n'est pas droit devant Dieu y d que vous 
« êtes encore dans les liens du péché, » et que <( vous n'avez 
» ni lot ni portion dans cette affaire, » pour parler avec 
l'Ecriture ? (2) 

Mais à quels signes pourrai-je donc connaître si je suis 
converti ? et qu'est-ce donc enfin que se convertir. 



dans ses degrés saccessîfs ane marche lente et înapperçne. — Non! 
— Si TOUS aTez été renooTelés , quoique peu à peu , par le Saint- 
Esprit; si votre cœur est passé , quoique par degrés, des ténèbres à la 
lumière et de la puissance de Satan à Dieu; si tous êtes Tenus de la 
mort à la Tie ; — avec quelque lenteur que ce passage bienhcureni^ 
se soit accompli, il faut que ceux qui tous entourent s*en soient aper- 
çus , il faut surtout que tous en ayez Tous-m^mes la conscience dans 
le secret de votre cœur, il faut que vous sentiez votre âme plus près 
de son Dieu; il faut que vous reconnaissiez un changement dans vos 
désirs I dans vos craintes, dans vos espérances, dans vos pensées 
habituelles. Et de la même manière qu^un homme , incapable de se 
rappeler un temps où il était dans Pignorance , en floit conclure qu^il 
n^a rien appris encore; de même aussi , Phomme qui ne peut se rap- 
peler un temps oîi, comme dit rËcriture, il servait ses premiers dé- 
sirs dans son ignorance (1, Pier., 1 , 14), et marchait selon la vanité 
de ses pensées, cet homme doit en conclure qu'il n'a point encore sur 
lui les sceaux de l'alliance éternelle; qu'il ne porte point encore en 
son cœur les arrhes de l'héritage; qu^I n'a pas connu Jésus (Jean, 
X , 14) , et qu'il n'est pas converti. 

(1) 1, Cor., VU, 31. (2)Act., VIII, 51. 
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SECONDE PARTIE. 



Qi;'csT-GE QUE SE coNVERTiB ?, Une réponse complète 
h cette grande question noas entraînerait sans doute fort 
au-delà des bornes que nous devons nous prescrire aujour- 
d'hui ; c*est pourquoi, sans prétendre vous exposer la na- 
ture et tous les traits d'une conversion véritable , nous 
nous contenterons de vous présenter, sur ses principaux 
caractères , un certain nombre de questions, qui pourront 
vous mettre à môme , si vous voulez être sincères , de 
connaître Tétat réel de votre âme en la présence de Dieu. 

Cependant , avant de vous les adresser , il est indispen- 
sable ici de vous rappeler un principe fondamental , que 
trop de gens parmi nous oublient ou méconnaissent. — 
C'est que ( bien qu'on doive sans doute reconnaître à leurs 
fruits les véritables enfans de Dieu ) la conversion n*est 
point proprement une œuvre extérieure. — C'est au cœur 
que Dieu regarde ; c'est le cœur qui doit changer. — Et 
comme le père le plus tendre repousserait avec dégoût les 
égards les plus empressés et les soins les plus assidus de 
son fils , s'il savait que ce fils, s'ennuyant de sa présence 
et n'ayant point d'amour pour lui, ne le sert qu'avec 
contrainte, pour ne pas encourir ses châtimcns , ou pour 
s'assurer une meilleure part dans l'héritage paternel : à 
bien plus forte raison, notre Dieu, qui réclame tout amour, 
qui « sonde les reins et les cœurs (1 ), « et qui connaît ce qui 

(1) Apoc, II, 23. 
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» est en rhomme(1)y » notre Dieu ne saurait agréer un 
culte d'esclave, ni les vains efforts d'un cœur sans amour , 
ou la créature à son trône , ou le créateur est détrôné. 

« Mon enfant^ » nous dit-il , « donne-moi ton cœur -, (2) — 
» tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton cckur (3); — 
» je n'ai point égard à ce à quoi Thomme a égard : l'homme 
» regarde à ce qui est devant ses yeux , mais moi , l'Éternel , 
» JE REGARDE AU CŒUR (4) ; » et quaud vous (( donnerie2 
» tout votre bien pour la nourriture des pauvres, quand 
» vous livreriez votre corps pour ôtre brûlé, si vous n'avez 
» pas la charité, » c'est-à-dire, l'amour dans le cœur, 
« vous n'êtes rien (5). » — C'est l'amour que Dieu de- 
mande à sa créature; c'est par l'amour qu'il veut être servi; 
c'tôt l'amour qui fait la vie des cieux ; c'est (c l'amour » 
qui (( ne périra jamais. » 

La conversion , je le répète, est done une œuvrp inté« 
rieure ; et , pour me servir des définitions même de l'Ecri- 
ture , c'est (c le rétablissement de l'image de Dieu » dans le 
cœur de l'homme déchu ; c'est ce le changement du cœur, » 
c'est (( la circoncision du cœur, » c'est a le dépouillement 
» du cœur de pierre, » c'est a l'obéissance du cœur, » c'est 
(( la purification du cœur, » c'est a l'amour de son Dieu 
» dans le cœur. » 

Il pourrait sembler superflu , peut-être , de rappeler 
dans un temple chrétien des principes si clairs, et en appa- 
rence si généralement admis : — mais au nom de tout ce 
que vous avez de plus précieux, au nom de votre ame et 
de son éternité, prenez-y garde ! — Sondez-vous attentive- 



(i) Jean, II , 95. («) Prov., XXIII , 26, (3) Marc, Xfl, 30. (4) 1, 
Sam., XIV, 7. (5) 1, Cor., XIII, 3. 
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mciit ; et n'imitez pas tant de malheureux qui, se laissant 
décevoir aux vaines apparences d'une réforme tout exté- 
rieure y se persuadent n'avoir point eux-mêmes à se con- 
vertir, parce qu'ils ont reçu les eaux du baptême , parce 
qu'ils fréquentent les assemblées chrétiennes , parce qu*ib 
font des aumônes et des prières , parce que leur conduite 
est décente, régulière, austère même peut-être aux regards 
des hommes , tandis cependant que leur cœur est encore 
secrètement éloigné de Dieu ; tandis que l'amour du monde 
y tient encore la place qu'y devrait occuper l'amour du 
Seigneur; tandis que les maximes du monde, l'approbatioD 
du monde , les faveurs du monde , font encore et la règle 
de leur vie , et leur premier but , et leur plus chère ré- 
compense. 

£xaminef-vous donc bien , Mes Frères, nous vous eD 
conjurons. — Pensez que ces terribles paroles : Si vous ne 
vois CONVERTISSEZ, VOUS PÉRIREZ » j Sortirent delà bouche 
môme de Celui qui n'avait quitté la gloire des cieux, que 
pour descendre dans l'abime de nos misères , et que pour 
nous « délivrer de la colère à venir » par les prodiges d'une 
miséricorde plus haute que les cieux et plus profonde que 
les abîmes. — Pensez que toutes les études, tous les soins, 
toutes les gloires de cette vie passagère ne sont, après tout, 
que de pompeuses puérilités , auprès d'une question , d'où 
dépend cette éternité devant laquelle mille vies ne seraient 
encore que comme un jour : « Suis-je converti ? — Seraî- 
« je mis à la droite ou à la gauche ? — Suis-je en Christ 
(( ou hors de Christ ? » 

Prêtez donc une oreille attentive aux questions que fQ 
vais vous adresser : 

Aimez -vous votre Dieu ? — Votre première ambition^ 
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Yolre plus ardent désir sar la terre y est-il de recouvrer Ti- 
mage de Dieu dans votre Ame , de le connaître et de Tai- 
mer tous les jours davantage ? — - Est-ce îâ ce qui cause voi 
craintes et vos joies, vos désirs et vos douleurs ? — Le pé^ 
ché vous est-il devenu de plus en plus odieux , et Tinclina- 
tion qui vous y porte est-elle aujourd'hui votre plus pe- 
iSant fardeau , votre plus douloureuse infirmité ? 

Aimez-vous votre Dieu ? et comme un vrai fils , aimez- 
vous les enfans de votre Père céleste! Avez-vous celte « dé- 
» votion pure et sans tache devant Dieu notre Père, laquelle 
» consiste à visiter les veuves et les orplielins dans leurs af- 
» flictions, et à se préserver des souillures du monde (1)?» — 
Aimez-vous ceux qui ne vous aiment pas, ou comme les Pha- 
risiens, « n'aimeriez-vous que ceux qui vous aiment (2) ? » 
L'avènement du règne de Christ est-il l'objet fréquent de voâ 
désirs, de vos prières et de vos pensées ? — Voyez- vous avec 
émotion le tort que les hommes irréligieux font à l'Eglise de 
Christ ; et s'ils jouissent de quelque rang dans le monde , 
évitez-vous avec eux cette familiarité que vous vous gar- 
deriez bien d'entretenir avec les détracteurs de votre patrie, 
de votre famille , ou de votre personne ? 

Aimez-vous votre Dieu? et « de l'abondance de votre cœur 
» votre bouche parle-t-elle(3)? » —L'homme passionné de 
la politique , parle constamment des événemens du jour ; la 
femme mondaine , de ses plaisirs ; le négociant, de ses cal- 
culs ; — le fils bien né, loin du toit paternel ; l'épouse ou la 
tendre mère, séparées de ce qu'elles aiment, ramènent sans 
cesse dans leurs entretiens l'être si cher dont la douce pen- 
sée revient à chaque instant émouvoir et remplir tout leur 

(1) Jacq., I, 8T. (2) Luc , VI , 32. (3) Mallh., XII, 34. 
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cœur. — Eh bien!... vos sujets de conversation les plu» 
chers et les plus habituels sont-ils ceux d'un enfant de Dieu, 
ceux d'une épouse de Jésus-Christ ? — Recherchez-vous 
dans ce but les amis de votre Père céleste ? — Ëtes-vou» 
étonnés de voir tant de personnes , qui seraient bien offen- 
sées qu'on leur refusât le nom de Chrétiens , pouvoir ce* 
pendant passer des journées entières , des mois , des années, , 
avec leurs parens , leurs enfans , leurs frères , leurs sœnrs^ 
et tout ce qu'ils aiment le mieux sur la terre , sans leur 
parler jamais du Sauveur , du salut, des trésors d'en haut 
et des choses invisibles qui sont éternelles? — Etes-vous 
étonnés , étes-vous affligés de voir , d'un côté , avec quet 
empressement et quel intérêt toujours nouveau, tant de 
personnes peuvent parler d'affaires, de sciences, ou des 
événemens de la vie les plus iudifférens ; et de l'autre^ avec 
quelle langueur, quelle rareté, quelle prompte fatigue, on 
s'entretient de la Sainte Bible , de l'avenir éternel , de la ve- 
nue de Jésus parmi les hommes , de son retour , de ses pro- 
messes^ de sa présence au milieu des siens, et de cette « Bon» 
» ne-Nouvelle » qui cependant doit être, dans tous les âges, 
« pour le vrai peuple de Dieu , le sujet d'une grande joie ?» 

Aimez-vous votre Dieu ? — Aimez-vous selon Dieu vos 
enfans, vos parens, vos amis, vos domestiques ? Aimez- 
vous leurs âmes ? — Quel est pour eux le premier objet de 
vos craintes et de vos douleurs, de vos espérances et de vos 
joies ? — Êtes-vous plus occupés et plus inquiets de leurs 
progrès dans la connaissance de Christ et dans la sain- 
teté , que de ceux qu'ils pourraient faire dans leurs études^ 
dans la faveur du monde et dans les avantages du siècle? 

Aimez-vous votre Dieu? et de la môme manière qu'un cœur 
aimant ne désire rien tant que de se rapprocher de l'objet 
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aimé, de contempler ses traits, d'entendre sa voix chérie, et 
de lui manifester sa tendresse , est-ce un besoin pour vous , 
est-ce une joie que de parler à votre Dieu dans la prière , 
que de l'entendre dans sa Parole, que de le contempler dans 
son culte? — Est-ce dans les cieux que vous avez mis « votre 
» trésor et votre cœur! » — L'éternité, cet océan sans bor- 
nes, qui jadis attirait si peu vos regards , l'éternité occupe- 
t-elle maintenant vos premières pensées? — En examinant 
vossentimens les plus habituels, en étudiant quelles sont vos 
solitaires pensées, dans ces momens de rêverie, où vous 
laissez errer votre imagination au gré secret de vos désirs 
les plus chers , — > où vous portent-elles? au ciel, ou sur la 
terre ? vers le Créateur, ou vers la créature? vers les courtes 
joies de cette vie, ou vers cet a héritage incorruptible qui ne 
» peut ni se souiller ni se flétrir, » et que Jésus réserve aux 
siens ? — La Parole de votre Dieu fait-elle vos délices ? — 
Entendez-vous la voix du Bon Berger? (1 ) La préférez-vous à 
tout autre voix, à tout autre lecture^ et pour parler avec un 
Apôtre, «désirez-vous, comme un enfant nouvellement né, 
» le pur lait de la Parole, afin qu'il vous fasse croître (2)? » 
— Trouvez-vous aujourd'hui dans la prière , au lieu de la 
langueur et de la secrète répugnance qui vous y poursuivait 
naguère, un soulagement, une consolation une joie vérita- 
ble? — Le Sabbat chrétien enfin, ce beau jour que le Sei- 
gneur a mis à part pour les siens, ce beau jour est-il devenu 
pour votre âme un jour de fête? a Appelez-vous le Sabbat vos 
I» délices, et honorable ce qui est consacré à l'Éternel (3)? » 
Est-il pour vous un jour de recueillement, de charité, de 
prière et d'une sainte joie , au lieu d'être , comme aulre- 

(I) Jean, X, 3, 4. {%) I, Pior., II, 2. (3) Esaïe, LVIII, 13. 
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fois, avant que vous connussiez votre Sauveur, un jour de 
contrainte ^ sombre et fastidieux ; ou bien un jour de dissi- 
pation, plus consacré peut-être aux vanités du monde, que 
ne l'étaient encore les six autres jours de la semaine ? 

En un mot , Mes Frères , demandez- vous à ces diffé- 
rens traits si vois êtes convertis ; si vous servez Dieu avec 
le cœur d'un enfant ou avec la contrainte d'un esclave ; 
si vous avez enfin cet amour, sans lequel il est impossible 
d'avoir connu le Seigneur Jésus, et sans lequel votre foi pré- 
tendue serait une « foi morte, » une foi fausse, un « corps 
» sans âme? (1 ) — Ah ! convertissez*vous, » (c'est la parole 
que l'Eternel adressait h son peuple par la bouche deMala- 
chie), n convertissez-vous, et c'est alors que vous connaî- 
» trez la différence qui existe entre le juste et celui qui ne 
» l'est pas, entre celui qui sert Dieu et celui qui ne le sert 
» pas (2). » Mais comment se convertir? Comment changer 
son cœur? Gomment donc être sauvé? 



TROISIÈME PxVRTIE, 



Comment se convertir ? — Il y a si long-temps que gé- 
missant des séductions de mon cœur , et que sentant la né- 
cessité d'un changement dans ma conduite et dans mes 
affections secrètes , je me roidis contre les penchans qui 
m'entrainent, je travaille à me convertir. Il y a si long- 
temps qu'à chaque communion nouvelle j'ai recours à de 

(l) Jacq., Il, 17-26. (9) Mal., III, 18. 
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saintes lectures; je m'entoure de pensées sérieuses ; je re- 
commence mes résolutions , mes efforts et mes sermens : 
— et cependant je me retrouve toujours le même, toujours 
languissant, toujours affligé par ces pensées du mal qui 
troublent mon Ame ! — * Je fais des aumônes, mais sans plai- 
sir et sans amour ; des lectures pieuses , mais par devoir et 
sans consolation ; des prières , mais sans conGance et sans 
attention. Je parle de mes péchés, mais sans véritable dou- 
leur ; du Sauveur, mais sans joie ; de la vanité du monde , 
mais sans en dépendre mon cœur ^ et chaque jour de ma 
vie, je me vois obligé de renouveler à mon Dieu, dans ma 
prière du soir , les mêmes promesses et les mêmes réso- 
lutions pour le lendemain , avec les mêmes aveux et les 
mêmes soupirs pour le jour qui vient de s'écouler. — Com- 
ment donc se convertir ? Gomment changer son cœur ? 
Comment donc ^tre sauvé ? 

Écoutez , Ames sérieuses,, Ames « travaillées et chargées, n 
qui savez gémir de votre impuissance et « mener deuil sur 
» vos misères^ » écoutez « l'Évangile^ » c'est-à-dire a la 
» Bonne-Nouvelle. » 

Comment se convertir 7 <( Comment donc être sauvé? » 
dites-vous. — Je vous ferai d'abord la même réponse que le 
Seigneur lui-même flt à ses disciples , lorsqu'ils lui présen- 
tèrent la même question -, a il arrêta sur eux ses regards, » 
nous dit rÉcriture, (1) et il leur répondit: a Quant aux 
» hommes, cela est impossible, mais non point quant à 
» Dieu; car rien n'est impossible à Dieu. » — Oui, Mes 
Frères, a ce qui est impossible aux hommes est possible A 
)) Dieu ; » oui , voici la Bonne-Nouvelle , voici l'Évangile : 

(l) MaUh.,XIX,25,26. 
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VOUS AVEZ UN Sauveur; Jésus « est venu dans le monde pour 
» chercher ce qui est perdu ; » Jésus a est puissant pour 
» sauver parfaitement ceux qui s'approchent de Dieu par 
» lui (1). » Jésus « est le Prince et Sauveur suscité pour 
» donner à son peuple la conversion et la rémission des 
» péchés (2); » vous l'avez entendu: — non-seulement la 
RÉMISSION DES PÉCHÉS, mais aussi la conversion du coeur. 
(3) — 11 nous la mérite, il nous la prêche , il nous la pro- 
cure. — Non-seulement il nous la mérite par son sang, 
non-seulement il nous la prêche par sa Parole, mais encore 
il nous la procure par son Saint-Esprit qui rend efficaces 
dans nos cœurs les exhortations de son Evangile. 

Oui, Chrétiens, vous avez un Sauveur! 

Remarquez donc bien, Mes Frères, comment nous vous 
prêchons la conversion. — Nous vous la prêchons, comme 
a la rémission des péchés, EN JÉSUS-CHRIST. » — Nous 
vous la prêchons selon a cette parole de la croix, » qui doit 
être dans tous les temps « folie » aux uns et « scandale n 
aux autres , mais qui , cependant, a est la sagesse de Dieu 
» et la puissance de Dieu , pour le salut de tous ceux qui 
» croiront, » comme l'a dit l'Apôtre Saint-Paul (4). 

Nous ne vous la prêchons donc point à la manière des 



(l) Hcbr., VII, 25. (2) Ad., V, 31. 

(3j CcB deax bienfaits sont les deux parties inséparables de la ré- 
demption qui se trouve en Jésus-Cbrist. Leur dépendance mutnelle 
nous est très-souvent rappelée dans les Écritures : voyez , entre antres 
passages, Rom., VI, 4, 5, 14; VIII, 2, 3, 6,9; VII, 4— 6.Tite, 
II, 14} III, 6. 6,7. Col., 1,12, 14; III, 11—14. l,Cor., I, 30; 
VI, 11. 1, Jean, II, 1,2,3. Uéb., IX, 14. Gai., I, 4; 11, 19, 20; 
V, 24. Eph., II , 1, 3, 10. Luc, 1 , 75-77. 1, Pier., IV, 1, 3 , etc. 

(1) Rom., I, 10. 1, Cor.; 1,18. 
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moralistes du siècle. — ^ Pour eux, si vous allez leur deman- 
der comment Mformer ses affections , comment se convertir, 
comment changer son cœur; — pour eui, s'appuyant, 
comme Ta dit un Apôtre, « sur les vaines déceptions d'une 
» philosophie mondaine, et non sur Jésus-Christ (1), » ils 
vous répondront : a Faites des efforts pour devenir saints » 
» et pour étouffer dans vos âmes tous les désirs du mal ; 
» faites des efforts pour aimet* Dieu de tout votre cœur, et 
n pour imiter les Paul , les Timothée , et toutes ces belles 
» ftriies qui vous ont précédé, »... sans jamais vous adresser 
à Christ^ « hors de qui » cependant « vous ne pouvez rien 
» faire (2), » et qui seul peut rendre énergiques ces efforts 
m^me qu'on exige de vous. 

imblablesy hélas! dans leur aveugle confiance, à Tin- 

Tnsé, qui, pour avoir vu Jésus aux portes de Béthanie ou 

Jérusalem, étendre sa main puissante et crier au frère de 

^f arie : « Lazare, sors dehors ! » ou au paralytique : « Lève-toi 

et marche! » — semblables, dis-je, à l'insensé qui, pour 
ivoir vu les malades et les morts se lever à la voix de Jésus^ 
it déployer devant lui des forces toutes nouvelles, se serait 
tiers imaginé pouvoir lui-même imiter les prodiges du Sei- 
gneur , en imitant ses gestes et ses commandemens , et serait 
lllé comme lui, crier aux morts ensevelis dans les sépulcres 
Je Béthanie, ou aux inGrmes couchés sous les portiques de 
Béthesda : « Morts , sortez de vos tombeaux ! Paralytiques 
f levez-vous et marchez d'un pas affermi ; imitez ce Lazare 

> qui sort de la tombe ; imitez les efforts et la résolution de 

> ce paralytique , et marchez avec courage ! !! » 

■* ■ 

Nous AUSSI , Mes Frères , nous vous disons : Faites des 

* (1) Col., II , 8. («) Jean , XV, 5. 
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EFFORTS ; — noas aussi » nous commandons aux paralytiques 
de se lever et de suivre Jésus; nous aussi ; nom vous disons: 
Imitez les rachetés du Seigneur; imitez les Paul, les Timo- 
thée, les Etienne , et toutes ces belles âmes que le Seigneur 
8*est acquises; — ' mais c'est en vous disant y comme les Apô- 
tres: « Au NOM DU Seigneur Jésus-Christ de Nazareth, lève- 
)) toi et marche? (1) Énée, Jésus qui est le Messie, te gdé- 
» RiT^ lève-toi (2)? » mais c'est en vous adressant à Jésus, 
pour « que sa vertu s^accomplisse en votre infirmité (3); » 
et pour que vous «soyez lavés, justiGés et sanctifiés au nom 
» du Seigneur Jésus, et par TEsprit de notre Dieu (4) ; i 
mais c'est en vous adressant à Jésus, qui seul peut verser ^ 
vie dans un corps desséché , « qui soutient toutes choses pk 
)) sa Parole puissante (ô), sans lequel nul ne vient au P^ 
» re (6), » et qui vivifie les morts. \ 

Nous aussi, nous vous disons avec lesApûtres: « Conver> 
» tissez-vous ; » mais c'est en ajoutant, comme ils le font 
toujours , « et croyez à la Bonne-Nouvelle ! » En effo ^ 
comme le sarment ne saurait porter du fruit , <( s'il ne 
» meure au cep; ainsi, vous n'en pouvez porter aucun 
» vous ne demeurez en Christ. » Il est « le cep et vou 
)) êtes les sarmens; » celui « qui demeure en Christ ei ^ 
» qui demeure l'Esprit de Christ (7), porte beaucouf i 
» fruit ; mais hors de lui vous ne pouvez rien pF < 
» re (8). » — Nous aussi , nous vous disons avec V 1 

Faites des efforts pour vivre dans la sainteté, « » )j 

» sanctification nul ne verra le Seigneur (9) ; » ,, 



(1) Acl., m, 6, 16. (%)lbid, IX, 34. (3) 8, Cor., X 
Cor., Vï, 11. (5) Héb., 1 , 3. (6) Jeaa, XIV, 6. {1) Roa 
10. (8) Jean, XV, 1-5. (9) Dcb., XllI, 21. 
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en priant comme lui notre Diea , pour « qu'il vous rende 
)> accomplis en toute bonne œuvre , et qu'il fasse en vous 
» par Jésus-Christ ce qui lui est agréable. » — - Nous aussi, 
nous vous disons comme Ezéchiel; a Faites- vous un nou* 
» veau cœur et un esprit nouveau , car pourquoi mour- 
» riez- vous, ô maison d'Israël (1 )? » mais c'est en ajoutant 
comme lui, de la part du Seigneur : (c Je vous donnerai un 
D nouveau cœur; je mettrai au dedans de vous un esprit 
» nouveau; je vousôterai le cœur de pierre; je mettrai 
» mon Esprit au dedans de vous, et je ferai que vous mar- 
» cherez dans mes ordonnances (2). » 

La conversion, vous le voyez, est donc, si l'on veut, et 
dans un certain* sens y l'œuvre de l'homme et l'œuvre de 
Christ. — C'est Lazare lui-même , sans doute, et non point 
un autre, qui se relève de la tombe à la voix du Sauveur; 
c'est le pécheur lui-même , sans doute, qui se relève du tom- 
beau de ses vices à cette voii de Jésus: ce Réveille-loi, toi 
s» qui dors, et te relève d'entre les morts^ et Christ t'éclai- 
» rera (3)! » mais c'est, dit Saint-Paul, « c'est Dieo, qui, 
» dans sa grande miséricorde, lorsque nous étions morts 
» dans nos péchés, nous a vivifiés ensemble avec Christ. 
» Cela NE VIENT PAS DE NOUS, » ajoutc-t-il, (( c'est un don 
» DE Dieu; car nous sommes son ouvrage, ayant été créés 
» en Jésus-Christ pour les bonnes œuvres que Dieu a pré- 
» parées, afin que nous marchassions en elles (4). » 

La conversion , direz- vous, serait donc un miracle! — 
Oui, Mes Frères, à la lettre, toute conversion véritable est 
un MIRACLE DE l'Esprit Saint; et c'est pour cela que les hom- 

(1) Ezëcb., XVIU , 31 . (9) Eicch., XXXVI , 26-89. (3) Eph., V, 
14. (4)l6i</.II,5-10. 
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mes convertis sont appelés « créés de Dieu> nés du Saiiit-Es« 
prit> nés de Dieu, enfans de Dieu. » — Oui , sans doute» 
toute conversion véritable est un miracle; et ce miracle, 
qui se renouvelle tous les jours dans FÉglise de Christ » ne 
diffère des guérisons surnaturelles et des résurrections qui 
nous sont rapportées dans l'Évangile, qu'en ce que ces pro- 
diges étaient extérieurs et visibles, tandis que la conversion 
du cœur est un miracle intérieur et invisible; et que le plus 
souvent y d'ailleurs , elle ne s'opère que par des progrès suc- 
cessifs et des degrés insensibles. (1) 

Oui ! Christ est <( le Prince et Sauveur suscité pour don- 
» ner à son peuple la conversion et la rémission des pé- 

» CHÉS ! ! )> 

Oui, Seigneur, Tu es vivant! — Oui, Seigneur, Tu Tas 
dit dans ta Parole: « Tu es le même, hier, aujourd'hui et 
» aux siècles des siècles ; » et dans ce moment où nous som- 
mes plus de (( deux ou trois assemblés en ton Nom , » dans 
ce moment où nous écoutons ta Parole en ton Nom ; nous 
le savons, nous le croyons. Tu es présent au milieu de 
nous, et Tu es « puissant pour sauver parfaitement ceux 
)) qui s'approchent de Dieu par toi (2). » 

Oui, oui, Chrétiens, vous avez un Sauveur! 

C'est donc en son Nom, 6 vous tous qui m'écoutez , c'est 
en son Nom , c'est la Bible à la main, que je vous conjure de 
venir à ce puissant Sauveur, que vous ne voyez pas, sans 
doute, mais qui vous appelle tous aujourd'hui par ma bou- 

(1) La conversion est un miracle, c*est-à-diro , un don libre et 
gratuit, une œuvre de la puissance de Dieu dans le cœur du pécheur. 
Voyez la preuve scripturaire de celte assertion , dans une note que 
son étendue nous oblige de renvoyer à la fin de ce discours. 

(5) Héb.,VIÏ,25. 
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che, qui vous tend les bras, et qui vous crie: Et toi ! ne 
a veox-tu pas venir à moi pour avoir la vie (1)? » Oui, 
nous sommes « Ambassadeurs pour Christ (2) , » et a c'est 
» en son Nom » que nous vous appelons tous à vous con- 
vertir, — TOUS sans exception. — Vous lb devez tous, nous 
vous Tavons montré: — mais encore, nous vous déclarons 
que, si vous le voulez, vous le pouvez tous. 

Allez donc è Christ, « âmes travaillées et chargées, »qui 
soupirez après la conversion de votre cœur, allez à Christ 
pour avoir la vie ; -— mais allez-y sans retard , sans réserve, 
sans déûance; — je le répète, sans relard et dès aujour- 
d'hui, sincèrement et sans réserve, librement et sans dé- 
flance (3). 

1 o Oh oui ! allez^y sans retard et dès aujourd'hui. Ne dir- 
ferez plus d*an jour à l'autre. Pensez avec quelle rapidité 
s'enfuient et «la figure de ce monde,» et ces ombres de joie, 
c où même en riant le cœur est triste. »> Pensez que vous 
quitterez peut-^étre la vie non moins inopinément que les 



(1 ) Jean . V , 40. (2) 2 , Cor.. V, 20. 

(3) Au.sz A Ghbist. — Après tout ce qui Tient de toos être dit, 6 
Yons qui lisez ces lignes, nous osons croire qne cette expression, bien 
loin de vous présenter nne idée Yague , ne doit plus même tous paraî- 
tre une expression fignrée. — « Jcsas-Christ est vivant! Il est toojonrs 
»le même »(Héb., XIII, 8); et dans les maux de vos âmes, tous devez, 
■ la lettre, aller à Lui quoique invisible, aussi réellement que tous y 
fussiec aceoums pour des misères corporelles , si tous eussiez Técn 
dans ces keurenx jours , où la Judée le vit revêtu de notre humble na- 
ture , « allant de lieu en lieu pour faire du bien , et guérissant toutes 
» sortes de maladies et d^infirmités parmi le peuple » (Matlh., IV, 93 j. 
— Vous trouTerez ii la fin de ce sermon (Note 3} quelques citations 
scripluraîres sur la tocte-prbsbnce du Seigneur Jésus, et sur son ac- 
tion dans nos cœurs. 

3 
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Galiléens du temple , ou que les dix-huit de Siloé. Penset 
qu*au sortir de cette maison sainte > où vous n'êtes occupés 
qu'à présenter à Dieu vos sacrifices de louanges, Tépée de la 
mort peut fondre sur vous. — Ah! ne différez donc plus, 
et rendez grtice au Seigneur de ce qu'il est temps encore. 

2o Mais, nous vous disons aussi, allez-y sincèrement et 
sans réserve^ avec le désir sérieux d'obéir à ses paroles et 
a de ne point contrister son Esprit (4 ). n Allez-y comme ne 
POUVANT RIEN par vous-mêmes, sans doute; mais aussi, al- 
lez-y comme a pouvant toutes choses en Christ qui vous 
» fortifie (2). » 

Oui! vous dirai-je comme le Seigneur , « veux-tu » siocd» 
rement « être guéri (3). » « Si tu crois , tu le peux ; tout est 
i) possible à celui qui croit (4). » — Mais aussi, tu dob 
agir, si tu crois. — Comme le paralytique, te confiant-ea 
la vertu de Celui qui lui criait : lév^^oi et wunrehe! dès au- 
jourd'hui tu dois marcher à la suite de ton Sauveur , et te 
dire : « Tant que je demeurerai les bras croisés dans ma cou- 
pable langueur , ce me sera la triste preuve que je n'ai point 
encore cru véritablement à sa Parole. La croyance qui n'agit 
point n'est pas sincère ; elle est fausse; « elle est morte; » 
elle n'est pas plus la croyance ( ou la foi ) , qu'un corps sai» 
arae n'est un homme. — Si j'avais cru véritaUemeut i sa 
Parole, au lieu de rester couché sur mon lit de paralysie ou 
dans mon tombeau , je me serais levé à celte voix qui me 
crie: d Réveille-toi, toi qui dors, et te relève d*entre les 
» morts, et Christ t'éclairera! » — Si j'avais cru vérita- 
blement à sa Parole , je serais sorti pour combattre » et j'au- 
rais dit, comme David, comme Jonatham, comme Josué: 

(1 ) Eph., IV, 30. («) Phil., IV, 13. (3) Jetn V, 6. (4) Marc IX, 93. 
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« Je ne me confie point en mon arc , ni en mon épée ; ce 
» combat est à l'Éternel; le Seigneur est avec moi : fortifie* 
» toi donc , » ô mon cœur » et a porte-toi vaillamment à la 
» bataille» » — - Allons donc en avant , toujours en avant 
dans la route du devoir. — Allons en avant dans cette car- 
rière où il nous appelle , « ayant les yeux sur le Chef et le 
» Consommateur de la foi. » — Allons avec ardeur comme 
les dix lépreux de TÉvangile, (1) dans le chemin qu'il nous 
montre des cieux^ et soyons persuadés comme eux , que nous 
7 trouverons par sa grâce, la guérison qui nous fut promise. 
Eh bien , mon Dieu , oui 1 dès aujourd'hui , je veux faire 
ta volonté; — dès aujourd'hui , je veux t'écodtbr dans ta 
Parde , puisque c'est par ta Parole que ton Esprit agira sur 
mon cœur; — je veux t'invoqoer dans la prière , puisque 
je ne peux rien sans toi ; — mais aussi je veux te suivre 
dans le combat , puisque Tu m'ordonnes de combattre. Mon 
Dieu , que veux-Tu de moi? En quoi faut-il que dès aujour- 
d'hui je réforme mes habitudes, ma vie publique, ma vie 
domestique , ma vie secrète? — Mon Dieu , quel commerce 
ai-je à rompre , quel danger ai-je à fuir , quelles pensées à 
repousser , quel mal à réparer , quelle réconciliation , quels 
aveux, quel sacrifice à faire? — Mon Dieu, « si j'ai fait 
» tort à quelqu'un, » dès aujourd'hui « je lui en rends 
» quatre fois autant (2). » — Mon Dieu , que veux-Tu de 

moi? 

3o Hais aussi, Mes Frères, mais surtout, allez à Christ 
librement et sans défiance. — Ah ! c'est ici surtout, que je 
tondrais que sa Parole fût bien comprise de vous $ c'est ici 
que je voudrais que ma faible voix devint éclatante comme 

(I) Luc XVII, 14. (î) Lac, XIX, 8. 
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la trompette du jugement; c*est ici que je voudrais qu^elle 
pénétrftt comme une épée à deux tranchans, dans tos îoin- 
tures et dans ?09 moelles. — Il vous appelle; Il voos invite; 
Il a tout souffert; Il a tout mérité pour vous; te if a tout 
y> accompli : n pourquoi donc bésiteries-vous encore? Poor^ 
quoi nuiriez- vous pas librement et sans défiance? 

J'entends d'ici vos scrupules et vos craintes. ( Et quelle est 
Tame sincère qui ait cherché son Sauveur, sans les avoir 
éprouvées comme vous?) Vous attendez, pour aller à Loi, 
do trouver dans votre vie des souvenirs qui vous enhardis- 
sent, et dans vos cœurs des dispositions qui viennent justifier 
une confiance sans cela téméraire. « Mon Dieu ! » dite»-voas» 
« je crois aux invitations de TÉvangile, et je crois à la puis- 
» sance de mon Sauveur; mais je voudrais trouver en moi 
» plus d'amour , plus de désirs , plus de pureté ! mais je me 
» sens si peu digne encore d'oser m*attendre à ce que s'ac- 
» complissent pour moi ces promesses magnifiques de misé* 
M ricorde, de pardon, de secours, de gloire, et d'un amour 
» éternel ! » 

mes chers Frères! laissez, laissez enfin de côté ces scru- 
pules d'une orgueilleuse humilité, ces recherches secrètes, 
mais toujours fatales, de votre propre justice. — Eh ! quand 
iriez- vous à Christ , si vous attendiez pour cela d'en être 
dignes? — Quand iriez-vous au grand Médecin des âmes, au 
Rédempteur des pécheurs, «au Sauveur de ce qui estper- 
» dû , M si vous attendiez pour cela de n'être ni malade, ni 
pécheur, ni perdu? Est-ce pour les justes qu'« il a miç son 
» ame en oblatiou? » Est-ce pour les légitimes possesseurs 
du ciel , qu'il est descendu dans Tabime , et qu'il a souffert 
ce que nul être fini ne souffrit jamais? 

Sans doute, il nous l'a déclaré, « il faut être né de nou- 
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» veaa pour entrer en son royaume; » sans doute , « si 
» nous ne nous convertissons » avant notre dernier jour, 
« nous périrons; » sans doute, quand la dernière heure 
aura sonné, « sans la sanctification » du coeur « nul ne 
» verra le Seigneur: » — ^ mais ici-bas, mais tandis que 
« la Bonne-Nouvelle est annoncée aui pauvres, la guérison 
» aux cœurs brisés, la liberté aux captî&(1); » mais ici- 
-bas , pour aller à Christ, il ne faut que sentir sa misère et 
vouloir sincèrement être guéri; il ne faut qu'aller à Lui 
comme le péager : « Dieu t sois apaisé envers moi qui 
» suis pécheur! » pour « s'en retourner, » comme lui, 
« justifié dans sa maison (2). » — Mais ici-bas, pour aller 
à Christ, comme Pierre sur les eaux de Génézareth, il faut 
regarder^ non p(Mnt à notre pesanteur naturelle, non point 
à la profondeur des eaux, à la violence des vents, mais k 
Jésus qui nous tend les bras et qui nous crie : Vœns ! 
« Homme de petite foi^ pourquoi as-tu douté (3) » 11 ne 
(eut que se [eter à ses pieds, comme la pénitente , pour'en- 
tendre ces douces, ces ravissantes paroles: «Va, mon en- 
» fant; va-t'en en paix , ta foi t'a sauvée (4) ! » 

Allez donc à Lui^ allez à Lui tels que vous êtes, librement 
et sans défiance, vous souvenant qui! appelle à Lui tous 
CEUX <c qui sont travaillés et chargés; » vous souvenant que 

CE QlflL vous ORDONNE DAifS SA PAROLE , Il VOUS IC PROCURERA 

PAR SON Esprit, Il vous l'a mérité par son sang, et qu'il a 
dit lui-même : « ie ne repousserai point dehors celui qui 
» viendra à moi (5). » — Allez donc à Lui, vous écriant 
comme David (6)^ et de tout votre cœur : « mon Dieu ! je 



(1) Luc IV, 18, 19. (i) Uid. XVIIf, 13. (3) Matlh. XIV, 29, 31. 
(4} Luc VU, 50. (5) Jeam VI , 37. (6) Pi . CXXX ; 1 , 3 , 4. 
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» T'invoqne du fond d'an abtme : si Ta prends garde aux 
» iniquités, qui subsistera? Mais il y a pardon auprès de 
» Toi, afin que Tu sois craint, oui, pardon, afin qoe Tu 
M sois craint! — Je viens donc à Toi , A mon Dieo ! -coamie 
» pauvre , misérable, aveugle et nu (t), sans autre eSnode 
» que Taveu de mon indignité , sans autre titre à tes eom- 
» passions que ma misère et que tes promesses. Mon Dieu ! 
n lave-moi de mon péché avec Thysope et le sang du taber- 
» nacle , et {e serai net. Mon Dieu ! crée en moi un coBur 
» pur y et renouvelle au-dedans de moi un esprit bien dis^ 
» posé (2) ! » 

mes Frères, si vous faites ces choses, si vous vous 
approchez ainsi du Sauveur , je puis vous rassurer sur la Pa- 
role du H Dieu qui ne peut mentir (3), » certainement vous 
trouverez la paix, certainement vos prières seront exaucées, 
certainement vous serez convertis^ certainement vous serez 
sauvés ! 

Croyez-en la Parole de votre Dieu ; croyez-en les fidèles 
de tous les temps et de tous les lieux. Ce n^est pas autrement 
qu'ont été convertis et sauvés le meurtrier Saul de Tarse, 
Timpure Marie, l'injuste et profane Zachée, le brigand sur la 
croix. Ce n*est pas autrement qu'ont été convertis et sauvés 
les fidèles de nos jours , qui tous vous diront comme l'Apôtre 
Paul: ce Cette parole est certaine, c'est que Jésus^Ghrist est 
» venu dans le monde pour sauver les pécheurs, noNT je 
» SUIS LE PREMIER; mais misérîcorde m'a été faite, afin que 
» Jésus-Christ fît voir en moi une parfaite clémence , pour 

» SERVIR DE MODÈLE à TOUS CEUX QUI CROIRONT EN LUI pOUr la 

» vie éternelle (4). » 

(I) Apoc. III, 17. (t) Vb. LI , 7, 10. (3)*Tite I , î. (4) 1 Tim. 
1,16, 16. 
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Alors y le Seigneur accomplira pour vous ses deux pao- 
I, la rémission de tos péchés, et la contersion de votre 
cœur. — Alors , la vue du plus grand, du meilleur des Êtres, 
de Jésus, votre Sauveur^ votre ami ^ votre frère aîné, mou- 
rant à votre place en des tourmens qui font frémir la nature, 
et dans les angoisses de la mort seconde ; alors la vue de ce 
même lésus exalté maintenant par-dessus tous les cieux, 
portant.du haut de sa gloire ses regards sur vous avec une 
tendresse inexprimable, priant pour vous et vous appelant & 
Lui; alors cette vue^ révélée à votre ame par TEsprit de 
Dieu, vous pénétrera d'une joie toute sainte, d^un repentir 
tout filial, d'une reconnaissance brûlante, d'un tendre 
abandon; et vous donnera sur Ténormité du péché, sor la 
sainteté de Tolie Dieu, sur sa justice et sur sa miséricorde, 
des sentimens et des pensées , auprès desquels tous les dis- 
cours les plus éloquens de la sagesse humaine , sur le Vice et 
la vertu , ne vous paraîtront plus « que de rairain qui 
» résonne ou qu'une cymbale qui retentit (1 ) ; » alors vous 
« regarderez vers moi que » vous a avez percé, » dit 
rÉtemel ; vous a en menecez deuii comme sur la mort d'un 
» fils unique (2); » et sachant qu'« il vous a été beaucoup 
» pardonné, » comme la pénitente de Béthanie , vous vou- 
drez et vous saurez « beaucoup aimer. » — Alors , comme 
la terre au retour du soleil,, après un long hiver, a vu fondre 
les glaces qui la retenaient captive dans les liens de la stéri- 
lité et de la mort , alors votre ame, dès qu'elle aura su con- 
templer le SOLEIL DE JUSTICE « qui porte la santé dans ses 
» rayons (3), » sentira pénétrer en elle, avec les lumières 
de la foi , la chaleur , la paix , la joie , et le printemps d'une 

(1) 1 Cor. Xm, 1. (»)Zacii. XII , 10. (3) Mal. IV, 3. 
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vie nouvelle^ pour la rajeunir et la renouveler à la gloire de 
son Dieu. — Alors vous deviendrez tous les jours davantage» 
comme votre Sauveur, a doui et humble de oœur; » vous 
« renoncerez à la colère» à la médisance^ aux convoitises 
» du mal ; » vous « dépouillerez le vieil homme et ses eeo- 
» vres ; » vous « revêtirez , comme les élus de Dieu , des 
» entrailles de miséricorde , de douceur , de patience ; et la 
» PAIX DB Df Rc gardera vos cœurs (1 )• » 

Oh ! la bonne nouvelle ! Oh ! que cette nouvelle est douce 
au cœur d^un pécheur qui connaît ses maux et qui cherche 
la paix ! mon ame , bois à longs traits ces eaux vives et cé- 
lestes qui rafraîchissent en vie étemelle ! — N'est-ce pas » 
Mes Frères, n'est-ce pas que c'est bien là p«ur votre ame 
altérée l'Évangile , la bonne nouvelle, le « sujet d'une 
» grande joie 7 » 

Nous avons un Sauveur puissant pour sauver ! Ah ! pau- 
vres pécheurs, pauvres mortels, pauvres vermisseaux que 
nous sommes , à la veille de l'éternité , « à qui nous en 
» irions-nous? » N'a-t-il pas u seul^ les paroles de la vie 
» éternelle (2)? » — Ne'refus^ns donc plus d'aller à Lui ! 
— Il y a tant de joie, il y a tant de bonheur à se donner à 
Christ. — Il y a tant de 'douceur,^ même], au milieu des 
larmes, même dans l'exil , même sous leTcrépe le plus som- 
bre, même dans une maison de deuil, même sur un lit de 
mort; il y a tant de douceur à se décharger au pied de sa 
croix du fardeau de ses péchés, à renoncer à soi-même, à 
s'abandonner à Lui , à le suivre, à Lui donner son cœur ! 

Mon Dieu ! je leur ai dit de ta part : « Convertissez-vous; » 
si vous « ne vous convertissez, vous périrez; » — je leur 

(i;Col.IU,8,0, 12, 15. (î; Jean VI , 08. 
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oi dit de ta part: « Réveille-toi, toi qui dors» et te relève 
» d'entre les morts, et Christ t^éclairera ; » — mais qu'ai-je 
pu faire encore que « semer » et qu'« arroser (1)? » C*est 
« Toi seul qui donnes Taccroissement ; » c'est Toi seul qui 
sauves, c'est Toi seul^ A mon Dieu» qui ressuscites les 
morts! Voici donc. Seigneur Dieu , « nous nous reconnais- 
sons encore devant ta Sainte Majesté pour de pauvres pé- 
cheurs qui méritons la condamnation et la mort; mais nous 
recourons humblement à ta grâce; mais nous te supplions , 
pour Tamour de ton Fils, de subvenir à notre misère , de 
nous pardonner nos transgressions, de nous augmenter de 
jour en jour les grâces de ton Saint-Esprit; aGn que, recon- 
naissant de plus en plus nos fautes » et convertis à Toi , nous 
renoncions au péché de tout notre cœur, et portions des 
fruits de justice qui Te soient agréables > par Jésus-Christ ^ 
notre Seigneur. Amen (*)? » 



(1) 1 Cor. m, 6. 

(*} Voir, pour les notes, à la fin da Tolume. 
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Et Gédéon dit à CÉternel : « Je te supplie , $i j'ai trouvé 
» grâce devant tes yeux, de me donner un signe qui m'atteste 

* que c'est Toi qui parles avec moi. Je te prie donc , ne t'en 

* va point d'ici jusqu'à ce que je revienne , que je t'apporte 
n mon offrande , et que je la dépose devant Toi. 9 ^^ Et il 
répondit : « Je demeurerai jusqu'à ce que tu reviennes. * 

Gédéon rentra et apprêta un jeune chevreau d'entre les ché^ 
vres, et des gâteaux sans levain d'un Epha de farine; il mit 
la chair dans un panier et le bouillon dans un vase; et il les 
apporta sous le chêne et les lui présenta. 
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Alors CAnge de Dieu lui dit : « Prends cette chair et cet 
» gâteaux sans levain , dépose-les sur ce rocher^ et répands 

« 

» le bouillon, • Gédéon fit ainsi. Alors CAnge de VEtemel 
ayant étendu le bâton qu*il avait en sa main, toucha la chair 
et les gâteaux, sans letmin; le feu monta du rocher et consuma 
la chair et les gâteaux sans levain; et VAnge de CÉternel dis- 
parut de devant lui, 

Gédéon vit que c'était CAnge de V Éternel, et il dit:* Hélas! 
n Seigneur Éternel ! car fai vu CAnge de CÉternel face à 
» face / » — Et CÉternel lui dit : « Paix te soit ! ne crains 
9 point; tu ne mourras point! n 

Alors Gédéon bâtit là un autel à CÉternel , et il Cappela : 
« l'éternel de paix I » — Et cet autel est demeuré jusqu'à 
ce jour à Hophra des Abihizérites. 



Il est peu de passages du Nouveau Testament qui m'aient 
plus souvent parlé jusqu'au fond de famé, dans la com* 
munion, dans la prière, ou dans le deuil , que le récit à la 
fols si complet et si simple , de l'apparition de notre Sauveur 
à Cléopas sur le chemin de Jérusalem. 

Cléopas et son ami se rendaient sur la fin du jour au vil- 
lage d'Ëmmaûs. Ils étaient pénétrés de tristesse ; ils avaient 
vu mourir, ils avaient déposé dans un tombeau leur Maître 
bien-aimé. Gomme ils s'en entretenaient ensemble sur la 
route , un voyageur les aborde. L'expression grave , mais 
tendre, de la sympathie et de la bienveillance, parle dans 
ses regards; il chemine quelque temps avec eux, et bientôt 
il leur demande avec douceur : « De quoi vous entreteniez* 
» vous par le chemin > et d'où vient que vous Êtes si 
X) tristes? » A peine a-t-il entendu leur réponse, « ô gens 
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» d^un eœar tardif à croire ! » leur dit-il , « ne f«llait-il pas 
» que le Messie souffrit ayant d'entrer dans sa gloire? n — 
Alors^ (est-il écrit ,) en conunençant «par les livres de 
» Moïse, » il leur montre Jésus-Christ dans tout l'Ancien 
Testament; et pendant qu'il leur parle, leur ame s'attendrit; 
une joie toute céleste , une conviction profonde la pénétre ; 
« ils sentent comme si leur cœur brûlait au dedans d'eux.» 
— On arrive aux portes d'£mmaûs; le voyageur veut pour- 
suivre sa route; «X)h ! demeure avec nous, » lui dlsent-ils; 
« tu vois que le soir s'approche , et que le jour est sur son 
» déclin ! » — « On le contraint de demeurer , » ajoute St. 
Luc y et l'étranger daigne céder — . Les deux disciples alors 
entrent sous leur toit rustique: l'étranger daigne les y sui- 
vre. — On sert le repas du soir; l'étranger daigne s'y placer. 
-^ Bientôt, on lui voit prendre le pain: c'était ainsi que fai- 
sait Jésus; — il le rompt, en levant ses yeux vers le ciel: 
c'était le regard de Jésus; — il le bénit: c'était la voix de 
Jésus! — Les deux disciples le contemplent; leurs yeux 
s'ouvrent; ils reconnaissent Jésus : c'était Jésus ! 

Qui pourrait dire leur bonheur? — Qui pourrait dire ce 
que fut dès-lors pour tout le reste de leur vie, le souvenir 
de cette soirée incomparable , où le Sauveur du monde dai- 
gna descendre vers d'indignes pécheurs, et où le ciel s'abaissa 
pour eux dans la chambre d'Ëmmaûs I Qui pourrait 
dire que de fois le retentissement de celte voix si tendre : 
« De quoi vous entreteniez-vous par le chemin^ et d'où 
» vient que vous êtes si tristes? » vint, dans la suite de 
leurs combats, soutenir leur ame et leur apporter la paix. 

M'est-ce pas, âmes Gdèles, n'est-ce pas que ces pensées 
sont bico douces aussi pour vous; puisque vous avez les 
mêmes promesses; puisque vous n'ignorez pas que ce pas- 
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sage D*est mis dans la Bible que pour votre consolalioii (1)) 
puisque tous savei que a Jésus demeure toujours le même i 
travers tous les siècles (2) , » et qu'il a dit à tous ses crojam: 
(c Je suis avec vous jusqu'à la fin du monde. Voici , je me 
» tiens à la porte» et je frappe: si quelqu'un entend ma voix 
» et m'ouvre la porte y j'entrerai chez lui , je soupeni avee 
» loi, et lui avec moi (3); » — et puisqu'enfin vous avez 
appris que a si deux ou trois de ses disciples s^assembleot en 
» son nom , Jésus-Christ se trouve au milieu d*eux, » aussi 
féellement que s'ils le voyaient de leurs yeux comme le vit 
Qéopas(4)7 

N'est-ce pas qu'une pareille pensée doit être lâeo douce 
dans la prière, bien douce dans le deuil, douce dans la vie, 
et douce surtout dans la mort? 

Ah ! quand Dieu nous a donné de la recevoir par la foi 
dans notre ame, elle change notre existence; elle nous place 
dans un monde nouveau ; elle nous entoure comme d'une 
atmosphère de lumière et de joie. Et plus nous voyons de 
détails et de familiarité dans les touchantes circonstances de 
ce trop court récit de St. Luc, plus aussi noire ame se sent 
encouragée à s'en appliquer TineSable consolation, plus elle 
y trouve d'accens pour l'édifier et pour l'attendrir. Oui, ces 
deux villageois cheminant à pied vers EmmaQs, cette ren- 
contre sur un grand chemin , cette conversation des trois 
voyageurs, cette maison , ce repas du soir , cette table rus- 
tique , toute l'humilité de ces circonstances , bien loin d'ôter 



(I) Rom. XV, 4. (8)Hébr. XIII, 8, el 1, 8-1 S. (3) Apec. III, 90. 

(4) Matlh. XVIII , 30. Remarquez bien qae Nolre-StigMW faisait 
celte déclaration dao« le temps mémo où , réduit au rang dea 
SI TÎTail encore an milieu de nous dans une chair mortelle. 
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rien à la beauté de cette scàne divine^ est précisémeiit ce qui 
en fait pour nous l'importance pratique^ et ce qui vient lui 
donner à nos yeux plus de ckarme et de grandeur. 

Eh bien. Mes Frères , il en est ainsi de l'histoire de 
Gédéon dans notre texte. Ce ciféne de Hophra^ ce jeune 
homme des champs, ce chevreau, ce vase d'osier , ces 
gâteaux sans levain , tous ces détails sont là j comme ceux 
d'EmmaQs, pour élever notre ame d'une manière plus sen- 
sible et plus tendre y vers le Dieu des promesses, et pour 
nous rappeler que ce Dieu tout-puissant n'habite pas seule- 
ment le troisième ciel, mais qu'il est présent avec ses fidèles; 
mais qu'il condescend à leur petitesse; mais qu'il compte 
nos cheveux et nos soupirs, comme il a compté les mondes 
qui circulent nuit et jour dans l'immensité des cieux. 

Venez donc contemider aujourd'hui , dans l'histoire de 
Gédéon, un spectacle tout semblable à celui d'Emmaûs. Ve- 
nez voir sous le chêne de Hophra , dans les campagnes de 
Manassé , les mêmes compassions que nous admirons dans la 
chambre de Gléopas. Venez apprendre , dans l'Ancien Testa- 
ment comme dans le Nouveau , que si tHeu , pour réprimer 
dans le cœur de l'homme, un orgueil qui se soulève jusqu'au 
ciel, a voulu réduire notre corps à la mesure d'un vermis- 
seau> et nous faire ramper sur une planète qui n'est devant 
ses autres œuvres que comme le grain de poudre qui s'atta- 
che au bassin d'une balance, ce même Dieu cependant, a 
4M||ié nous révéler , quant à notre ame, des miséricordes 
plus llMtift encore que les cieux. Venez reconnaître, en un 
mot, dan» li ifcit de notre texte, ce que le plus hunkk 
fidèle peut espéra encore aujourd'hui du Dieu de ta Bible, 
ce que vous avez reçu f oidre d'en attendre, et ce qu*il était 
déjà pour ses élus , douze oMts années af aot que Cléopas 
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fût sorti du sein de sa mère , il y a plus de trente siècles. — 
Et qu'importent en effet les siècles? «— Jésus-Christ D^est-i) 
pas « le même > hier, aujourd'hui et aux siècles des sièdes»! 
comme Ta dit St. Paul (1)? — Notre frère Gédéon ne met- 
tait-il pas sa conGance aux mêmes promesses que nous? 
M'avait-il pas lu dans les premières pages de la même Bible, 
les mêmes compassions qu'on nous annonce encore? Le 
cœur de Gédéon battait comme le nôtre , il avait aSiiire au 
même Dieu Sauveur que je viens vous prêcher ; le soleil se 
levait alors comme il s'est levé ce matin; toute l'armée des 
astres marchait déjà dans le même ordre qui vient encore 
chaque soir embellir pour nous le silence des noitsj les aires 
qu'ils décrivent dans leurs orbites immenses mesuraient d^i 
le temps par ses minutes et par sessecondes; le JourdaiOi 
le Danube, le Rhône et les générations d'hommes coulaient 
déjà comme de nos jours. — Rien de tout cela n'a changé! 

— Hais quand toutes ces choses auraient changé^ CELUI 
qui les a faites. Celui que je vous prêche n'a point changé I 

— (f La terre passera , mais ses paroles ne passoront^int. n 
(2) « Et à l'égard du Fils , il est écrit , » dit St. Paul : « c'est 
» Toi, Seigneur, qui as fondé la terre ^ et les cieux sont 
)» l'ouvrage de tes mains; ils périront, mais Tu subsistes 
» toujours; ils s'envieilliront comme un vêtement, mais 
» pour Toi, Tu es toujours le même , et les années ne Gni- 
D ront point (3). » 

L'ordre de notre méditation sera très-simple. Je vous rap- 
pellerai d*abord dans quelles circonstances TAnge de l'Éternel 
apparut à Gédéon; et puisque cette scène miraculeuse ne 
nous présente que deux personnages, un Ange et un 

(!) ilcbr.XIII.S. («) Marc XIII , 31. (3) Hcbr. t, 1-13. 
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liomnie; -^ on Ange qae TÉcriture appelle du saint nom de 
lÉHOVA , et un homme qu'elle appelle c Gédéon , Gb de 
» Joas, » — je porterai successivement vos regards sur Tun 
€t sur l'autre: ce sera tout te plan de ce discours. 

Hais avant tout , j'élèye encore une fois mon cœur et mes 
mains vers Celui qui est « L'ÉTERNEL NOTRE PAIX. » — 
Je le supplie d'être avec nous aujourd'hui pour nous bénir, 
comme il fut avec Gléopas , et comme il était avec Gédéon. 

— Il ne s'agit pas sans doute ici pour nous de délivrer un 
peuple; mais ce temple est rempli d'ames immortelles et 
sensibles qui ont besoin d'une délivrance \ H en est plusieurs 
d'entre nous qui paraîtront devant Dieu cette année; il en 
BSt qui sont dans le deuil, et que Dieu attire à lui par les 
Toies de Tépreuve ; il en est plusieurs qui , comme Gédéon , 
désirent «n tign» qui leur atteste, 6 mon Dieu , que c'est 
Toî-méme qui leur parles de paix dans la Bible , et qu'ils ont 
trouvé grâce devant tes yeux] 

O Etemel de paix. Dieu de bonté ! viens donc leur dire à 
tous aussi comme à Gédéon : « Que la faix te eoU donnée ! n 

— Ainsi soit-il ! 



Avant de pouvoir prêter l'oreille avec intelligence à l'en- 
tretien miraculeux qui fait le sujet de notre texte, il est 
nécessaire d'avoir eu sous les yeux les versets qui le précé- 
dent et les événemens qui l'expliquent. 

Vous savez que les Israélites, dans les jours qui nous oc- 
cupent, étaient livrés à la plus horrible détresse. 

Quand ce peuple était Gdéie , rien n'égalait ses prospé- 
rités; «Dieu le multipliait comme les étoiles des cieux; il 
» était béni dans les villes et béni dans la campagne; l'épée 
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» ne passait point par son pays y et ses ennemis sortis contre 
» lui par un chemin s'enfuyaient par sept (1). » Mais aux 
jours de Gédéon, rÉternel avait al)andonné les Israélites, 
parce que les Israélites l'avaient abandonné ; ils avaient jeté 
sa loi derrière leur dos, pour marcher au gré de leur cœur 
incirconcis I dans les voies de la désobéissance et de Tincré- 
dullté; ils avaient adoré la terre; ils n'avaient plus voulu du 
Dieu de la Bible. 

Qu'avait fait alors ce Dieu de tout amour? Ce qu'il fait 
encore de nos jours pour ses élus. Quand il voit l'un d'eok 
s'éloigner du chemin de la vie éternelle, il se hftte d'appe- 
santir sur lui sa main paternelle; il le couche sur un lit de 
maladie; il lui retire une épouse, ou un enfant chéri^ il fait 
descendre dans l'amertume ce cœur indocile; et le Diea qui 
l'aime lui apprend ainsi» pendant qu'il en est temps eooorei 
la repentance et la prière. 

C'était aussi là ce qu'avait fait le Seigneur pour les Israé» 
lites, dans les jours de Gédéon; il avait fait cesser pour eux 
ce que ces malheureux appelaient leur bonheur; il les avait 
<c vendus pour un temps à leurs ennemis ; » il leur avait 
tout ôté, jusqu'au courage; on les voyait dans l'effroi nuit 
et jour; ils se réfugiaient dans les cavernes des montagnes; 
et ce n'était qu'à la dérobée qu'ils mangeaient un pain 
d'amertume. Depuis long-temps > à chaque retour des mois* 
sons , les armées d'Hamalek et de Madian , suivies de leurs 
innombrables chameaux, se répandaient en tous lieux, 
ravageaient les campagues, et ne laissaient rien de reste en 
IsraOl. 

Telle était depuis sept ans la misère de ce peuple ingrat ; 

(0 DeaUr. XWIIÏ, 3, 7. 
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Tnais enGo ces'sévères châtimens avaient eu quelqu'eflet. — 
Les adorateurs de Baâl y prévalaient encore , il est vrai; 
mais il y avait déjà dans les villes et dans les campagnes» bien 
des âmes cachées qui revenaient à la Sainte-Écriture, qui 
sliumiliaient devant le Dieu des promesses > et qui faisaient 
monter vers son trône Tardeur de leurs prières. 

Quand il en est ainsi > la délivrance approche. Pour opé- 
rer celle de son peuple^ TÉternel avait fait choix do Gédéon; 
car il se platt dans la faiblesse des moyens > afin qu'en voyant 
ce qu'il leur fait accomplir , on reconnaisse que si l'instru- 
ment est si chétif, il faut que le bras qui le remue soit celui 
du Tout-Puissant. 

OédéoD, en ettet, était le plus petit des enfans de Joas , 
tt son district le plus pauvre qui fût en Manassé. Mais 
Gédéon était riche dans la foi; et tandis qu'il y avait encore 
un autel consacré à Baal dans la maison de son père , il 
cherchait Dieu dans sa Parole et l'adorait dans ses voies. 

Les jours de la moisson commençaient, et l'on venait 
d'apprendre que les armées des Orientaux, nombreuses 
comme le sable qui est au bord de la mer , traversaient le 
Jourdain et se dirigeaient vers la vallée de Jizrehel. Gédéon, 
caché dans ses pressoirs, se hâtait de recueillir son froment 
et de le séparer de sa paille pour le sauver du pillage, lorsque 
tout-&-coup ayant levé les yeux , il aperçut sous un chêne , 
devant la maison de son père, un étranger qui s'y était assis, 
et dont le regard imposant et doux commandait le respect. 
Aussitôt, ce personnage l'appelle et lui dit avec autorité: 
« Très-fort et vaillant homme , l'Éternel est avec toi ! » — 
Troublé, et sentant déjà qu'il y avait dans l'aspect , dans le 
regard et dans le ton de cet étranger, quelque chose d'en- 
tratnant et de surnaturel, Gédéon se hâta de répondre: 
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(( L'Éternel est avec nous! Ah! n'est-il pas vrai plutôt que 
» tous ces maux ne nous accablent^ que parce que PÉternel 
D a cessé d'être avec nous? » 

Avez-vous fait attention , Mes Frères , aux ^expressions de 
Celui qui parlait avec Gédéon? Avez-vous remarqué com- 
ment on voit grandir son langage à mesure qu'il répond? 
Avez-vous pris garde aussi que le texte, après l'avoir appelé 
« l'Ange de l'Étemel , » lui donne ensuite le nom même de 
JEHOVA? « Alors > » nous est-il dit, «l'Étemel arrêta ses 
» regards sur Gédéon, et lui dit, va avec cette force que 
» tu as ; » ( c'est-à-dire, va avec cette foi que ta réponse 
manifeste et qui fera ta force; ) « va , et tu délivreras Israël! 
» Ne t'ai-je pas envoyé? » Gédéon s'excusa sur son impuis- 
sance, et l'Éternel lui dit enfin: <( Parce que moi je ^rai 
» avec toi, tu frapperas les Madianites, comme s'ils 
» n'étaient qu'un seul homme 1 » 

C'est là» Mes Frères, que la méditation de jeudi dernier 
avait laissé le récit de ce grand événement. 

Maintenant, essayez de vous mettre à la place de ce pieux 
Israélite. Essayez de comprendre les émotions profondes qui 
durent ébranler son ame. 

Mon Dieu , devait-il penser, quel est donc cet Être dont 
la présence me pénètre de respect, et qui me tient devant ta 
face un pareil langage? Je sens au fond de mon ame l'irrésis- 
tible autorité de sa voix, et une indéfinissable impression de 
ce regard qu'il vient d'arrêter sur moi I.... Est-ce un 
homme?.... <( Mais jamais homme parla- t-il comme cet 

» homme (1)?» Serait-ce donc un Ange des cieux? 

Mais son langage n'est pas même celui d'un Ange..... 

(1) JfM vn,4e. 
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Ne m'a-t-il pas dit : « L'Éternel est avec toi ! » — et bientôt 
après: a Parce que moi je suis avec toi, tu vaincras les 
» Madianites} ne t'ai->e pas envoyé l » Quoi , mon Dieu ! oh 
pardonne à la témérité de cette pensée! quoi donc, serait-ce 
Toi ) Toi-même^ mon Seigneur et mon Dieu, qui te révéle- 
rais à ma bassesse , et qui daignerais m'apparaitre , comme 
ta fis autrefois à notre père Abraham sous les chênes de 
Mamré? Quoi ! serait-il possible que Gédéon eût devant ses 
yeux cet Ange de TÉternel qui apparut à Moïse sur la mon- 
tagne d'Horeb, et qui conduisait nos pères dans le chemin 
du désert? 

Que l'on juge à de pareilles pensées si toute Tame de 
Gédéon devait être ébranlée, et si. son cœur battait avec vio- 
lence*. 

Que va-t-il donc faire? — Il va supplier Celui qui lui 
parle de lui manifester ce qu'il est; il va lui demander un 
signe. — Ah ! s'il était vrai que c'est Toi qui m'appelles, 
6 mon Dieu y Toi , mon consolateur et mon éternel partage , 
« me voici pour faire , ô Dieu , ta volonté (1 ) ; » me voici 
pour la vie et pour la mort; — je m'abandonne à Toi , je te* 
livre Gédéon ! — si (c c'est Toi , parle ^ 6 mon Dieu , parle^ 
» ton serviteur écoute (2) ! » 

jihr»^ dit notre texte, Gédéon répondu à VEieruel: « S'il 
» Bit vrai que f aie trouvé grâce devant iet yeux, je te tupplie 
» d& m accorder un tigne qui m'atteste que cUet bien Toi qui 
» parhi avec moi. Je te prie donc y ne fen va point de ce lieu, 
» juequ^à ce que je revienne y que je rapporte mon offrande et 
» que je la dépote devant toi? — Et il lui répondit: Fa, je 
» demeurerai dans ce lieujusqu'd ce que tu reviennes. » 

(1) Hibr. X, 7.Pf. XL; 6-8. (9) 1 Sam. III, 10, 
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Gédéon part aussitôt ému des plus grandes pensées ^ et 
plein déjà du sentiment de la haute mission qui semble se 
préparer pour lui; il rentre dans la maison de son père; il 
ne dira rien encore & personne de ce qu'il vient d'entendre : 
c'est une affaire entre son ame et son Dieu. D'ailleurs, 
hélas! le comprendrait-on dans la famille de Joas? on n'y 
sert plus le Dieu d'Israël ! — Il va se hftter de préparer son 
offrande^ telle qu'on la présentait alors dans le tabernacle: 
ce sera un jeune chevreau d'entre les chèvres; ce seront des^ 
gâteaux sans levain , en aussi grande abondance que le per- 
mettra la détresse de sa maison; et ils seront sans levain, 
parce que la loi du Lévltique défendait d'en présenter d'au- 
tres sur les autels. — 11 lui tardera de pouvoir revenir vers 
le chêne, attendre le signe miraculeux qu'il vient de de- 
mander, et qu'on a semblé lui promettre. 

Eh bien , nous-mêmes aussi, pendant que cet élu de Dieu^ 
dans l'inexprimable émotion de ses pensées, s'occupe de s'as- 
surer quel est cet Être miraculeux qui vient de lui appa- 
raître , consacrons de notre côté quelques iustans à l'examen 
d'une question qui devait si puissamment agiter son ame, et 
qu'il nous importe tant à nous aussi , d'avoir suffisamment 
éclûircie. 

Quel était donc ce personnage? Était-ce un homme? 
Était-ce un ange créé?... Était-ce Dieu lui-même? 

L'Écriture, dans les versets 11« et 12«, l'appelle TAngt 
ou Fenvoyé de V Éternel} puis , aux versets qui suivent , elle 
n'hésite plus à lui donner le nom de l'éternel, •— jéhova! 
C'est l'éternel qui regarde Gédéon ; c'est l'éternel qui lui 
dit : « Ne fai-je pas envoyé f» 

Peut-être que si ce fait était isolé dans nos Écritures, il 
pourrait nous causer quelque surprise; mais nous retrou- 
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▼ODS dans Tua et daDS Taatre Testameat , tant de scènes 
toutes pareilles et de témoignages du même genre, qu'il 
nous deviendra facile, en rappelant brièvement ici quelques 
principes fort simples, de fixer d'une manière aussi précise 
que certaine notre opinion sur cet important sujet. 

Le premier de ces principes n'est autre chose qu'un fait; 
— le Toici : c'est que , toutes les fois que dans la Sainte Bible 
H est question des apparitions de cet Ange mystérieux ^ que 
l'Esprit Saint appelle « l'Ange de la Face (1), » « l'Ange de 
» l'alliance (2), » ou «l'Ange 4e l'Éternel (3), » vous l'en- 
tendrez s'attribuer constamment tous les noms les plus in- 
communicables du Dieu Tout- Puissant; —et non-seule- 
ment ses noms , mais aussi ses attributs et ses œuvres; — et 
non-seulement ses attributs , ses noms et ses œuvres , mais 
encore le culte que partout ailleurs Dieu réclame pour Lui 
seul. 

C'est ainsi que^ pour ne citer ici qu'un très-petit nombre 
d'exemples entre tant d'autres > vous verrez que l'Ange de 
l'Étemel qui apparut au Patriarche Abraham sous les chênes 
de Mamré (4) , et qui vint lui déclarer que Sara aurait un 
fils\ est constamment appelé du nom de l'éternel , et qu'il 
ne cesse de parler lui-même comme le Dieu Tout-Puissant. 

Vous entendrez l'Ange de l'Éternel qui apparut à Jacob. 



(t) El. LXnr, 9. (9) Mal. m, f. 

(3) Plasieor's tradaisent VÂnge Jéhova , yojez Geo. XXII , 15; 
XXXI, 11, 13; XXXIL 94 30; XVIII ,X1X , XVI, 7-13. Exod. III , 
«-5/ IV, 6; XIII îl; XIX, 19, Î4; (XII, lî ); XIX, 9; XXIII. 90-23 ; 
XXXIII, 9-11 . Jo8. V, 1316; VI, 13. Lev. XVI, 9. Jug. VI, 11, 14- 
33 ; II, 1 ; XllI, 18. Es. LXIll, 9 10, 1 1 , 14. Mal. III, 1 . Dan. UI^ 
95; X, 5, 6. Eiëch. I, 96, 98, 1-6. (Apoc. I, 19-15.) 

(4) GaB. XVIII. 
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en Mésopotamie , dire à ce Patriarche : « Je sois le Dieo 
» Fort de BétheK Je sais rÉternel , le Dieu d* Abraham ton 
» père, et le Dieu dMsaac (1). » 

Vous entendrez l'Ange de TÉternel qui apparut à Mobe 
sur la montagne d'Uoreb (2) lui crier : « Je suis le Dieu de 
» tes pères y Je suis Celui qui s*appelie Je suis. — Va vers 
» tes frères y et quMIs sachent que l^Ëteenel t'est apparu. » 
7- Et Moïse cacha sou visage , car il craignait de regardât 
Dieu. 

Tous verrez que TAnge de TÉternel qui conduisait le 
peuple d'Israël dans le voyage du désert, est appelé du grand 
nom de Jbhova ; et vous entendrez l'Ange ou TEnvoyé de 
Dieu qui ^ sur SinaT^ parlait à Moïse (3), prononcer ces pa^ 
rôles: a Écoute, Israd^ je suis le Seigneur ton Dieu^ qui fai 
» «retiré du pays de servitude: tu n'auras point d'autre Dieu 
» devant ma face (4) ! » 

Et si vous désiriez rassembler de plus nombreux té- 
moignages, vous entendriez encore un langage tout seo^ 
blable, lorsque ce même Ange de la Face se fait voir à Agar 
au désert (5) , à Josué sur les rives du Jourdain (6) , aux 
païens de Samson dans les campagnes de Tsorah (7)^ 

(1) Comparez Gen. XXXI, 11-13$ XXVIII, U-S9; XXXV, 7-16; 
XLXIII, 15, 16, et aassi XXXII, 94, 98, ao. Osëe XII, A, 5. 

(9) Exod. III. (3) Act. VII, 30. (4) Exod. XIX; XX; 1-3. 

(5) Geo. XVI, 13, aaisi TappelaU-elle « li Diia fort bi tisumi. m 
(6) Joi.V, 13-15. 

(7) Jages VIII. — Ici , l'ahgi di l'btirril qui apparaît à Manoah 
et que rËcrituro appelle Jbhota , prend Lui-même le nom que PEspril- 
Saint( dans Esaîe), assigne au fils umQOB di dibu, lorsqu^il annonce 
« qu*une vierge sera enceinte, qu^elle enfantera l^bviiaiiubl , et qu'oA 
» appellera son nom l'admibablc, le Dieu fort et puissant, le Père d*é- 
i ternité, le Prince de la paix. » (Es. VU, 14 j IX / 5.) Pourquoi mt 
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et à tout le peuple d'Israël dans la plaine de Bokim (f )• 

Voici maintenant notre second principe. 

S'il est une vérité dont TAncien Testament se montre 
jaloux par-dessus toute autre ^ c'est le principe de Tunité 
divine. C'est par ce grand dogme qu'Israël > pendant près de 
deux mille ans, a difiéré de tous les peuples du monde. 
Ailleurs, on adorait tout excepté Dieu: dans Israël, on 
n'adorait rien excepté Dieu. Et s'il était jamais permis de 
parler de Hotie comme on le ferait d'un législateur tout 
humain , nous dirions que c'est là sa pensée dominante et 
la pierre angulaire de tout son système religieux. Il y re« 
vient constamment; il en est «jaloux d'une sainte jalousie.» 

« C'est moi, dit l'Éternel , c'est moi-même ; il n'y a point 
» d'autre Dieu que Moi ! — Il n'y a point d'autre Dieu 
» juste et Sauveur que Moi. — Ainsi a dit l'Éternel, le 
» Dieu d'Israël et son Rédempteur: Je suis le premier, et 
D je suis le dernier: il n'y a point d'autre Dieu! Certes, il 
» n'y a point d'autre Rocher : je n'en connais point d'au- 
lx tre ! Vous tous lés bouts de la terre , regardez donc vers 
» Moi , et vous serez sauvés ! car je suis le Dieu Fort et il 
» n'y en a point d'autre (2) ! .» 

9 demandef-ia mon nom, dit PAoge de PËteroel à Maooali I il est l'ad- 
» miABLi. Et qaand PAnge fat monté aax cieax avec la flamme de 
» Paatel, Blanoah connut que c^ëtait PAnge de rÊlernel; il le pro»- 
» t«ma le yisage contre terre, et s'écria: Certainement noas moarrons, 
» parce que nous ayons td diiu* 

(1) Jog. H, 1-5* « Car dans tontes les angoisses de son peuple TË- 
» ternel a été en angoisse, » dit Esale , <c et l'angb na sa pacb les a dé- 
» livrés , LUI - iiBMB les a rachetés par son amoar et par sa clémence. » 
( Es. LXIII, Q. ) 

(9) Esaîe XLIV, 8 j XLV, 5, 19, 91, 29, XL VI , 9. Dent. XXXII , 
39, IV, 35, 39. 
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Maintenant, notre troisième principe ne sera qu'une as» 
sertion qui découle immédiatement des deux premiers , et 
qui se confond presqu'avec eux. Le voici : 

L'Être qui dans la Bible s'attribue les noms, les œuvres, 
les caractères et jusqu'au culte du Dieu Tout-puissant ^ ne 
peut être une créature. 

(( Il n'y en a point comme TÉternel , » est-il souvent 
répété. — « L'Éternel ! c'est là mon nom , et je ne donne 
» point ma gloire à un autre (1), 11 est le Dieu fort et 
» jaloux (2). » — Les Anges cachent leur face et tremblent 
devant Lui: s'en pourrait-il donc trouver un seul, dans le 
ciel et sur la terre, qui osât usurper un langage semblable à 
celui qu'entendit Gédéon! Toutes les fois qu'on a voulu les 
honorer du moindre culte, ils s'y sont vivement opposés. 



Si le temps n^cût dû circonscrire les cilations appelées en lëmoignage 
de ces deux premiers principes, nous y tarions ajouté, saos âonte, 
les passages si nombreux oii la Sain te-Êcri tare semble indiquer une 
pluralité mystérieuse dans TUnité divine ; — comme lorsqne Diea 
dit: « Faisoks Thomme à NOTaB image; » — comme lorsque TËter- 
nel Dieu dit: « L^homme est devenu comme L*oif di ifoos; -^ comme 
» lorsque le Dieu raoïs fois saiht, que vit Ësaîe, s^écrie : « Qoi enver- 
» rai-je, et qui ira pour nous ; — (Voyez Gen* 1 , 96 ; III , 99. Eaaie 
VI , comparé avec Jean XII , 39-41 , et avec Actes XXVIil, 95 , 96.) 
Le nom d'ËLoni» est un nom pluriel , dont le Saint-Esprit s^est pres- 
que toujours serri pour désigner Dibo; et le nom de Jbbota signifie 
Essence , «r PEssencb de Celui qoi bst ; >» c^est ponrquoi il était 
ordonné à tout Israël de répéter souvent cette parole remarquable : 
« Ecoute Israël, et mets bien cette parole dans ton cœur : Jbdota n»- 
» tre Elohim est cn sbol Jehova; c'est-à-dire , TEssence de notre 
» Elohim est une seule Essence. » ( ^iy, yorta. — ^pivro; ou6\i<Tioç ) 
Dcuter. VI, 4. 

(0 Es. XL1I,8. (î) Exod. XX; 5. 
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« Garde-toi de le faire ! se sont-ils écriés : je ne suis que Ion 
» compagnon do service ! Adore Dieu (1 ) ! » 

Après ces trois assertions, en voici maintenant une qua- 
trième qui n'est pas idoins irréfragable. 

Cet ANGE DE LA FACE» qui apparut si souvent aux élus de 
Dieu sous l'Ancien Testament , ne pouvait être Dieu le Père. 

La personne du Père , dans tout 'le cours des révélations 
divines, a toujours conservé le caractère « de Dieu invi- 
x> sible » comme l'appelle plusieurs fois St. Paul (2). 11 ne 
s*est jamais manifesté aux hommes qu*en son Fils. — « Il 
» habite, dit l'Apôtre/ une lumière inaccessible que nul 
M homme n'a vu^ ni ne peut voir (3). » « Personne ne peut 
» voir ma face et vivre, » dit FÉtemel lui-même (4). 
« Jamais vous n'ouites sa voix, ni ne vîtes sa face, » a dit 
notre Seigneur (5). 

Ce ne fut donc jamais la personne du Père qui se mani- 
festa sous l'Ancien Testament. 

Et quel était donc cet Aftge mystérieux? C'est ici, Mes 
Frères, notre cinquième principe et notre dernière asser- 
tion. . 

Cet Ange de l'Éternel, chrétiens, c'était ce même Sau- 
veur, ce même Maître, ce même Consolateur que nous 
sommes chargés de vous annoncer dans cette chaire; et 
c'était ainsi déjà qu'il préludait k son incarnation , et à 
cette carrière incompréhensible d'abaissement, où il devait 
descendre plus tard pour nous sauver. C'était Celui qui est 



(i) Apoc. XXn, 9 î XIX , 10 , comme Act. X , 86 ; XIV, 14 , 15. 
Coi. II , 18. Mat. VI , 10. Hébr. 1,6, 7,13,14. 

(8) l Tim. 1, 17. Hcbr. XI, 27. Col. I, 15. (3) 1 Tim. VI, l6. 
W Exod. XXXIII. 20. (5) Jean V, 37.-1 Jean VI, 12.20. 
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appelé <( riMAGE DU DIEU invisible! la splendeur de st 
» gloire 9 Timage empreinte de sa personne (1 )• » C'était 
Celui dont St. Paul nous dit que tous les « Anges de Dieu 
» l'adorent (2). » — C'était Celui qu'il appelle « notro 
» grand Dieu et Sauveur Jésus-Christ (3). » 

Et remarquez bien y Mes Frères , que ce n'est point ici 
une simple présomption de notre .part, ni une interpré- 
tation d'homme. C'est un principe scripturaire sur lequel le 
Saint-Esprit n'a voulu nous laisser aucune espèce de doute. 

Écoutez, en effet , comment St. Paul nous déclare que 
Jésus-Christ était cet Ange de l'Éternel qui conduisait les 
Israélites dans le chemin du désert : «Ne tentez pas Christ,» 
nous dit-il, « comme les Israélites le tentèrent au désert, 
a lorsqu'ils furent détruits par des serpens brûlans. Car le 
)) rocher qui les suivait dans le désert, c'était Christ; et 
» Moïse > en se mettant à leur tête, préférait l'opprobre de 
» Christ à tous les trésors de l'Egypte. » 

Écoutez St. Pierre qui nous atteste que c'était Christ 
qni animait tous les anciens Prophètes (4). 

Écoutez St. Jean nous déclarer que lorsque Ésale, à la 
mort du roi Hosias, vit l'Éternel siégeant sur son tr6ne, 
les Anges cachant devant lui leurs faces de leurs ailes, et 
l'Éternel criant à son Prophète : <( Va , et dis à ce peuple : 
» Vous entendrez et vous ne comprendrez point, vous 
)) verrez et vous n'apercevrez point; » écoutez St. Jean 
nous déclarer en son chapitre douzième, « qu'Ësaîe dit ces 

(1) Col. 1 , 15. Hébr. 1 , 3. (9) Hébr. 1 , 6. 

(3) Tite II , 13 , (Voyez à la fin da Tolame , à riadication des pai- 
sageide la Sainte Ëcritare , aliëgaés dans la lettre , la noU qui luU 
le naméro d'ordre 64.) 

(4) l Pierre 1,11, 
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» choses quand il vit la gloire de Jésns-Christ et qu*il parla 
» de lui (1). » 

Et si vous vous étooniez d'entendre rÉternel parler, 
tantôt comme celui qui envoie et tantôt comme celui qui 
est envoyé , écoutez ces paroles de l'Étemel au second cha- 
pitre de Zacharie : « Réjouis-toi avec chant de triomphe y 
» ô Glle de Sion ; car voici , je viens , et j'habiterai au mi- 
» lieu de toi , dit l'éternel ; alors plusieurs nations devien- 
» dront mon peuple , et tu sauras que l'Éternel des armées 
» u'a envoyé vers toi. » 

Mais enfin , écoutez plutôt Jésus-Christ lui-même. Écou- 
tez-le disant aux Juifs : « Avant qu'Abraham fût y je suis ! 
r> Abraham a désiré de voir mon jour; il l'a vu, et il en a 
D tressailli de joie (2). » 

Écoutez-le répondant à Philippe qui lui disait: «Seigneur, 
i> fais-moi voir le Père : » « Quoi , Philippe! il y a si long- 
» temps que je suis avec vous, et tu ne m'as pas connu ! 
» Philippe ! celui qui m'a vu , a vu le Père: comment donc 
I» dis-tu y fais nous voir le Père (3)? Moi et mon Père» 
n nous sommes un (4). » 

En effet « personne ne vrr jamais Dieu , » dit St. Jean , 
(5) « mais le Fils unique qui est dans le sein du Père est 
» Celui qui nous l'a manifesté. Le Père agit continuelle- 
» ment , et le Fils, le fait aussi (6). Car la parole était au 
» commencement ; elle était avec Dieu , elle était Dieu. 
» Toutes choses ont été faites par elle ; et cette Parole a 
» été faite chair , et elle a habité parmi nous (7). » 

(î) ËMie VI. Jean XII, 3941. (8) Jean VIH, 56-58. 
(3) Jean XIV, 8,9. (4) Jean X, 30. (5) Jean 1, 18, comparé ayec 
Nombr. XII, 8. (6) Jean V, 17. (7; Jean I, 1 , S, 14. 
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Ainsi donc, Mes Frères, vous voyez que nous pouvons 
abondamment conclure que celui qui apparaissait à Gédéon 
sous le chêne de Hophra , et qui lui disait : « Ne crains 
» point! parce que je suis avec toi, tu vaincras les Madia- 
» nitesy » c'est Celui-là même qui treize cents ans après 
Gédéon, et vingt ans après Gléopas, apparaissait encore à 
Paul dans la ville de Gorinlhe^ et lui disait : « Ne crains 
» point, Paul, parce que je suis avec toi; mais parle et 
» ne te tais point (1); » — c'est Celui qui, soixante ans 
après Cléopas, apparaissait à Jean dans l'île de Patmos et 
lui disait: « Ne crains point! Je suis le premier et le der- 
» nier. Je suis Celui qui vit au siècle des siècles; mais j'ai 
» été mort; et toutes les églises connaîtront que je suis 
» Celui qui sonde les cœurs et les reins (2); » c'est Celui 
qui nous déclare encore aujourd'hui que « là où deux ou 
» trois s'assemblent en son nom , il s'y trouve au milieu 
» d'eux (3), » En un mot, c'est le Dieu Sauveur manifesté 
dans l'un et dans l'autre Testament, a II était au monde, 
» et le monde a été fait par Lui , » dit St. Jean , <c mais le 
D monde ne l'a point connu. Il est venu chez soi; mais les 
» siens ne l'ont point reçu. C'est Lui qui est le vrai Dieu et 
» la vie étemelle (4). » 

Cette pensée, Mes Frères^ cette grande pensée est conMM 
le soleil de l'Ancien Testament; elle Téclaire tout entier; 
elle y répand une lumière bienheureuse; elle y manifeste 
aux regards des croyans , la grandeur et l'harmonie impo- 

(1) Act.XVIII, 9,10. (2) Apoc.I , 17, 18; II, 53. 

(3) Malth. XVIII , 90. Remarquez bien qu'il faisait dîîja celte dé - 
claration pendant qu'il était en la chair , et qu*il allait do lien en lion 
s'en savoir on reposer sa tête. 

(4) Jean I, 10, 11, et 4 Epît. V, 30. 
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santé de toutes les révélations divines; elle en fait pour eux 
une lettre vivante , en leur y révélant un Sauveur toujours 
vivant et toujours le même. — Avec la connaissance de 
cette vérité, tout TAncien Testament s'explique, tout le 
livre s*ouvre : — sans la connaissance de cette vérité, il est 
inexplicable; il étonne; il semble se contredire; il est Ter- 
me : et pour parler avec Ésaîe , « c'est alors un livre cacheté , 
» qu'on donnerait à un homme en lui disant, nous te prions, 
» lis ceci! et il répondrait: il est cacheté, comment le 
» pourrais-je? » 

Mais , qu'elle est puissante, au contraire , qu'elle est puis- 
fiante, cette pensée de la Divinité de son Sauveur pour le 
fidèle, qui tenant dans ses mains le livre de l'Ancien et du 
Nouveau Testament , élève ses yeux vers le ciel , et se dit : 
Il est donc toujours le même ! il est donc avec moi dans 
cette chambre où je le cherche. Celui qui a s'est donné 
» lui-même pour mes péchés (1); » Celui qui m'a dit dans 
sa parole: « Viens à moi , ame travaillée et chargée, et je 
» te donnerai du repos (2) ! » Qu'elle est puissante sur le 
cœur du Gdèle , cette simple pensée contenue dans la ré* 
ponse de Jésus à Nathanael: « Nathanael, avant que Phi- 
» lippe t'appelât, quand tu étais sous le figuier, je te 
» voyais (3) ! » 

Nathanaël s'était approché de Jésus pour la première fois ; 
et le Seigneur arrêtant sur lui des regards d'affection , avait 
dit en le montrant à ses disciples : « Voilà un vrai Israélite, 
dans le cœur duquel il n'y a point de fraude. » — « Et d'où 
» me connais-tu. Seigneur? » avait-il répondu. — Natha- 
naêl ! quand tu étais sous cet arbre de Bethsalda , et que là, 

(1) Gai. 1,4. («) Mallh. XI, S8. (3) Jeaû I, 47-49. 
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tu répandais ton ame devant ton Diea , ta étais seul , la le 
croyais seul ; mais j*ai tout vu , j*ai toat entendu ! Je te voyais 
sous le figuier, Nathanael! — Et Nathanael transporté 
8*écria: « Tu es le Fils de Dieu, Seigneur! Tu es le Roi 
» d'Israël ! » 

Je te voyais aussi dans cette chambre de prière , jeune 
chrétien , lorsqu*après avoir lu dans ma Sainte- Écriture ce 
que Je suis pour les pécheurs , attendri dans la pensée du 
Sauveur qui mourut pour ton ame et qui t'a tant aimé» ta 
te mis à pleurer à la fois de repentir et de joie , et ta me 
fis à genoux la consécration de ta jeunesse. Tu pleurais de 
m'avoir si mal aimé , et tu pleurais aussi de te savoir tant 
aimé. Je te voyais alors; j^étais plus près de toi que cette Bible 
même que tu tenais devant toi ; et je connaissais tous les 
mouvemens de ton cœur attendri. Yadonc, jeune Gédéon , 
avec cette force que tu as, et tu délivreras ton ame, parce 
que je suis avec toi. 

Je te voyais aussi dans cette chambre de deuil, femme 
chrétienne , lorsque j'eus endormi du dernier sommeil cette 
Tabitha que tu aimais comme ton ame, ou cet époux qui, 
comme Elkana pour la mère de Samuel , « te valait mieux 
» que dix fils (1); » je te voyais près de ce lit funèbre, 
lorsque dans l'angoisse de tes pensées , portant vers moi tes 
premiers regards, tu me crias au milieu de tes larmes: Eh 
bien, Seigneur, tu as justement aflligé ta trop indigne et 
trop idolâtre créature ! J'allais à travers champs ; je ne te 
priais plus, je ne t'écoutais plus, je ne te désirais plus, 
mais maintenant, ô mon Dieu, mon seul refuge et mon 
consolateur, je ne te demande qu'une seule chose; prends 

(1) 1 Sam. 1 , 8. 
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A Toi tout mon cœor, qu'il soit à Toi pour toujours, et 
que cette affliction porte ses fruits! — Je te vojfais alors » 
ma fille ; j'ai compté tes soupirs ; j'ai entendu le cri de ton 
cœur dans le deuil : « aie bon courage , je l'exaucerai ; et 
» c'est moi qui essuierai toute larme de tes yeux. » 

O Divinité de mon Sauveur , je t'adore , mais je ne t'ex* 
plique pas! « Tous les anges de Dieu t'adorent , » a dit St. 
Paul ; ils t'adorent dans le ciel ; je t'adore dans la poussière ; 
mais je ne t'explique pas, et IMeu me garde de t'expliquer, 
moi , vermisseau de trois jours > qui ne sais même ni ce que 
je suis f ni comment je suis» ni pourquoi je suis ! Je ne t'ex- 
plique pas> et je m'écrie an contraire avec St Paul : « Cer* 
» tes il faut l'avouer» c'est un grand mystère que le mys- 
D tére de piété : Dieu manifesté en chair» vu des Anges» cru 
» dans le monde» et reçu dans la gloire (1) ! » 

Divinité de mon Sauveur ! tu me prouves que la Bible est 
descendue du ciel; car tu m'y montres mon Dieu, tel dans sa 
bonté» que la création me l'avait déjà montré dans sa gran- 
deur, je veux dire infini» — infini quand 11 crée » et infini 
quand II aime; — infini quand II règne, et infini quand il 
sauve ; — infini dans tous les sens où sa pauvre créature le 
voudrait mesurer » soit qu'elle le suive dans le ciel par son 
génie, soit qu'elle prétende le mesurer dans la rédemption, 
par les conceptions de son cœur. 

Je m'arme de ces instrumens inouïs que la providence de 
Dieu vient de mettre entre les mains de l'homme pour lui 
faire contempler un peu plus loin les bords de ses voies. De 
ce grain dépendre que j'habite» je porte mes regards jus- 
qu'à ces amas innomtHrables de mondes et de systèmes de 

(1) 1 TiA«Ill» 16. xal ôfio^oy^|iivei>c* 
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moudes, doot la lumière n'a pu parveuir à nous qu^aprèadei 
milIierseldesmilliersd'anDées; ma pensée même est trop iai* 
ble pour parcourir ces profondeurs incommensurables ; mon 
esprit est trop petit devant de telles immensités, et je m*y trou* 
ve bientôt réduite lamesuredu néant. Je m*arréte confooda. 

— Alors , je laisse mes instrumens et mes calcub pour ou- 

• 

yrir ma sainte Bible, — et aussitôt, 6 mon Dieu! la divi- 
nité de mon Sauveur vient m'y révéler un autre inflni. Ce 
n-est plus mon esprit seulement , c'est mon cœur qui se 
trouve trop petit devant tant d'amour; et c*est par le conir 
maintenant que je me vois encore une fois reporté dans 
ce même néant ou toute créature doit se tenir devant son 
Dieu. Alors je reconnais , et je sens abondamment que le 
Dieu de la Bible et le Dieu du ciel , c'est le même Dieu > le 
Dieu incompréhensible à ma faiblesse par trop de grandeur, 
et incompréhensible à mon égolsme par trop de miséri» 
corde j mais le grand Dieu, le vrai Dieu! et je m*écrie avec 
David : «Seigneur, ta gratuité est grande encore par-des« 
» sus les cieux , et tu as élevé tes tendres compassions au- 
» dessus de toutes tes œuvres ; car autant les cieux sont 
» élevés par*dessus la terre , autant tes voies sont par- 
» dessus nos voies , et tes pensées par-dessus nos pen- 
» sées(1).» 

Mais je reviens à Gédéon , et je redescends de l'Ange de 
rÉternel à l'humble Israélite qu'il voulait employer pour 
délivrer son peuple. 

La conduite loyale de cet homme de Dieu pourra nous 
donner d'utiles leçons, 
^us l'avons laissé courant à la maison de son père pour 

Cl) Pi. LVII, 10 î CXLV, 9;CIII,U.Emî«LV,8,9. 
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y préparer son offrande.— Une voix intérieure, une émo- 
tion , qu'il sentait venir non de la terre mais du ciel , lui 
disait déji que le Seigneur Tavait choisi et qu'il avait af- 
faire à son Dieu. Cette ame née pour de grandes choses 
était sans doute déjà fort ébranlée. Dieu ne dédaignait pas 
son néant; Dieu ne se souvenait plus de son indignité! 
Dieu semblait ravoir rais à part pour la délivrance d'Is- 
raël! 

C'est dans l'ébranlement de ices pensées que Gédéon vint 
recevoir le signe qu'il avait demandé. Il avait préparé un 
jeune chevreau; il l'avait mis dans un panier d'osier; il avait 
pris tout un Epha de farine de froment , et chargé seul de 
ce pesant fardeau , il était enfin sorti de sa demeure pour 
«lier en déposer l'offrande aux pieds de l'Être mystérieux 
qui daignait se tenir encore sous le chêne de son père. Avec 
quelle anxiété n'attendait-il pas le signe qui lui avait été 
promis? Cette heure allait décider de tout son avenir et du 
bonheur dlsrael. 

Alors , est-il écrit dans notre texte , l'Ange de Dieu lui 
dit : ^Prendê cette ehair et ces gâteaux sans letain; et dé- 
» pose^es sur U rocher, d Gédéon se hâta de le faire , et 
bientôt il vit l'Ange de l'Étemel étendre sur ces objets con- 
sacrés , le bâton qu'il portait en sa main ; une flamme ar- 
dente sortit du rocher ; elle s'éleva vers le ciel , elle enve- 
loppa l'offrande , elle la consuma tout entière ; et ce fut 
dans ce moment solennel que l'Ange disparut à ses yeux. 
Hais que devenait ce fidèle Israélite? Il était pénétré d'ef- 
froi ; il se sentait saisi de cette profonde terreur que la créa- 
ture » et surtout qu'une créature rebelle et souillée comme 
Tenfant des hommes, éprouvera toujourssousrimpressiondiB 
la présence divine. — Dans son angoisse mortelle, il s'écria : 
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« Héloê ! Seigneur Eternel! car foi vu t Ange de fEUmel feae 
» à face! Mais F Eternel, dit notre texte, lui répondu du ciel : 
» Paix te soit! Que la paix soit avec toi, que la paix te soit 
» donnée (1)! ne crains poini y tu ne mourras pas ! » 

Vous pouvez comprendre comment ces douces paroles , 
sorties de la bouche de Dieu même , retentirent dans le 
cœur de Theureux Gédéon. — > Vous pouvez comprendre sob 
bonheur. 

Pénétré de cette paix qui vient du ciel et que la terre ne 
peut donner , Gédéon se sent prêt à tout faire pour Celui 
qui l'appelle ; il Youdrait lui témoigner sa reconnaissance; 
il ne peut s'éloigner de ce lieu , théâtre de son bonheur , et 
il se hftte d'y construire sous le chêne un autel à l'Étemel. 
Ce sera le monument de cette paix inexprimable que IKeu 
vient d'ordonner pour lui ; et il y écrira ces mots : «Idiovah 
Schalom, » c'est-à-dire, (c l'Éternel est ma paix ! n 

Heureux Israélite ! ame sans fraude devant ton Dieu, 
oui! serre-la dans ton cœur cette paix qui vient de Lui, car 
elle vaut mieux que la vie (2)! Bientôt ton souffle ira s'é- 
teindre dans le tombeau de tes pères ; bientôt ta poudre ira 
se joindre à la poudre de Joas dans la terre de Hophra ; 
mais la paix de ton Dieu est pour toujours! Dieu n'est pas 
le Dieu des morts ; II est le Dieu des vivans ; et cette paix 
« gardera ton cœur et ton esprit» jusqu'au jour bienheu- 
reux de l'élernelle paix (3)! 

Maintenant , Mes Frères , hâtons-nous de reporter nos 
regards sur nous-mêmes ; car cette scène nous tient un 
langage édifiant qu'il nous importe d'écouter. 

(1) Proprement , Paix pour toi ! et c'est en rappelant cette parole 
de Dieu m^mo dans son cœar qnc Gédcon s'écrîa : Jéhovapaijc ! 

(2) Ps. LXIII, 3. (3) Phil. IV, 7. Marc XII, 97. 
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Dès qae Diea rappelle » Gédéon De perd pas un instant ; 
il ne demande qu'âne chose, mais il la demande avec ins- 
tance ; c'est un signe qui l'assure que cette voix est bien 
celle de son Dieu. — Telle est la conduite loyale d'un vrai 
Israélite sans obliquité devant son Dieu. — Je voudrais 
maintenant la présenter à votre imitation; et c'était, vous 
le savezy le dernier objet de ce discours. 

Pour entrer dans ces réfleiions avec plus de simplicité , 
qu'il me soit permis de faire sur ce récit une supposition 
qui bientAt me rapprochera de vous.. 

Qu'eussiez-vous dit de Gédéon , si, au lieu de demander 
avec tant de droiture et de ferveur on signe à l'Éternel, il 
eût laissé sous le chêne Celui qui lui parlait avec une au- 
torité toute divine, et fût allé reprendre, en alléguant l'in- 
suiBsance de cette première révélation, les soins qui 
l'avaient absorbé jusque-là dans les pressoirs de Hophra et 
dans la maison de son père^ — s'il eût dit qu'il n'était pas 
encore suffisamment convaincu, et que, sans oser cependant 
affirmer que ce premier message ne venait pas du ciel, il at- 
tendait quelque chose de plus entraînant , et croyait pou- 
voir espérer que son Dieu viendrait encore lui faire en- 
tendre tôt ou tard un langage plus clair et plus irrésis- 
tible? 

Ne pensez-vous pas que cette dédaigneuse indifférence 
et ce mépris sacrilège , eussent attiré sur lui les ehàtimens 
les plus sévères? 

Eh bien , cependant , il n'est que trop vrai que parmi 
ceux qui m'écoutent , il en est beaucoup qui réalisent en- 
vers le même Seigneur , et dans des circonstances toutes 
semblables^ la conduite inconcevable que je viens de suppo- 
ser. 
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On voit en eux ce même mélaoge de respect et de nè-^ 
gligence , -— d'incertitude et cependant d^indîITérence. — 
Le Seigneur a daigné les appeler plus d*une fois , comme tt 
appela Gédéon : il Ta fait pas sa Parole et par son Saint- 
Esprit. Comme Gédéon , ils ont cru que ce pourrait bien 
être là la voix de Dieu même; mais il y a pour eux , hélas! 
cette grande différence : Gédéon demandait avec instance 
un signe où s'appuyflt sa Ibi : ils ne demandent rien. — 
Gédéon était sincère devant soft Dieu : ib ne le sont pas. — 
Ils renvoient d'un jour à Tautre de s'occuper sérieusement 
des choses éternelles, et de s'assurer si réellement leur 
Créateur et le Juge de toute la terre ne leur aurait point 
parlé; la Parole de Dieu les ennuie; la prière les fatigue et 
leur répugne ; et cependant ils ne font rien de ce qui leur 
serait nécessaire, pour sortir de cet état de demi-doate^ 
dirai-je? ou de demi-foi , si j'ose ainsi parler , avec lequel 
ils vont au devant des réalités éternelles , et pour faire 
cesser cette froideur et cet assoupissement déplorable qui 
en fut toujours l'inévitable suite ! 

O vous qui vous reconnaissez à ces traits , âmes inunor^ 
telles ! û que je voudrais que les réflexions que je vais vous 
présenter pussent vous être utiles , et que mon Dieu daignât 
les bénir ! 

Dieu, vous disais^je, vous a souvent parlé. Ce n'était pas 
peut-être sous un chêne de la campagne : oe n'était pas 
sans doute sous des traits sensibles , comme à notre frère 
Gédéon ; mais c'était pendant cette lecture où vous fûtes 
profondément ému ; — dans ce jour de communion y où 
vous sentîtes qu'il arrêtait ses regards sur vous , et qu'il 
vous disait : Ton Seigneur est ici, donne-lui ton cœur! — 
dans ce [our de deuil; où vous conduisîtes au tombeau quet- 
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qu^un de vos contemporains ou de vos proches ; -^ dans 
cette maladie , où pensant que votre ame allait vous être 
redemandée, vous lûtes la Sainte-Ecriture , et vous y en- 
tendîtes ces mots : « Viens à moi qui pardonne tant et 
» plus! — Celui qui a le Fils, a la vie, •— celui qui n'a pas 
» le Fils , n'a point la vie \ mais la colère de Dieu reste sur 
» lui!... » 

Voilà ce qu'a fait plus d^une fois pour vous le Seigneur 
des seigneurs, —Mais vous, qu'avez-vous fait? — Hélas, 
rien? — Vous êtes retournés à vos pressoirs (comme le 
faux Gédéon que nous avions voulu pour un instant suppo- 
ser), k vos soucis , à vos vaines curiosités^ aux nouvelles du 
jour, à vos lectures oiseuses , à vos longs projets, à ce que 
vous appelez vos affaires, oubliant toujours cependant la 
plus grande de vos affaires, celle d'un être immortel et res- 
ponsable \ 

Et maintenant, je vais vous tracer votre hbtoire^ et je 
vais vous décrire ce qui se passe en vous. 

Vous êtes bien éloignés de dire que la sainte Bible n'est 
pas la parole de Dieu ; et vous vous efforcez au contraire de 
vous persuader à vous-mêmes que vous la croyez telle ; — * 
mais en réalité vous ne croyez pas. — Non ! vous ne croyez 
pas ! ^ Ah ! si c'était réellement à vos yeux la parole de 
Dieu , ne Técouteriez-vous pas? ne la chéririez-vous pas ? 
ne Tétudieriez-vous pas? -^ 11 vous reste des doates se- 
crets; — vous ne croyez qu*à demi , comme Gédéon sous le 
chêne, que c'est le Seigneur qui vous parle , — mais il y a , 
je vous l'ai dit , cette grande différence entre vous et Gé- 
déon : il mit sincèrement en usage ses premières convictions 
et ce commencement de foi ; il ne se donna point de repos 
qu'il n'eut assuré le chemin de son ame; mail pour vous , 
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VOUS y pensez à peine , et c'est la deroière de vos inquiéto- 
des , en sorte que ce que vous croyez avoir de foi , ce n'est 
pas celle d'un enfant de Dieu qui embrasse les promesses de 
la vie éternelle; c'est une foi qui ne saurait servir qu'à vous 
rendre plascoupables, et qu'à vous perdre si vous en restiei 
là. — Hélas! Baal possède encore un autel dans votre 
cœur , comme il en avait un dans la maison de Joas^ et 
a vous clochez des deux côtés entre Dieu et Baal (1 ). » Vous 
ne voulez prendre encore dans la Bible qu'une moitié de 
ses doctrines , et qu'une moitié de ses préceptes. — -Vous 
avez des doutes secrets ; et vous ne faites rien, pour les ré- 
soudre. — Vous voudriez , diles-^ous> avoir plus de foi ; et 
vous ne faites rien pour l'obtenir. — Vous croyez à moitié 
que Jésus est sous le chêne de Hophra , et que c'est peut- 
être Lui qui vous a parlé dans la Bible^ et qui a plus d'une 
fois ébranlé toute votre ame ; vous le croyez , dites- vous, 
et vous vous retirez 5 vous vous en allez; vous le laissez 
là ; vous ne l'interrogez plus ! — et vos semaines, vos mois> 
vos années sont remplies de tout autres soucis , et de tout 
autres soins que celui de l'écouter. 

Après ces premières convictions , où est votre Bible? où 
est l'étude que vous en faites? Quand vous voit-on recher- 
cher le commerce des personnes qui pourraient vous éclai- 
rer^ vous encourager!» vous parler de Jésus et vous recon- 
duire auprès de Lui? 

Et remarquez-le bien : vous ne voudriez pas mourir dans 
l'état où vous êtes ; vous espérez , mais toujours languis- 
samment^ qu'avant ce terme fatal , quelque signe vous sera 
donné ; vous attendez toujours vaguement dans l'avenir que 

(OlRviiXViU, SI. 
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sa Providence emploiera quelque moyen nouveau , quelque 
lumière extraordinaire y quelque circonstance entraînante , 
quesais-je? un événement tragique, une dernière maladie» 
pour vous amener à Lui. 

Et pendant que vous attendez ainsi , qu*arrive-t-il? vous 
vieillissez ; vous vous en allez ; vos amis à vos cdtés descen- 
dent dans le tombeau ; vos semaines s'envolent ; les jours 
s'éteignent pour vous les uns après les autres ; les nuits se 
succèdent et se précipitent , pour amener bientôt votre 
dernière nuit; et vous attendez toujours! 

Et cependant , il n'en est pas un seul d'entre vous dans 
ce temple à qui Dieu n'ait donné , sur la vérité de sa Pa- 
role et des témoignages , même extérieurs , des signes qui 
parlent à tous les yeux , et qui déjà suiBraient seuls pour 
vous rendre inexcusables > si vous demeuriez inattentifs. 

Voyez la race des Juifs, ces prophètes involontaires , qui 
se promènent depuis 18 cents années d'un bout du monde 
à l'autre , errans et dispersés y pour aller porter un témoi- 
gnage à tous les peuples de la terre. — Voyez Jérusalem 
foulée aux pieds des nations , pour accomplir , l'une après 
l'autre, toutes les déclarations de Jésus-Christ. — Voyez 
l'Évangile se répandant en tous lieux par la seule puis- 
sance de sa Parole. — Voyez le réveil de la piété , de la 
pureté, de la charité , de tout ce qui est bon , de tout ce 
qui est beau , de tout ce qui honore l'humanité, de tout ce 
qui est aimable et digne de louange , partout où la sainte 
Bible revient en honneur. — Voyez les nations idolâtres 
encore de nos jours , brûler les idoles qu'elles adoraient 
depuis des siècles. — Voyez des hommes cannibales passer 
en quelques mois de l'extrême barbarie à tous les fruits de 
l'Évangile ^ parce qu'ils ont entendu la voix de quelques 
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pauvres missiooDaires qui ne leur apportaient que leur 
Bible. — Et sans aller chercher si loin de pareils témoi- 
gnages , allez dans la cabane d'un villageois qui connaît 
Jésus-Christ , et vous y verrez ce que peut rÉvangile. — 
Allez voir sur son grabat ce pauvre malade qui lit sa Bible 
et qui la croit; allez , et vous y verrez une philosophie pra- 
tique devant laquelle les Platon et les Socrate seraient de- 
meurés muets d'admiration. 

Et cependant , vous n'y pensez pas! et vous ne l'étudiez 
pas \ et vous ne vous en inquiétez pas ! 

Ah! ce que vousjcroyez donc avoir de foi (je dois le ré- 
péter encore, et vous le voyez), c'est une foi outrageuse 
dans sa dédaigneuse iudifTérence ; c'est une foi qui vous 
laisserait sans excuse, et qui signalerait avec plus d'éclat et 
plus de ruine l'endurcissement de votre cœur, si vous en 
restiez là. 

Prencz-y donc garde, je vous en supplie de la part de 
Dieu ; « on ne se moque pas de Dieu ; » dit TApôtre 
St. Paul(1), «ce que l'homme aura semé, il le moisson- 
» uera. » «Celui qui méprise la parole (est-il écrit)(2)pé« 
» rira à cause d'elle. — Méprises-tu donc , ô homme , les 
» trésors de la patience et de la longue attente de ton Dieu, 
» ne considérant pas que sa bonté te convie à te repentir ; — 
» tandis que par ton endurcissement et ton cœur sans re- 
» pentance tu t'amasses la colère pour le jour de la co- 
» 1ère (3)! » Craignons donc, Mes Frères, que quelqu'un 
» d'entre nous , négligeant la promesse d'entrer dans son 
» repos, ne s'en trouve privé (4). » 



(1) Gai. VI, 7. (s; ProY, XIII. 13. (-3) Rom. II, 1. (4) Uébr. 
IX, 4, S. 
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Mais qu'avons-noos donc à faire? diront peut-être quel- 
ques-uns de ceux qui m'entendent. Youlez^vous que je vous 
le dise? Faites ce que fit Gédéon. 

Dès qu'il a soupçonné que ce peut être Dieu qui lui 
parle, voyez sa marche loyale et son ardente sincérité. — 
Il fait trois choses ; — d'abord y il s'approche du Seigneur 
par la prière : «Si j'ai trouvé grâce devant tes yeux , je te 
» supplie de me donner un signe que c'est bien Toi qui me 
» parles. » — Secondement , dès qu'il a fait sa prière , il 
court se disposer à présenter l'offrande de ^ qu'il peut. — 
Enfin , quand il a fait et sa prière et son offrande , il s'ap- 
proche encore du Seigneur pour le contempler et pour l'en- 
tendre. — Voilà votre modèle. — Oui! ftmes immortelles^ 
pauvres pécheurs y vous aussi > faites ces trois choses > et 
Dieu vous donnera la force , le zèle ^ la chaleur qui vous 
manquent; et Dieu vous bénira. 

Commencez donc par prier avec instance ; et si vous ne 
savez pas encore y mettre de la ferveur, mettez-y du moins 
de la persévérance, et la ferveur viendra. Çeut-être que 
jusqu'ici vous n'avez encore jamais su vous approcher du 
trône de la grftce avec l'assurance que Jésus-Christ est 
VIVANT, qu'il est dans la chambre où vous priez ; qu'il est 
puissant pour sauver, et «qu'on ne vient au Père que par 
Lui (1).» 

Eh bien , aujourd'hui , en rentrant dans vos maisons , 
« allez dans votre cabinet , fermez-en la porte (2), » et là 
dites-lui comme Gédéon : « Seigneur , si j'ai irouvé grâce 
» devant tes yeux, » oh ! daigne prendre pitié de mon âme. 



(1) Apoc. 1 , 17, 18. — 1 Tim. 1,19.- licbr. VII , Î6. — Jeaa 
XIV, 6. (2)MaUh.VI,e. 
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et lui donner , je ne dis pas des signes ( ils sont donnés tes 
signes ! ) (1 ) mais un cœur droit pour les reconnaître , mais 
une assurance efficace y une conviction profonde que c'est 

(1) Pronoiu y bien garde , en effet. Ceat on péché qaelqaefoU, c^ett 
tenter Dien que de demander on signe, qaand déjà le signe est donné 
(Matth, Xyi, 4 ; XII , 38 , 39. Marc VIII , 11 ), comme aussi quel- 
quefois c*est un péché de n'en pas demander , et dHmiter ainsi la con- 
pable indifférence de Pimpie Achax (EsaîeVII, 1 )• — Poarnona, 
à qni les signes abondent, il s'agit donc, non pins de les receroir ni de 
les demander, mais de les étudier, de les reconnaître et de nous y 
soumettre. N'arons-nous pas le signe de Jonas ? « Une race méchante 
» et adultère redemande de nouveaur signes , » disait notre Seigneur; 
et il ajoutait encore: ix Hypocrites, ne saurei-rous donc pas distinguer 
» les signes du temps où tous êtes ?» — Voili pour les signas 
extérieurs. 

Mais il est des personnes qui pèchent contre Dieu par un autre cèté; 
Ce sont des signes intérieurs qu'elles demandent , arant de consentir à 
croire. — Je sais, tous diront-elles j que la Bible est la Parole de Dieu, 
et je ne craindrais pas d'engager dix fois ma TÎe sur cette persuasion; 
mais je ne sais pas encore si je peux m'appliquer les promesses faites à 
ceux qui croient, et je voudrais quelque signe qui rint me l'attester .— 
Croyez-vous, leur répondrai-je, que le Fils de Dieu soit mort réelle^ 
ment à la place de ses élus , qu'il ait expié toutes leurs iniquités , et 
qu'il soit pour eux un Sauveur suffisant et parfait ? — Oui ! — El 
n'avez-Tous pas lu qu'il est encore écrit que celui qui croit ainsi dans 
son cœur a la vie éternelle et qu'il est un élu ? — S'il est vrai que vous 
croyiez que Dieu a parlé, croyez donc aussi ce que Dieu a dit, quand il 
a parlé. — Croyez de grandes choses , et de grandes choses vous seront 
faites. — N'attendez pas d'avoir vu chez vous les fruits delà foi, pour 
prendre de la foi. — « Bienheureux celui qui a cru avant d'avoir vu et 
» avant d'avoir senti. » — « Bienheureuse aussi celle qui a Cru , » 
dit l'Esprit saint , « car les grandes choses qai lai ont été dites par le 
» Seigneur auront leur accomplissement. » ( Jean XX. 99. Luc I , 
45.) 

Lisez attentivement ce qui nous est dit de la foi d'Abraham , au IV<* 
chapitre de l'EpUre aux Romains (ver? 18-35.) 
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bien Toi qui me parles de récoQciliatioo daos la Bibte , et 
par-là même , 6 mon Dieu , que ta m'as sauvé , que ma 
dette est payée , et que ma paix est faite avec Toi ! — « Oui , 
n montre-moi les signes de ta faveur ; tourne-Toi vers 
» moi; donne ta force à ton serviteur; et que les ennemis 
» de mon âme soient rendus confus, parce que tu m'auras 
» aidé, 6 Éternel , et que tu m'auras consolé (1 ) ! » 

Hais , en second lieu , si vous voulez la trouver cette paix 
qui vient de Dieu, occupez- vous sans retard, comme Gé- 
déon , de lui présenter votre offrande ; oui , l'offrande sin- 
cère d'un cœur qui veut se donner à Lui , l'offrande d'une 
parfaite bonne foi , l'abjuration de toute apathie, de toute 
intention qu'il réprouve, de toute fausse sécurité; l'aban- 
don du cœur , et en un mot la vérité , l'aimable vérité. — 

Oui ! allez à Lui en vrai Nathana6l : «Seigneur, je veux 
t^obéir au moins déjà selon la mesure de ce que je croisj 
Seigneur , je te présente au moins l'offrande du peu que 
j'ai ! Y a-t-il maintenant de ma part une démarche qui te 
fût agréable? y a-t-il une société que je doive éviter, une 
autre qu'il faille rechercher? y a-t-il un sacrifice à faire? 
HonDieu, que veux-tu de moi?» — C'est ainsi qu'on s'ap« 
proche de Lui^ Mes Frères : on lui porte son offrande, non 
pas sans doute pour acheter la faveur qu'on réclame, (nous 
savons qui nous l'a méritée ! ) mab pour lui témoigner , et 
aussi pour s'assurer à soi-même qu'on vient bien à Lui 
comme « un Israélite sans fraude (2),» avec une ame sin- 
cère, avec un cœur plein d'abandon. 

Enfin^ Mes Frères, (et c'est ici notre dernier conseil), 
approchez-vous du Seigneur , comme Gédéon , pour le con- 

(1) Pb. LXXXVI, 17. (5) Jeta 1, 47. 
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templer et pour l'entendre ; je veux dire en d^autres ter» 
mes y prenez sa sainte Parole, et lisez-Ia comme à genoux, 
avec la pensée que c'est Lui qui vous y parle y qu'elle est 
«toute inspirée (1), qu^elle est toute écrite pour votre 
» instruction , a6n (comme il est écrit) (2) que par la con* 
)) solation des Écritures vous trouviez l'espérance* » Alors , 
si vous faites ces choses , je puis vous l'attester par Texpé* 
rience de tous les siècles y ou pour parler beaucoup mieux 
encore , je puis vous l'attester par la parole du Dieu qui ne 
peut mentir , vous serez exaucé. Alors, comme Gédéon, 
vous recevrez les convictions et vous reconnaîtrez les signes 
dont votre ame a besoin pour trouver la paix et pour avoir 
la vie. 

Et voici le double signe qui vous sera donné de Dieu. 
Premièrement , il exaucera pleinement pour vous cette 
prière de Gédéon : « Montre-moi, Seigneur, que c'est bien 
» Toi qui me parles! » Il vous donnera le sentiment de sa 
présence , et vous pénétrera de la douce pensée que c'est 
Lui-même qui vous parle dans la Sainte Ecriture; et s'il 
vous reste des perplexités et des doutes , vous les verrez ' 
successivement disparaître , comme au lever du soleil les 
vapeurs de la nuit ! Et quand vous aarez obtenu cette pre- 
mière conviction , il vous en fera recevoir une seconde en- 
core par cette Écriture même , et il vous dira comme à 
l'heureux Gédéon : « Que la paix soit avec toi» âme tra- 
vaillée et chargée , « ne crains point , tu ne mourras pas ! 
« Il vous donnera de comprendre avec évidence que cet 
Evangile qui vient de lui contient , non pas d'abord une loi, 
mais un fait ; et quel fait? — une bonne nouvelle , — la 

(1) 2 Tim.III, 16. (3) Rom. XV, 4. 
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bonne nouvelle d*uD pardon tout gratuit , d*un pardon com- 
plet, d*un pardon proclamé de Dieu même. II vous donnera 
le sentiment de votre part en ses promesses , et la joie de 
sonlialut. — Alors, « son Esprit rendra té.*noignage à votre 
» esprit que vous êtes devenu son enfant (1); » et le feu de 
sa grâce descendant pour vous, sur le sacrifice «d'un cœur 
» honnête et bon (2), » vous entendrez, comme Gédéon, 
votre invisible Maître vous dire au fond de votre ème : 
(( Mon Gis, que la paix te soit donnée! Ma fille, tes péchés 
)) te sont pardonnes (3), va-t-en en paix, ne crains point, tu 
» ne mourras pas. >> 

Alors, vous Taurez pour toujours cette paix de Dieu qui 
vaut mieux que la vie; alors vous élèverez à TÉternely dès 
ici-bas , à côté de votre demeure d'argile et de votre tom- 
beau , et bientôt après dans la maison paternelle descieux, 
un monument sur lequel vous aussi vous graverez pour tou- 
jours ces mots de Gédéon : l'éternel est ma paix ; — ma 
paix dans la rie , ma paix dans la mort, et ma paix encore 
dans l'éternité! 

Mes Frères , « que le Dieu d'espérance vous remplisse de 
» toute joie et de toute paix par le moyen de la foi , afin 
» que vous abondiez en espérance par la puissance duSaint- 
» Esprit (4).» 

Je finies en vous disant comme St. Pierre : (5) « Croissez 
» dans la grâce et dans la connaissance de Notre Seigneur 
» Jésus-Christ, à qui soit la gloire, dès maintenant et jus- 
» qu'au jour d'éternité! » Amen. 

(1) Rom. Vin, 15. {%) Luc Tni, 15.(3) Lac VU, 50. Matlb. 
IX , a. (1) Rom. XV. 13. (9) % Epîl. Ilî; 18. 
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JLA DIVINITE DE NOTRE SEIGNEUR 



JÉSUS-CHRIST (*). 



Monsieur l 



On me remit , il y a peu de temps , et presque de votre 
part^ un papier qui portait , avec votre signature , trois ou 



(*) n y a trois ans eaTÎron , que fëcrîyîs cette lettre. Je le fis rapi- 
dement, et sans penser qn^elle pût reoeyoir jamais la moindre publicité.- 
Dirai-je qu'ensuite , c'est dans cette circonstance et dans Pimperfeo* 
tion même de ce petit travail que j*aicru trouyer des motifs pour le 
mettre au jour ? -^ H mV semblé que, soos uoe forme aussi simple , 
il aurait peut-être plus d'accès auprès du lecteur^ et que si j*aTais dA 

6 



S2 u.Tm »im la K«isaiK 

quatie ptfes d'obserratîotf crîtîqMS sv la Aûctrine d*afi 
tenBOBqoeje fis impriiDer il j^qÊtlqoa Marnées 

Si TOf remajqiM» , Monaeiir , tosBcak dirigé leur Uâme 
for qoelqnes expresûoos oq sur qaekpKS pensées qui me 
fosent partkniliéres , î*aiinb cm defoir oa lecomiailie 
Teiactitade de f os reprocbes oo m'en justifier ; maîseoauDe 
▼oos ne faites qa*y professer très-clairement les opinions de 
TAriaoïsme , ce n*est pas à moi , c*esl à tontes les é^Eses 
chrétiennes que tous tous attaquez ; et je ne me suis pdnt 
cm appelé à tous répondre , pendant que des deroirs pios 
immédiats requéraient tout mon temps. Cependant , Mon- 
sieur , comme on m'a dit que tous attendiez au moins 
quelques lignes de ma part, je serais très-fâché de vousdon» 
ner lieu de penser , ou que je manque d*égards pour tous, 
ou que je suis indifférent i la doctrine que tous avez com- 
battue. Je ne me propose point d'entrer ici dans une disser- 
tation complète sur cet important sujet , je n'en ai pas le 
loisir; mais je saisirai toujours avec empressement les oc- 
casions que vous voudrez bien me donner d'en causer avec 
vous. 

Yoiciy pour le moment , quelques observations sur votre 
écrit;et je les faisavecd'autant plus deconGancequ^ayantvu 
dans vos feuilles^ permettez-moi de vous le dire, Monsieur, 



composer un traite sur cet important sajet , je n^aaraîs probablement 
jtmtii lû demeurer dans la mesure d^un si petit nombre de pages. 

En m*occupant, comme je le devais , d*efFacer dans ces feuilles tout 
oe qui pouvait se rapporter trop directement à la personne â qui je les 
aT«is d^abord exclusivenent adressées, j*ai dû faire quelques corieo- 
iiooSi quelques retrancbomens, et quelques légères additions. 

N, B, On trouvera à la fin de ce volume rindicalion numérique des 
ftHigM d« la Bible «llégués dans cette lettre. 
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combien peu les Saintes Écritures vous étaient familières, 
j'aime à croire qu'eq les étudiant avec plus d'attention, vous 
en viendrez à vous soumettre bientôt à la vérité qu'elles 
proclament, et à rendre au Seigneur des seigneurs la gloire 
qui lui appartient. J'espère que cette réflexion n'aura rien 
qui vous offense; et je ne doute pas que plusieurs des per- 
sonnes mêmes qui partagent vos principes, ne vous la répé- 
tassent après moi. Vous dites en effet a qu'on est étonné de 
» m'entendre prononcer que Jéscs-Christ est Dieu : » ce 
sont-là vos expressions ; et vous ne savez probablement pas 
que les Ariens eux-mêmes sont obligés de convenir que no- 
tre Seigneur dans TÉcriture est souvent nommé Dieu , 
quoique , par des subtilités qu'heureusement vous ne con- 
naissez pas, ilss'eflbrcent d'éluder l'autorité de cette exprès- 
sion en disant que Jésus-Christ était un Dieu , mais non pas 
LE VRAI DIEU. Yous iguorez que le Seigneur est appelé dans 
la Bible , Dieu , le vrai Dieu , Jeho va , l'Éternel , Celui qui 
EST , comme j'aurai l'honneur de vous le montrer dans la 
suite de ces feuilles. 

Ce qui vient aussi m'encourager à vous adresser cette 
lettre. Monsieur, c'est que vous me paraissez ne pas avoir 
encore non plus une idée juste de la doctrine que professent 
sur ce sujet toutes les églises chrétiennes , et que je professe 
avec elles. Vous semblez croire que nous entreprenons d'ex- 
pliquer et la très-sainte Trinité (1), et l'union mystérieuse 

(*) Qaand nous padoos de rCmTft de Diea ^ noas admettons mi ter- 
me qai n'eit pas dans la Sainte Êcritore; mais noas désignons ainsi 
d'an senl mot cette première çérité qu'elle proclame sans cesse : « Disa 

» est un. » 

De même aussi , quand nous parlons de la Tâi-umTft ( ou Trinité ) de 
Dieu, nous admettons encore un autre terme qui n^est pas non plus dans 
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de la divinité avec riuimanilé dans la personne de Jésus- 
Christ. Il n'en est point ainsi, Monsieur, nous ne Tavons 
jamais prétendu. Nous nous contentons de croire ces sain- 

PËcritnre; mais nons exprimons on abrogé cette seconde vérité quMU 
proclame également : « Il y en a trou qai rendent témoignage dans le 
» Ciel : Le Pcre, la Parole et le Saint-Esprit, et ces trois sont dw. » 

QueVou Tcuille bien ici remarquer oîi nous nous arrêtons et ce qne 
nous professons : « Diku est cn , disons-nous , Dieu est uh dans on 
Bens que nous ne comprenons pas ^ et que PËcriture appelle Essence on 
Nature; — Difu est trojs, dans un autre sens que nous ne cotnprettons 
pas non plus , et que TËcriture appelle Pcrjo/znc. » — Noos n'aUons 
point an-delà. 

Le Perb est Jébova, le Fii^ est Jébova, le Saixt-Esprit est Jéhoya; 
et cependant, « ccontc , ô Israël , et mets bien cette parole dans ton 
» cœur , JchoTa notre Elohim est nn seul Jehoya. ( Voyez la note de 
la page 73 et celle anssi qui termine cette lettre ) (**) 

C*) Question : Mais un homme raisonnable (je cite ici le Catechis- 
» me public par Téloqucnt Sadbin), un homme raisonnable pent-îl 

> prononcer une proposition dont il n^entend pas lui-même le sens? 
» Un homme raisonnable peut-il lier deux idées quMl ne conçoit pat 
» clairement? » 

<r Rkponsb : 11 y a des occasions oii celle conduite n^a riendecon- 
•K traire à la raison. On peut afiirmer sur le témoignage d^un homme 
» qu'on sait être véritable, une chose que Ton ue connaît point. » 

«f D, Alléguez-en quelqu^exeiuple? 

« R, J'ignore quelles sont les lois du royaume de P^rsc et celles da 
» royaume do Chine. Cependant, je puis aHirmer sur le témoignage 
3» d'un homme digne de foi, que les lois des Chinois et celles des Per- 
3» sans sont les mêmes à quelques égards , et qu'elles sont différentes à 

> d*autres. — De mémo, j'ignore en quels sens Dieu est un, et en quel 
» sens il est TROIS; mais je crois sur le témoignage de l'Être le plus 
3» digne de foi (et cet Être, c'est Dieu môme), que Dieu est un dans na 
» sens qui no m^est que peu connu, et que Dieu est trois dans nn sens 
» qui m*est beanconp moins connu encore. » (Extrait des trois dernier 
res réponses de la section Vllly ou l'on concilie l\ppàrbnti conta adic- 

nOI QUI SI TROUVE DANS Ll DOGME DE LA TRINITÉ J 
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tes vérités , parce qu'elles nous soot déclarées dans la Pa- 
role de Dieu ; mais nous n'allons point au-delà. C'est ainsi 
que nous croyons à l'union de notre Ame et de notre corps , 
parce que nous la sentons sans la comprendre; mais nous la 

croyons aussi sans l'eipliquer. Et s'il se trouve du mystère 

• 

pour nous jusque dans le mode de notre propre existence, 
serons-nous étonnés qu'il y en ait aussi dans ce que la 
sainte Bible aura voulu nous révéler sur l'Être infinii Non! 
nous n'expliquons point un mystère; nous le croyons en 
l'adorant ; et nous disons avec l'Apôtre St. Paul : « Certes , 
» je l'avoue, c'est un grand mystère que le mystère db 
n PIÉTÉ : Dieu manifesté en chai^, vu des Anges, prêché 
» aux Gentils^ cru dans le monde, et reçu dans la gloire! i>t 

Voici maintenant, Monsieur, ce que vous trouverez dans 
la sainte Bible , sur la nature de notre Seigneur et Sauveur 
Jésus-Christ , dès que vous voudrez l'examiner à cet égard 
avec quelqu'attention» 

Vous y rencontrerez trois sortes de déclarations. 

Les premières vous diront que Jésus-Christ est Dieu. — 
(Elles lui attribueront toutes les perfections, tontes lesœu^ 
vres, toute la gloire et tous les noms du Dieu souverain.) 

Les secondes vous diront que Jésus-Christ est homme. 

— (Elles lui attribueront toutes les qualités, toutes les 
misères innocentes, et tous les noms des fils des hommes.) 

Les troisièmes enfln , eu vous déclarant l'abaissement vo- 
lontaire et Vanéantissement 2 dans lequel le Seigneur des 
seigneurs et le Roi des rbis a voulu s'unir à notre pauvre 
nature, vous diront que Jésus-Christ est l'Homme-Dieu ^-^ 
«Emmanuel, Dieu avec nous, Dieu manifesté en chair.» 

— (Et quand elles vous en entretiendront sous ce dernier 
rapport , elles vous présenteront sur Lui des circonstances 
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qui ne sauraient proprement convenir — ni à Dieu, — nii 
l'Homme, mais au Médiateur, mais à rHoMMS-DiBU.) 

Dès-lors, vous comprendrez qu'il a dû s'ouvrir une triple 
VOIE d'erreur pour les personnes » qui sans vouloir se sou- 
mettre à la Parole de Dieu tout entière , pour la méditer et 
pour la recevoir dans son ensemble » se sont attachés exclu- 
sivement à l'une ou à l'autre des trois catégories db passa- 
ges que je viens d'énumérer. 

I. Ceux qui n'ont voulu regarder qu'au 4 ^ ordre de ces 
déclarations , ont nié que Jésus-Christ fût vraiment un 
homme; ils n'ont su voir en lui que sa divinité, avec un 
corps fantastique. — Ce sont , je crois y les SaUlUmêj les 
Prat^atiknt y Saiumù^y ToHen^ quelques G9U>$Uque$^ etc. 

II. Ceux qui n'ont regardé qu'au 2^« ordre de ces pas- 
sages f n'ont voulu reconnaître en lui — qu'UN SIMPLE 

HOMME , — qu'un grand personnage inspiré de Dieu, qu'ua 
illustre docteur, le plus grand des prophètes. — Ce sont les 
Soeiniens, 

IIL Ceux enfin qui n^ont voulu regarder qu'à la 3« gaté- 

GORiEy n'ont tenu le Seigneur, ni pour le vrai Dieu, ni pour 

un véritable enfant des hommes , ils l'ont regardé comme 

' UN ange, comme un Archange, comme la première des 

CRÉATURES. — Ce sout te^Ariens. 

Mais l'église chrétienne a de tout temps pris la Sainte 
Bible DANS SON intégrité; et recevant tout le témoignage de 
Dieu touchant notre Sauveur , elle a cru qu'il est le vrai 
Dieu, qu'il est vraiment homme, et qu'il est l'domme^Dieu, 
Emmanuel , Dieu avec nous , et le Médiateur unique entre 
Dieu et les hommes. 

Telle est^ Monsieur « la doctrine de toutes les Églises ré- 
formées. Vous la trouverez professée dans les 39 articles 



DB IIOTRB SEIGNEUR JÉSUS-CHRIST. 87 

<^ADg1eterre, dans la confessioQ d'Augsbonrg, dans celle de 
France, dans celle de Suisse, dans celle de Hollande, dans 
les catéchismes de B&le , de Berne , de Vaud , de Neuchâtel, 
comme dans tous ceux des nations chrétiennes de l'Ejurope 
et de TAmérique. Et parmi les sociétés aujourd^ui presque 
sans nombre, qui s'occupent maintenant, soit en Hollande, 
soit en Allemagne^ soit en France, soit en Angleterre , soit 
aux États-Unis , d'envoyer prêcher TÉvangile aux Païens » 
vous n'en trouverez pas une seule qui ne professe comme 
fondamentale, la doctrine que vous voulez (combattre (^). 

Mais je ne vous ai présenté jusqu'ici que des assertions : il 
est temps d'en venir à des autorités. 

Je ne m'arrêterai pas à montrer que Jésus-Christ est 
VRAIMENT HOMME. — De uos jouTS, co poiut, autrefois si dé- 
battu, n'est plus contesté. — Mais je veux m'attacher à vous 
prouver, par la l^eet parla dictasse des passages dont je 
vous ai parlé : 

1o Que Jésus-Christ est le VRAI Dieu; 

2^ Que la divinité et l'humanité se sont mystérieuse- 
ment UNIES dans sa personne. 



Unfremier Ordre de passaget de la Sainte Ecriture noue 
déclare que Jésus- Christ est le vrai Dieu.. 

Et d'abord , vous conviendrez , je l'espère, que si Notre 

(*) Lestssoeiations d^homniesqai la méconoaisseDty ne convertirent 
jamais dePidolâtrie an seul yillage païen . Elles n'ont jamais para 
qn'en des églises déjà fondées; elles ne s'intéressent pas aux missions ; 
elles en redoutent les effets; elles n*en sentent pas la nécessité ; elles nç 
croient pas h lears sncoès. 
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Seigneur obtient dans les Écritures, tous les attributs^ 

toute la gloire , toutes les œuvres , tout le culte et tous les 

noms du Dieu Tout-Puissant , il est le Dieu Tout-Puinani. 
Or , écoutez ses attributs. * 

« Il est le Roi des rois , et le Seigneur des seigneurs. S 
» Il est riche envers tous ceux qui Tinroquent. 4 
» Sa domination est éternelle y et son règne ne sera point 

» dissipé. 5 

» Ses issues sont d'ancienneté dès les jours éternels. & 
» Il doit être l'objet suprême de notre amour , nous de-^ 

» vous Taimer plus que père, mère, fils, fille, époux. 7 
» Qui Ta vu a vu le Père- 8 
» Pendant qu'il conversait sur la terre avec les hommes ^ 

» il était dans le Ciel , il était dans le sein du Père. 9 
» 11 est Celli qui sonde les cœurs et les reins. 10 
» 11 était avant qu'Abraham fût. « 11 dit même : Avant 

» qu'Abraham fût, je suis. 1 1 
» 11 est Celui qui vit (o fwv)^ celui qui est vivant aux 

siècles dés siècles. 1 2 

» Tout ce qui est à Lui est au Père^ et tout ce qui est au 

» Père esta Lui. 13 

» Il est avec ses fidèles jusqu'à la fin des siècles. 14. 
» Là où deux ou trois d'cntr'eux sont assemblés , en son 

» nom, Il y est. 15 

)> Sa puissance s'accomplit'dans leur infirmité. 16 

D Le Saint-Esprit reçoit de Lui ce qull dit aux fidè* 

» les. 17 

» Le Père et Lui sont une môme chose (sv). 18 
» Il tient les clés de l'enfer et de la mort. 19. 
» Il connaît toutes choses. — Il sait ce qui est dans 
)) Tbomme. 20 
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» II est l'Alpha et TOméga , le commencement et la fin, 
» le premier et le dernier, Celui qui Est, qui était et qui 
)» sera. 2t 

» C'est à Lui qu'appartient dans tous les siècles, la gloire, 
» la force, Tempire et la magnificence. 22 

» Il est le môme hier, aujourd'hui et éternellement. i3 

» Les cieux périront , mais pour Lui , il subsiste tou« 
» jours. 

» Ils vieilliront comme un vêtement, mais pour Lui, 
» il est toujours le même, et ses années ne finiront 
31 point. 24 

Tout cela , je tous le demande , Monsieur, peut-il se 
dire sans idolâtrie , de tout autre être que du Dieu SouTe* 
rain(*)? 

Voyons maintenant le culte qui lut est rendu. 

II est invoqué et prié par les fidèles ; et c'est à Lui que 
St. Paulavait recours dans ses infirmités, comme St. Etienne 
dans sa mort. 

O que bien heureux sont tous ceux qui se confient en Lui ! 
Quiconque l'invoquera sera sauvé. 25 

Aussi verrez- vous , par exemple , dans les passages sui- 
Tans, quelques-unes des prières qui lui sont adressées, 2 
Thés. II, 16 17. 1 Cor. 1, 2, 3. 2 Cor. XII, 8, 9. 2Tim.II, 
49. 1 Thés. III, 11. Act. IX, 14-21. Rom. X, 1213. Act. 



(1) Essayez , pour le mieux sentir, de substituer le nom de l'Ange 
Gabriel, par exemple, à celui de N. S. dans chacun des passages que jo 
viens de citer. L^Ange Gabriel est celhi qui sonde les cœurs. Tout co 
qui est an Père éternel est à TAnge Gabriel ; les cieux périront , mais 
l'Ange Gabriel est d'âge en âge. Nous devons aimer l'Ange Gabriel plug 
que pire; mère, femme, enfant. — plus que notre propre vie, etc. 
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VII, 59, 60; II, 22. (comp. avec Rom. X, 9, 13.) Act.XIY^ 
23;XXII, 16. Apec. V, 8-14. 

Et DOD-seulemeot tous les fidèles l'adorent sur la terre ^ 
26 mais encore les Anges Tadorent dans les cieux. « A l'é- 
gard DU Fils , nous dit St. Paul , 27 il est écrit tous les 
ANGES de DIEU l'adorent ; car il faut que tous honorent le 
Fils (xaOojç), de la même manière qu'ils honorent le Père, 
28 et il faut qu'au nom de Jésus , tout ce qui est au ciel et 
sur la terre fléchisse le genou. 29 — Et pourquoi le faut- 
il? — Ecoutez St. Paul qui vous en donnera trois raisons, 
au XIV® des Romains. 11 le faut , parce que, «soit que nou» 
» vivions , soit que nous mourions , nous sommes au Sei- 
» gneur Jésus; 30 — il le faut, parce que nous devons tous 
» comparaître devant le tribunal de Christ, 31 — et il le 
» faut PARCE qu'il est écrit : 32 « Je suis vivant , dit le 
» Seigneur, TÉternel ! Il n'y a point de Dieu Jnste et Sau- 
» veur que moi : Je l'ai juré par moi-même , et la parole 
» n'en sera point révoquée : c'est que tout genou fléchira 
» DEVANT jAOïj et que toute langue jurera par moi!» 

« Tout genou fléchira devant Lui. 33 » 

Je vous le demande encore : croyez-vous que les hommes 
et les Anges puissent rendre à la créature un semblable 
culte, sans la plus révoltante idolâtrie (^)7 



(*) En lisant tons ces témoîgnagei , il faut , ou«qu^oQ fléchisse le 
genou devant Jësus-Ghrist, etqii^on reconnaisse PUnitc mystérieuse 
du Père, du Fils et du Saint-Esprit, — ou qn^on repousse comme ido- 
lâtres les livres de TAncien et du nouveau Testament, et qu^on sVorie 
avec Mahomet : a Ceux qui se disent Chrétiens ont altéré les paroles 
»_de PËcriture. — O Jésus, fih de Marie ! tu as guéri les aveugles , 
» lu as ressuscité les morts, — tu es le Prophète, TApôtre, le Verbe et 
» TEsprilde Dieu ! — Aurais-tu ordonné qu^on ^adorât ? — Dieu n*a 
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Maintenant, écoutez , Monsieur, ce que la Bible nous dit 
de ses œuvres : 

c( Il agit avec Ses ministres , pour amener les âmes à IV 
n béissance. 34 » 

tt II baptise Ses fidèles du Saint-Esprit. 35 » 

« Les fidèles combattent par la puissance de Jésus-Christ^ 
» qui AGIT puissamment en eux. 36 » 

(( Il leur ouvre Fesprit et Tentendement; il leur ouvre le 
» cœur. 37 » 

« Il console leurs cœurs, et les affermit en toute bonne 
» parole et en toute bonne œuvre. 38 » 

a Ils peuvent toutes choses en Christ qui les fortifie. 
»39» 

n C'est aussi lui qui les affermit jusqu'à la fin , pour le 
» jour de Sa venue. 40 » 

« La grâce est donnée à chacun selon la mesure du don 
» de Christ. 41 » 

« Il conduisait les Israélites dans le chemin du désert. 42» 

« Il pardonne les péchés. 43 » 

« C'était LUI qui opérait du Ciel les guérisons qui s'ac- 
» complissaient à la voix de Ses Apôtres. 44 » 

« Il accompagnait TApôtre Paul dans son ministère , et 
» le gardait de tout mal. 45 » 

u C'est LUI qui reprend les fidèles et qui châtie tous ceux 
» qu'il aime. 46 » 

« C'est LUI qui les revêt de sagesse dans la persécution, et 
» qui leur inspire ce qu'ils ont à répondre. 47 » 



» point de Fils! Diean^a point de Compagnon! — Et si Diea avail 
» un Fils, lequel des deax adorerions-noas le premier ? » 
{Àleoran, Chapitre d§ la table ^ el d'autres,) 
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(( C'est LUI qui leur ouvre leur chemin. 48 n 

« Il s*est ressuscité lui-même. 49 » 

« Il faut qu'il demeure dans le Qdèle» car hors de Luinou» 
» ne pouvons rien faire. 50 » 

<( Tout ce que le Père fait , le Fils le fait pareille- 
» ment. 51 » 

a II opère continuellement comme le Père. 52 ■ 

<c II est avant toutes choses , et toutes choses sobsisteio' 

» PAR LUI. 53» 

(( Il donne la vie a qui il lli plaît. 54 n 

(( Il a élu les élus. 55 » 

(( Il reçoit Tàme des fldèles au moment de leur mort. 56» 

« Son saint-esprit éclairait les Qdèles de Tancien Testa- 

» ment. 57 » 

« Il a fait toutes choses; il a créé les visibles et les invi- 

» sibles; Il a GRÉÉ les ANGES Jes trônes, les principautés^ les 

» puissances, etc. 58 » 

« TOUTES CHOSES douc Ont été créées par lui. 59 » 
« Rien de ce qui a été faitn'a été fait sans Lui (*). » 
« Bien plus : toutes choses ont été faites non-seulement 

» par lui, mais aussi pour lui (**). 60 » 



(*) Jean I, 3. * 

{**) Il noas paraît étrange qa'on ait yoala quelquefois employer les 
mots qui précèdent immédiatement ce passage, ponr attaquer la DÎTi* 
nité du Fils de Dien : Jésus-Christ , a-ton dit , est premier né de toute 
créature, donc , il est lui-même une créature. 

Certes, ce serait prêtera P Apôtre un raisonnement bien absurde que 
de lui faire dire : a Jésus-Christ est la première des créatures , car il 
est le cRBATBcn. » — SainI Paul voulait établir préciséiçent le con- 
traire. — Il n'a point dit que Jésus-Christ/ût le pr entier Chkk (irpcorô^c- 
TtTTsç) de toute création (ou de toute créature)-, mois il a dit littérale- 
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« Et A L^ÉGARD DU FiLS , H est dit : C'est toi , Seigneur^ 
i> qui as Tonde la terre , et les deux sont Touvrage de tes 
» mains : ils périront ^ mais Tu subsistes toujours , et Tes 
» années ne finiront jamais. 61 » 

Je vous le demande , Monsieur , pour la troisième fois > 
tout cela peut-il se dire de \^ créature sans idol&trie et sans 
blasphème? 

IV. Maintenant écoutez les noms qui lui ont été don- 
nés. 

Jésus-Christ est appelé Dieu (*) 



ment : t7 est premier engendré (rûoroTOxoc) ^^ toute création , c'est-à- 
dire : // est engendré avant toute création ( ou avant toute créature , 
car création et créatif r« s'expriment en grec par le même mot.) — C'est 
ainsi qno ces paroles de Jean-Baptisie : Foici un personnage qui m'est 
préféré f car il était premier de moi, ont été traduites: car il était ▲ta^it 
■01, (Jean 1,30.) 

Et remarquez bien ici, qae cette traduction est nécessairement la 
Tcritable; puisque, s'il nous est ditque Jesns-Ghrist est premier eit- 
gendré, il nous est dit aussi qu'il est le seul BRGBifDaB. 

Ainsi donc, bien loin do s'être proposé de comparer ici le Seigneur 
aux créatures pour le mettre dans leurs rangs, l'Apôtre, an contraire, 
a voulu Ten distinguer , en disant qu'il a été engendré ▲tart qu'elles 
existassent ; qu'il a été engendré avant qu'il les ceéat LVi-iià«B ; qu'il 
a été ENGERDRE, ct nou pas caÉÉ. 

Ses issues , a dit Michée , sont dC ancienneté , dés les jours éternels 
{ Mich. V, 2. — La parole est éternellement engendrée du Père — et si 
le soleil était éternel , la lumière, bien qu'engendrée de lui, serait éter- 
nelle comme lui. 

(*) lTim.III,16.Act.XX, S8.JeanI, 1;XX, S8.Hébr.I,8, 9; 
III, 3, 4. La plupart des Ariens reconnaissent bien, disent-ils , Jésus- 
Christ pour UN Dieu, mais non pas pour le vrai Dieu (o 8(oc)« ^n sorte 
que le Père , le Fils et le Saint-Esprit sont pour enx trois dieux qu'ils 
prétendent adorer également. 

Cependant la Bible répète sony^at qu'il n^f a qv'cw sbol Dnv, qn'ow 
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Il est appelé DiBO au-desscs de toutes choses et béni éter- 
nellement. 62 

Il est appelé le vrai Dieu et la vie éternelle. 63 

Il est appelé notre grand Dieu et Sauveur. 64 

Il est appelé Dieu Sauveur, Dieu et Mbsshs, Dieu et Sei- 
gneur. 65 

Il est appelé l'unique issu du père. 66 

Il est appelé le Seigneur de gloire. 67 

Il est appelé le prince de la vie , le Seigneur des vivans 
et des morts, le Seigneur de tous. 68 

II est appelé le très-haut. 69 

Il est appelé le seul Dominateur , Dieu et Seigneur. 70 

Il est appelé le saint d'Israël, le Dieu fort et puissant, 
le Prince de la paix , le Roi de gloire , l'admirarle , le Père 
d'éternité. 71 

Il est appelé le premier et le dernier, l'Alpha et l'O- 
méga, LE commencement ET LA FIN, CELUI QUI ÉtAIT, QUI EST, 
ET QUI SERA. 72 

Il est appelé l'Éternel, 73 l'Éternel notre justice, 74 
Jéhova, l'Éternel des armées (*). 

8BDL est Oioc, et qu'hormis lui, il n\ en à poixt d^utii (Marc. Xlt, 
32.— 1 Cor. VIII, 4, 6. — Eph. IV, «. 1 Tim. IV, 6, etc.), tandis qoe 
JcsQs-Christ est ô 0{o;, atbc nous ( Matth. I, 23 }, tandis qa^il est lh 
VRAI Dieu, et la vie éternelle ( 1 Jean V, 20 ), tandis que, dans la plu- 
part des antres passages que nous citons ici , il est appelé o 9<o; , lb 
grand Dieu, le Dieu Sauveur. 

{*) Comparez ici, pour vons en convaincre, les très-nombreoscs appli- 
cations que les Apôtres font des témoignages, de TAncien Testament à 
Notre Seigneur Jésus-€hrist. — Je les citerai plus bas. 

Il est sur ce sujet des considérations qui , dans Pnsage de la Bible , 
frapperont avec beaucoup de force tout lecteur non prôvena. — Que 
Ton prenne garde , par exempte y à Pemploi constant que les Apôtres 



DE NOTRE SEIGNEUR JÉ8U8-GBR1ST. 95 

II est appelé le Sauveur. — Et bieo loio. Monsieur, que 
la Bible autorise la distinction que vous voulez faire de deux 
Sauveurs, «Tu ne dois reconnaître d'autre Dieu que Moi, a 
» dit rÉternel; et aussi n'y a-t-il point d'autre Sauveur 
» que Moi. (Osée XIII, 4.) C'est Moi, c'est Moi qui suis TÉ- 
» ternel ; et il n'y a point d'autre Sauveur que Moi. (Esale 
» XLIII , < 1 .) — II n'y a point d'autre Dieu juste et Sau- 
» VEUR que Moi ! Vous tous les bouts de la terre , regardez 
» donc vers Moi, et vous serez sauvés, » (Esaîe XLV, 21 .) 

Encore ici, je le demande : tous ces titres peuvent-ils être 
donnés à une créature quelconque y sans la plus manifeste 
idolâtrie? 

Maintenant, Monsieur, je vous en supplie, prenez bien 
garde à la manière dont vous parlerez d'un tel sujet. Dans 
quelques années infailliblement, vous serez jugé, non pas 
sur les écrits de M.^, mais sur la Sainte Bible , sur la Pa- 
role éternelle , et sur l'usage que vous en aurez fait ! 

Vous ne croyez pas digne éCun philosophe y dites- vous, le 
langage où nous appelons du nom de Dieu, Celui qui nous a 
sauvés sur la croix. Je justifierai bientôt ces expressions; 
mais écoutons d'abord ces paroles d'un Apôtre : «Prenez 
» garde que personne ne vous séduise par la philosophie et 

font du terme le SBiGRioaTpoar désigner Jésas-Ghrist ; tandis qn'en 
citant PAncien Testament ils ont toujours traduit le nom de Jàaovà 
par ces mêmes mots lb SBiGNiua, et^tandis qa^aucun autre É^re qne 
Diea n'a jamais, dans la Bible, ëté nommé tont court lb Sbignbcr. 

Le senl nom de Fils db Dibo , de Fils] unique et d^omQOBjjssD du 
Père, ce senl nom nous frapperait également , si l'habitude ne lui avait 
fait perdre pour nous une grande partie de sa force . — Les Juifs , dit 
St. Jean, le voulaient/aire mourir ptarcequ^it disait que Dieu était son 
propre Père, sb faisait iGALJA Dibv. (Jean Y; 18. ) «c £Gce intelligunt 
» Jad«i quod non Ariani. » 
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» par de taim raitonnem$n$^ conformes à la tradition des 
M hommes | et non point & Christ, car en lui HABrrE corpo* 

I) RELLEHEI^T toute la plénitude de la DiriNITÉ. 7ô » 

Je ne vous ai parlé jusques ici, Monsienr , que de ce pre- 
mier ordre de déclarations qui noas attestent que Jésas- 
Christ est Dieu. — Il me semble superflu de vous citer en 
ieeond lieu, celles qui nous le montrent comme un yéritable 
enfant des hommes , semblables à nous en toutes choses , 
excepté le péclw. 76 — Je ne ferai donc qu'indiquer ici la 
place qu'elles devraient occuper dans cette revue; et je me 
hâterai d'en venir à la troisième classe de passages , je veux 
dire à ceux qui se rapportent à Jésus-Christ comme Hoiore- 
Dieu , comme Médiateur , comme Emmanuel > dans cet état 
où la seconde personne de la Très-Sainte Trinité a daigné 
descendre pour sauver les pécheurs. 



Un second ordre de passages de la Sainte Ecriture nous déclare 
que Jésus- Christ est vraiment un homme. 



Un troisième ordre de passages de la Sainte Ecriture nous 
déclare que Jésus* Christ est médiateur, Emmanuel, Dieo 
DANS l'oomme. 



Et d'abord, il nous est dit positivement dans la Bible : 
« Que Dieu a été manifesté en coair , et que c'est un 

GRAND MYSTÈRE. 77 » 

<( Que la Parole, qui était au commencement, qui était 
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» DmOf qui a fait toutes chosea, et sans laquelle rien n'a été 
» fait, — que oetie parole a été paît ghaik. 76 

« Que Dieu était eu Christ, réconciliant le monde avec 
» soi-même. 79 ■ 

Que tandis que Christ était, asLOif la ghaib. Fils de 
» Dayid, il était, sbloh L'ESPinr » Fib de Diea, et IKea par- 
» dessus toutes choses, béni éternellement. 80 » 

a Qu'en s'incarnant ainsi , TÉtemel était entré dans son 
» temple, dans le temple de son corps. 81 » 

<c Qu'ainsi , toute la plénittob de la Divinité haette en 
» lui corporellement , 82 et que toute njfaciTunE a daigné 
» habiter en Lui afin de réconcilier toutes choses avec Sol , 
» ayant fait la paix par le sang de Sa croix. 83 n 

« Que le Seigneur étant en foime ns Dieu , et ne répu- 
» tant point un attentat de s'égaler à Dieu , a pris la porme 
» d'un srarrrEUR. 84 n 

u Et il est ajouté, que le Seigneur , lorsqu'il est ainsi de- 
i> venu semblable à un homme, s'est tellement abaissé, qu'il 
)) s'est ANÉANTI Lui-même I 85 » 

Voilà , Monûeur , ce qu'a fait le Seigneur , le Dieu de 
charité, pour tirer Ses élus de l'éternelle condamnation , et 
pour les délivrer de la colère à venir. Il a pris sur Lui leurs 
infirmités! Il s'est chargé de leurs langueurs ! 86 « U a re- 
» vêtu pour eux la forme d'un Serviteur ! 87 a n a été &it 
» même malédiction à leur place! 88 o •*— Pourriei-vous 
donc employer, pour vous élever contre Son étemelle Divi- 
nité, les déclarations mêmes qu'il vous a foi tes de cet ado- 
rable abaissement où Sa miséricorde envers nous l'a conune 
anéanti? 

En tant qu'il est la Parole éternelle. Il a pu dire : «Le 
» Père et moi nous ne sommes qu'un. » Il a pu se dire 

7 
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41 égal à Dieu » et « Dieu ; » — mais en tant quMI eat le Hè- 

DiATEcJBy L^HôiiiiB Dœd, lb Fils abaissé et ANÉAim, il a pa 

liire: «LePèreestph» grand que moi,» lia pa prieront 

pa souffrir, n a pu mourir^ 
Comme Doro » U est appelé ti le Seigneur de David ; 89 » 

— - comme nomiB, U est <( son fils$ » — mais comme Hémi- 

TEUR, U est le fils de Dieu. 

Comme Disu r U est « présent avec ses fidèles, jusqu^A la 

t) fin des siècles. » Mais comme HomiBy a il est dans le Ciel; 

V et il &ut même que le Ciel le contienne jusqu'au temps du 

« rétablissement de toutes choses. 91 » 

Gomme Dœu , U a pu « relever Lui*mème te temple de 

^> son çorps; » il a pu dire : <( J*ai la puissance de laisser ma 

-» vie, et f ai la puissance de la reprendre ; 92 » — et comme 
Médiateur^ «il n'était pas possible que la mort le retint 
» dans les liens; » 93 — mais comme homme , il est mort 

5ans que son ame cependant ait été laissée «u sépulcre , 94 
et Dieu Ta ressuscité le troisième jour. 

Comme Dieu, « il est le même hier, aujourd'hui et aux 
» siècles des siècles. 95 U est TAIpha l'Oméga , le commen- 
I» cément et la fin , celui qui était , qui est, et qui sera y le 
» Tout-Puissant; 96» mais comme Médiateur^ «après que 
» toutes choses lui auront été assujetties, le Fils lui-même 
» sera assujetti à Celui qui lui a assujetti toutes choses. 97» 
Conmio Dieu, Il a la puissance en lui-même (nov tTcpvfcKv^ de 
pouvoir s- assujettir toutes choses à Lui-même j 98 mais 
comme Médiateur, et après qu'il est anéanti lui-même, en 
prenant la forme d'un serviteur, et en s^abaissant jus- 
qu'à mourir , « Dieu lui a assujetti toutes choses sous ses 
» pieds. 99 » 

En un mot , c'est comme MiniATEUR à la fois , et c'est 
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comme Dieu , quMl a pu dire : « Réfotife-toi , Allé dé Sion , 
» car voici , je viens , et j'habiterai aa milieu de toi , bit 
» l'Étetnel^ ettusaora^qaerÉteMiel âè»aMlée8'll^A'tN- 
» voYÉ vers toi. 100 » ' 

Prétendre opposer ces passages les ans aoi antres^ eé se- 
rait imiter la présomption dHm ïabitàtat dé^htiime btf ^TO-^ 
ranus, qai, parce qu'il aurait oui dire que rhonuné est de 
poudre, etqu'il s'en retourne dans lapeudrey ^nierait qi^l fût 
immortel ; ou qui, parce qu'il entendrait parler de notre ame 
et de notre immortalité ^ nierait que nous fussions mortels» 

Maintenant^ Monsieur , permetteE-moi de répondre en 
peu de mots au reproche contenu dans la trotsiémepa^ de 
vos feuilles. — Vous y biftmez Un langage qui pourtant est 
celui de la Sainte Écriture. *^ Dieu n*a pas itmfferii Â ne 
peut pas souGRrir, sans doute, mais à cause de l'union def 
deux natures en la personne de Christ, la Bible lui attiribne 
souvent ce qui ne convient qu'à l'une de ses natures ; ébfaîme 
aussi elle attribue même quelquefois à Tunedesnatuife^^ce 
qui ne convient strictement qu'à Tautré. — Cest arinsi que 
St. Paul dit aux Corinthiens que « le Seigneur de gloire a* 
» été crucifié pour jieus y 401 » et aux Pasteurs d*Ephèse , 
que « Dieu a rgicheté TÉglise par soh propre sang. 1 02 » -— 
C'est ainsi que l'Éternel a dit Lui-même , par là bouche d& 
son Prophète Zacharie : « Je répandrai adr mon pmple un 
D esprit de grâce et de prière , et eloïrs ils regarderont t^ert 
o» Mai q^iti miipereé. 103 — Ils in'<mt apprécié pour une 
ji someie d'argent, dit l'Étemel,' etc.» etc., » — Je pourrais 
faire encore bien d'autres citations du même genre : une 
seule a dû suffire. 

Quant à l'importance de cette doctrine^ poui^ son eflM sur 
le coaur , et même pour le salut ^ il y aurait tr(^ à dire; et 
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cette lettre a déjà bien plus d'étendue que je ne lui en des» 
tinais. 

Je ferai seulement à cet égard une réflexion bien simple. 
— Cette importance est-elle ^ que l'Esprit saint a voulu que 
St. HATTHisn • que St. Marc , que St. Luc et que St« Jean 
proclamassent iom$ ks quatre, et dès la première page de 
leur Évangile, la Divinité do Seigneur Jésus. — Ils ont tous 
dû commencer par une éclatante déclaration de cette vérité 
fondamentale. 

Ouvrei le pnmkr ek^pUn du Nouveau Testament » et 
vous y verrei St. Matthud (ou plat6t le Saint-Esprit par 
lequel cet Apôtre a parlé) s*empresser d asseoir notre foi 
sur ses baseS| en nous déclarant que cet « Emmanuel ,)i qui 
vient a sauver son peuple de leurs péchés , » est Celui qui 
nous était annoncé dans l'Ancien Testament , comme « le 
D Dieu Fort et Puissant, l'Admirable, le Père d'Éternité, 
)> le Prince de la paix. » Et pour le prouver, il en appelle 
aux témoignages que le Prophète Esale avait rendus au Mes- 
sie, tant de siècles à l'avance , « Voici , » avait-il été dit, 
m une vierge sera enceinte, et elle mettra au monde un Fils 
D qu^on appellera , (c'est-à-dire , qui sera) Emmanuel , Dieu 
» AVEC NOUS , » Dieu revêtu de notre pauvre nature« — 
Foidy ajoute encore le Prophète^ en parlant de cet événe- 
ment (qui ne devait s'accomplir que 800 ans après lui ) 
comme s*il le voyait déjà devant ses yeux , u Voici , l'enfant 
» nous est né , le. Fils nous a été donné, l'empire a été mis 
» sur son épaule et on appellera » son nom l'Admouble, lb 
» DiEU Fort et Poissant^ etc. 

C'est encore par là que St. Marc , comme St. Matthieu , 
commence son Evangile : « Jésu^ dit-il, dés $onpnmi$r wr- 
4) sert y J(^sns est le propre Fils de Dieu ^ seu)N ce qui est 
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» écrit dans les Prophètes : voici , j'envoie mon messager 
» DEVANT TOI , pour préparer le chemin DBVAirr toi , et il 
» criera dans le désert : Préparez le chemin du Sbigneor ; 
» (il 7 a dans Esale, de Jéhova ) applanissez les sentiers, 
» préparez parmi les landes les sentiers , à notre Dieu.... 
» Voici le Seigneur L'Eternel, il poitrason troupeau comme 

» un BERGER. 104» 

Et remarquez bien ici y Monsieur , de quelle manière le 
Saint-Esprit commente dans St. Marc, pour nous les faire 
mieux saisir, les paroles qu'il avait dictées à Malachie, 400 
ans auparavant. 

Tandis que Jéhova , l'Eternel des armées, dit dans Mala- 
chie : a Voici , je vais envoyer mon messager ifevonl Hoi ; Il 
dit daAs l'Évangéliste , pour se faire mieux comprendre : 
« Voici je vais envoyer mon messager devant roi. » 

Cest encore par Texposition de la même vérité , que St« 
Luc commence son Evangile, lorsque , dès l'entrée , il nous 
déclare que c'est à Jésus-Christ qu'il faut appliquer ces pa- 
roles des Prophètes : ce Jean-Baptiste sara grand devant le 
» Seigneur; il convertira plusieurs des enfans disrael au 
M Seigneur leur Dieu, et tl marchera devant lui animé de 
» l'Esprit et de la vertu d'Eue. 405 » « Ei toi, petit enfant , 
» tu seras appelé le prophète du très-haut ^ car tu marche- 
» ras dewM le Seigneur (devant TEternel des arkées^ dit 
» Halachie , III, 1.), pour lui préparer ses yoiss , et pour 
» donner à son peuple la connaissance du salut par la ré^ 
» mission des péchés. » 

C'est aussi par là que St. Jean commence son Evangile : 
H Au commencement était la Parole , nous ditril , cette pa- 
I» rôle était avec Dieu, et cette parole était Dieu , et cette par- 
» rôle a été faite chair, n 
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Ceèt par là qae St« Paul coraqpeiioe les deux plos impor- 
tans de ses écrits sacrés (^), sonEpitre aux Romains, 1 06 et 
SO0 Epttre aux Hébceux. 1 02^ - . 

Si TAncieD Testament yqqs était mieux connu, Honsieuri 
il ne serait pas possible (^e vou^ n'y vissiez avec éclat cette 
sainte vérité. L*usage qu'en font les Apôtres, ne permet 
plus de doute à quiconque étudie la Parole de Dieu, etTad- 
imeten son entier. 

Ha lettre est déjà trop longue.pour quef^tre avec yous 
dans le détail de ces autorités*. Je, ne vous en présraterai 
qu'une seule , et je me contenterai de recommander d'ail- 
leurs à votre attention, outre un grand nombre d'autres pas- 
sages , les déclarations suivantes y dont vous voudrez bien 
examiner soigneusemei^t le coijitexte. 

Es. XXXV^ 4, 5, 6, comparé avec Uatt. Xl^ 5| et Eaaie 
XXV, 9. 

Es. XLI V, 6 , avec Ap. XXll .13,1,8. 

Es. LXI, i , ^vec Lhc IV, 17-21 . 

Es. XXVllI , 16, avec i Pierre H, 7, 8. 

Ps. G^vm, 22, avecMatt. XXI, 42. 

Ps. XCV, 7, 8, 9, avec Héb. IH , 6-9. 

PS. eu, 26-28, avec Héb. 1, 8-12. 

Zach. XI, 13, M»tt. XXVU, 7, 9, 10. 

Zaçh. XII , 1 0^ avec Jean XIX , 37. Apoc. I, 7. 

Veuillez maintenant , Monsieur , donner toute votre at- 
tention à la citation suivante , qui me semble assez positive 
pour convaincre , fût-elle seule ,.un liomipe qui cherche en 
toute sincérité dans la Bible, la vérité de Dieu. 

a L'année, en laquelle. mourut le Roi^Hozias (dit Esaleen 

(*) Je Ttiix dire Ici plui mélhodîqoemeni dogmaiiqaet. - 
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» loochtpîtreyi,) je fis-u Seimbor siégeaDt eut son trône 
» haut et élevé. Les ^mphin» m tenaient aa-denus de 
» Lui;«.é 11$ eèofrmcKat leurs ^faœs de lears .ailes, et ils 
n criaient : Saint^ jBWdc^.SAHiT j»r x^J^isbubl dss abmébs^ 
» tout ce qai est dans la terrent ai CHjoiaB.^ Puîf^jfoijAi la 
» Yoix nu SnoHEun disant : Qusen?eraii-)e^«t qui ira pour ^ 
» NOUS? Et je dis, me voici,. envoie*nioi. Et il me dit : va , 
» et dis à ce peuple : En entendant vons entendrez et vous 
n ne comprendrez point ; et en voyant vous verrez et vons 
» n'apercevrez point. Engraisse le cœur de ce peuple, etc. n^ 

Maintenant^ Monsieur ^ écoutez ce que nous dit St. Jean, 
en son chapitre xn« : 

<c Quoique Jésus eût fait tant de miracles devant eux, ils- 
» ne crurent point en Lui ; de sorte que eellir parole^ qui a 
» été dite par le prophète Esale, fut aeàomplU : Seigneur. 
» qui a cru à notre prédication, et à qui a été révélé le bras 
» du Seigneur? C'est pourquoi ils ne pouvaient croire a 
» CAUSE qu'EsaIe dit ENCORE : Il a aveuglé leurs yeux , et B 
» a endurci leur cœur , afin qu'ils ne soient point de leurs 
» yeux , et qu'ils n'entendent point du cœur , etc» Esale dit 
» ces choses qcaiu> il vrr sa gloire et qu'il parla de lui ; 
» cependant , plusieurs des principaux mêmes crurent en 
» LUI ; mais ils ne le confessaient point , à cause des Phari- 
i> siens, car ils ont mieux aimé la gloire qui vient des hom- 
)» mes, que celle qui vient de Dieu. » 

Permettez, Monsieur^ qu^avant d'achever, je vous rap- 
pelle devant Dieu, qu'une question conmie celle qui nous- 
occupe, ne doit être examinée que la Bible à la main , 
comme à genoux, dans un esprit de prière, et dans la pensée- 
que nous sommes à la veille de l'éternité. Si vous ne voyez 
encore Jésus-Christ que selon la ciiair^ dansson àbaissement> 
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et comme dans sod beroeaa , approchei-YOïis da moins de œ 
berceau comme les Mages ; approchez-vous en adorant. — 
Malheur à nous , si nous entrions dans une semblable r&- 
chercheayec des pensées tout humaine^ sans recudUement, 
sans soumission et sans prière ! 

Veuillez y je vous en prie^ ne voir dans toute cette lettre 
qu'un témoignage démon respect pour vous, et de mes vceuz 
sincères pour votre véritable bonheur, etc» 






LE 



SERPENT D'AIRAIN. 



SERMON 



SUR NOMBRES, UU, 1-9. 



Et Arad, roi cananéen qui habitait au midi, ayant Ofpris 
qu'Israël venait par h chemin des eipiont, alla combattre 
contre llsraêl, et lui fit det prisonnier i. Alors Israël fit un 
9€su à C Éternel f en disant : c Si tu livres ce peuple entre mes 
» mains, je mettrai ses villes d f interdit. » Et f Étemel 
eaauça la voix d^Israil, et livra les Cananéens d Israël qui 
Us détruisit eux et leurs villes d la façon de PUUerdit. Et il 
nomma ce lieu^td Hormah. 

Alors on partit de la montagne de Hor ,eHst dirigeant 
vers la Met Rouge pour faire U tour du pays tÉdom. Mais 
le cœur défaillit d ce peuple d cause du chemin; et le peuple 
parla contre Dieu et contre MoUe : c Pourquoinous a-t^n 
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» fait monter hors de l'Egypte pour mourir da$is ce désert? 
9 Car il n*y a point de pain, et il n'y a point d'eau ! Notre 
» ame est ennuyée de ce pain sans substance, 

m 

Mais r Eternel envoya sur le peuple des serpens brûlons qui 
mordaient le peuple , tellement qu'une grande multitude mou- 
rut en Israël. Alors le peuple vint vers Moïse , et lui dit t 
c Nous avons péché; car nous avons parlé contre P Eternel et 
» contre toi. Invoque l'Éternel, et qu'il retire du milieu de 
jt nous les serpens brûlans! » 

. Moise , alors , parla pour le peuple. Et CEtemel dit à Motse : 
« Fais-toi un serpent brûlant, et mets^ sur la perche d^une 
» bannière; et il arrivera que quiconque sera mordu et le re« 
» gardera, vivra. » — Moise fit donc un serpent en airain, 
et il le mit sur une perche de bannière; et il arrivait que si 
quelque serpent avait mordu un homme, cet homme regardait 
le serpent d'airain, et il vivait. 



Tout rAncien Testament est rempli de Jésus-Christ; et 
le seul secret de le comprendre , c'est d'y savoir chercher 
toujours Celui que les Prophètes annonçaient à la terre ^ et 
qui d'&ge en âge fut pour toute ame d'homme a le chemin, 
» la vérité et la vie éternelle (1 ). » 
. C'est là y Mes Frères , une science que Dieu peut tenir 
« cachée aux sages de ce monde (2) , » mais qu'il révéla 
toujours aux plus faibles enfans de son peuple; et je puis^ 
dire, pour ma part ^ avec quelle admiration j'ai vu souvent 
dans la maison du pauvre» à l'humble foyer d'une retraite 
rustique» ou sur le grabat d'un artisan' pieux, combien, à 
cet égard, l'Ancien Testament était saintement compris, et 

(1) j6uiXiy,6.â) lla(tb.XI»)5. 
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comment, par exemple (pour ne parler ici que des psaames), 
le même Esprit qui , dans Bethléhem^ mit autrefois sur les 
lèvres d'un berger les inimitables cantiques d'Israël , les ex- 
pliquait encore de nos jours, daoanos campagnes, au moin- 
dre villageois qui sait prier, et lui renc|{iit les acçens de David 
et la harpe du cœur^ pour ley chanter avec intelligence. 

Oui, Jésus-Christ remplit rAncien Testament; Il en est 
« le comodencement et la fin; » Il en est « l'alpha et 
9 l'oméga. » 

Les cieux et la terre sortent«ils du néant : « c'est Lui qui 
D a fondé la terre , » ( est-il écrit ) a et les Cieux sont l'ou- 
>; vrage de ses mains (1). » — L'homme, encore aiï para- 
dis d'Eden , a-t-41 perdu l'innocence et le bonheur : Jésus- 
Christ aussitôt lui est annoncé; c'est Lui qui (c brisera la 
» tête du serpent; » c*est Lui qui nous rendra « Tarbre de 
» vie. » Et dès-fors, cette promesse, partout répandue dans 
rADCien Testament, y traverse lés siècles, y fait la vie des 
élus: — - Abel est déclaré juste pour l'avoir embrassée; Noé 
l'annonce aux hompies de son lemps; les sacrifices sanglans 
la appellent d*âge en âge de la part de Dieu même ; «t Âbra- 
» imm désire de voir le jour. de Christ; il le voit, et il très- 
» saille de joie (2); » Jacob en montre le temps précis aux 
douze Patriarches qui entoureat son lit de mort; «Moïse, 
» devenu grand , préfère l'opprobre de Christ à tous les tré- 
» sors de l'Egypte (3) ; )> c'est le Christ qu'il voit sur Sinaî; 
c'est encore le Christ jiui le conduit au désert; et quand des 
serpeos brûlans viepnent punir ce .peuple trop souvent in- 
grat, c'est contre Christ ^ nous dit St. Paul, qu'on s'était 
révolté : « Ne tentez pas Christ comme les Israélites le ten- 

(1) Hëbr: I ; 10. (9) Jean VUI^ Î6w & iBUhr. XI, M^Si. 
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» térent au désert, lorsqu'ils furent détniils par des serpeos 
» brûlans , » a-t-il écrit aux Coriothiens {1 )• 

Et ce n'est pas seulement par des déclarations aussi di- 
rectes que TAncien Testament le produit aux regards de 
notre foi : tout le culte cérémoniel des Hébreux en défait 
être rimage prophétique (2) : et comme une ombre précède 
et dessine à Favance l'objet qui l'a produite, « tout ce 
» culte, » nous dit St. Paul, « était àne ombre dont le 
» corps était en Jésus-Christ (3). » Les Sacrificateurs repré^ 
sentaient son œuvre; les victimes redisaient son sacrifice; il 
n'y avait pas dans le tabernacle une place, il n'y ayait pas 
une cérémonie, pas un personnage, pas un meuble sacré, 
qui ne rappelât sa personne, qui ne reproduisit son image,, 
et qui ne portât comme le chiffre et comme l'empreinte du 
Hattre éternel de cette sainte maison. 

Les Prophètes ensuite avaient-ils parlé, on les avait vu 
sonder avec ardeur leurs propres prophéties, pour y contem- 
pler le salut qui est en Jésus-Christ, et pour (c chercher à 
» découvrir, » nous dit un Apôtre (4) , « ce que l'Espur db 
» Cbrist qui ÉTArr en eux venait de leur faire écrire tou- 
» chant les souffrances du Christ et touchant la glmre dont 
» elles seraient suivies, n 

Mais, il y a bien plus encore : 

Quand les Prophètes semblent se taire dans l'Ancien Tes- 
tament; quand vous n'entendez plus que le simple récit des 
voyages, des combats ou des délivrances du peuple de Dieu, 
alors ces événemens mâmes prophétisent encore; et les his- 
toriens des choses passées deviennent ( sans le savoir peut-^ 



(1) 1 Cor. X, 9. (9) Hëbr. VIII , 5; X, 1. Lisez les Ch«filres YIII^ 
IX, et X. (3) ColoM.n,17. (4) 1 Piertel, 10-19. 
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être ) des interprètes de ravenir , et des prédicateurs de 
l'Évangile. Et c'est ainsi que , par des dispositions toutes 
pleines de grandeur, le souverain Maître de toutes choses 
préludait aux scènes de Tayenir , et traçait déjà tant de siè- 
cles à l'avance, dans les événemens lès plus variés de This- 
toire de son peuple , comme de vastes esquisses du plan que 
sa miséricorde avait conçu pour notre rédemption par 
Jésus-Christ. 

Si c'était ici la place d'exposer les preuves de cette der- 
nière assertion, et de vous faire entendre les citations qui la 
justifient, il nous serait facile, guidés uniquement par des 
déclarations apostoliques, de vous conduire d'événemens en 
événemens, de personnages en personnages et de prophéties 
en prophéties, jusqu'au pied de cette 'enseigne miraculeuse 
que Moïse éleva dans le désert, et jusqu'à l'admirable scène 
que vous rapporte le texte de ce jour. — ' Mais ce texte tout 
seul déjà parle assez haut; il se suflQt à lui-même; et si l'on 
a pu trop souvent s'égarer dans la recherche des types, pour 
nous ici. Mes Frères, nous parlons à coup sûr, puisque la 
sagesse étemelle a déjà parlé. Et quand nous vous appelons 
en ce jour à contempler le serpent d'airain , c'est en vous 
montrant le doigt die Jésus-Christ lui-même qui le signale, 
et qui nous ordonne ainsi d'y porter avec recueillement les 
r^ards de notre foi. — Parle donc. Seigneur! parle : tes 
serviteurs écoutent ! 

Nous allons, après vous avoir exposé rapidement la ruine 
d'Arad, vous appeler dans le désert de Tsalmona; et quand 
nous vous y aurons fait voir tout un peuple coupable, qui 
trouve, dans la contemplation du serpent d'airain , son par- 
don, son refuge et la guérison de ses maux , alors nous vous 
ferons entendre ces paroles du Seigneur: « Comme Mo!se 
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» éleva le serpent dans le désert^ il a falla que le Fils de 
» rhomme fût élevé , aGo que quiconque croirait eu Lut ne 
» périt point , mais qu'il eût la vie éternelle (1 )• » Et nous 
vous montrerons comment le Saint-Esprit , dans cette scène 
du désert, a voulu nous prêcher * par le plus frappant et le 
plus clair des langages (je veux dire par un langage qui parle 
aux yeux ), le besoin que nous avons de la croix de Jésus- 
Christ, LA NATURE de celtc croix, l'usage de cette croix, la 
bienheureuse efficace de cette croix. 

Mes Gbers Frères! âmes immortelles ëe mes conct- 
toyens et de Mes Frères ! appelé si rarement à monter dais 
cette chaire et à vous apporter la parole de mon Vattief en 
attendant le jour si proche où voua ailes tous cooqimitre 
devant sa face, que dois-je savoir au milieu de vous? et de 
quoi doit-il m'importer de vous avoir entretenus, si ce n'est 
(( d'une seule chose, de Jésus-Christ, et de Jésua-<%rist 
» crucifié (2)? » C'est pourquoi je bénis Dieu de ce que la 
suite de ces exercices m'appelle a vous exposer un sujet qui 
nous mène si directement au pied de la croix, et qui nous 
présente une si frappante parabole de nos misères et des 
charités de Dieu notre Sauveur- 
Seigneur Dieu ! Dieu qui pardonnes! auteur de tout bien! 
si je pouvais leur montrer le serpent d'airain avec le cœur 
et les accens d'un pauvre Israélite qui connaît les mêmes 
maux, mais qui connaît aussi le refuge des pécheurs et le 
chemin de la paix ! Mon Dieu donne efficace à ta parole ! 

(1) Jean III, 14, 15. (9) 1 Cor. II, 2. 
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EXPOSltlON DO TEXTE. 
> LA R^INE ITABAD. 



1 1 



.1 • 



Il 7 avait déjà plu» de 39 ans que les enfans d*Israêl er- 
raient dans le désert qai s'étend de la Mer Roage aux mon- 
tagnes de ridnmée , lorsque enfin Dieu dirigea leurs pas 
vers les frontières d'Arad* Leurs eiroonstanoes étaient alors 
bien solennelles. La vie monotoneJu désert allait finir; la 
quarantième année était plus d'à^ moitié passée; lesévéne- 
mens se bAtaieikt; les hommes, au dessus de soixante ans 
mouraient en foule; aucun d'eux^ par un juste jugementde 
Dieu f ne devait entrer dans* eette terre promise dont ils 
avaient dit : « Ne vaut-il pas mieux retourner en Egypte?» 
Moïse lui-même, pour avoir manqué de foi dans une ooca* 
sion récente, avait reçu la même sentence; il venait de voir 
expirer sa sœur Marie et son cher Aaron; il allait bientôt 
tomber aussi comme eux; et ce grand serviteur de Dieu, 
dans la 1 20« année de son ftge , ne semblait déjà plus , à la 
tête d*Israel , que a comme un cèdre ébranché au sommet 
tt d'une montagne, d 

^Ce fut alors que DIEU dirigea les pas de son peuple vers 
la terre promise^ pur le ehimin qu'avaient suivi, 38 ans au- 
paravant> les tfpkne des douze tribus , ou (comme on pour- 
rait aussi traduire) par^ le chemin des marehandi^ c'est-à-dire 
par la route que prenaient ordinairement les caravanes pour 
passer du désert aux vallées de la Palestine. 

Quoi qu'il en soit, on comprend aisément le mouvement' 
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et répoayante que dut exciter , sur toutes les frontières 
d'Édom et de Canaan , Tarrivée d'un peuple qui comptait 
dans ses rangs plus de six cent mille hommes en état de 
porter les armes. L'Egypte était en rapports trop constans 
arec les babitans de la Palestine , et les déserts que parcou- 
rait Israël étaient trop rapprochés du chemin des cararaDes 
pour que Texistence et les mouvemens de ce grand people 
ne fussent pas depuis 40 années l'objet d'une inquiète cu- 
riosité pour toutes les nations cananéennes. 

On savait que les Israélites ayaient passé dans le lit des- 
séché de la Mer Rouge , et qu'à leur poursuite toute l'ar^ 
mée d'Egypte avait péri; on savait que depub 40 ans ils 
relevaient sur le sable un aliment qui pleuvait pour em cha- 
que jour avec la rosée du matin; on savait qu'ils feisaîeDt 
tous profession de compter , année par année , et jour par 
jour, le temps précis qui devait s'écouler, disaient-ils, avant 
le jour où Dieu livrerait entre leurs mains tous les royau- 
mes de la Palestine; on savait que ce peuple, déjà nombreux 
comme les étoiles du ciel, grandissait dans le désert. 

C'était ainsi que le Seigneur, qui ne se laisse jamate sans 
témoignage , même auprès des hommes qu'il veut punir, 
adressait à ces nations coupables des sommations les plus 
pressantes de se convertir et de rechercher ce vrai Dieu 
qu'Abraham , Isaac et Jacob leur avaient si long-temps et si 
vainement annoncé. Était-ce en vain qu'il les avait effrayés 
déjà, 38 ans auparavant, en faisant arriver sur leurs fron- 
tières ce peuple menaçant? N'était-ce rien que l'existence 
continuée de ces millions d'hommes dans un désert inhabi- 
table? Que leur disaient tant de miracles, si ce n'est que le 
Dieu vivant se préparait un peuple de vengeurs; si ce n'est 
qu'il fallait recourir à sa miséricorde avec des cœurs brisés, 
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et qu^alors a leurs péchés, fassent-ils rouges comme le ?er* 
» millon^ seraient blanchis comme la laine (1)?» 

Mais c'était en vain que tant d'averlissemens leur étaient 
donnés d'en-haut : le terme fatal était arrivé. Quatre cents 
ans auparavant 9 le Seigneur avait dit à son serviteur Abra- 
ham : <c Je ne te donne pas encore cette 'terre que je t*ai 
» promise, parce que l'iniquité des nations qui l'habitent 
» n'est pas arrivée à son comble (2). » Mais noMintenant , 
hélas! ce comble était atteint; la mesure était pleine; 
« cette terre vomissait ses habitans,» pour parler avec FË- 
criture (3) ; et dans les décrets de Dieu , le, moment était 
venu d'effacer leur nom de dessous les cieux. 

L'Éternel , Mes Frères , est riche en conseils et puissant 
en moyens, soit qu'il veuille chfttier , soit qu'il pense à bé- 
nir, et quand l'heure est venue de punir un peuple coupa- 
ble, les instrumens ne lui manquent jamais. Il emploie à son 
gré pour cela tantôt les événemens et tantôt les hommes. 
Ici, c'est la terre qui tremble et qui s'entr'ouvre^ ailleurs, 
c'est le feu du ciel ; là , ce sont les eaux qui se débordent ; 

m 

quelquefois, ce sont d'invisibles poisons que tout un peuple 
boit avec l'air qu'il respire; souvent ce sont les saisons qui 
refusent leur tribut , et l'horrible famine qui moissonne la 
terre.' Quedis-je? Ne suffit- il pas que Dieu déchaîne sur les 
hommes de ce peuple leurs propres passions? alors, vous 
voyez des bêtes féroces; et le sang bientôt coule de toutes 
parts. 

Quand Dieu promène sur la terre quelqu'un de ces fléaux, 
Mes Frères, les hommes qui le craignent peuvent s'en affli- 
ger$ mais ils ne s'en étonnent pas : ils se rappellent que 



(I) EMÎel, 18. (9) Gen. XV, 16. (3) Léfit. XVUI, 95. 

' 8 
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Dieu jugera le monde. —-C'est donc atec les mêmes senU» 
mens, qn*il noos faut considérer ici l'ordre sévère que TÊ- 
ternet voulut donner à son peuple contre les nations cana- 
néennes. Ce n'était plus les élémens, c'était Israël ianmèoie 
qu'il chargeait d*exécnter la sentence depuis long-temps 
prononcée contre elles; et comme un général d^armée pour 
maintenir une discipline salutaire au milieu de ses soldats^ 
les charge souvent de punir eux-mêmes celui d'entre eux 
qui s*est montré rebelle, ainsi Dieu voulut mettre le glaive 
de ses jugemens dans la main des enfans d*Israel, ain de 
leur montrer d'une manière pi us éclatante à quelles extré- 
mités eux-mêmes devaient s'attendre , s'ils venaient jamais 
d s'éloigner de Lui* 

Cependant, avant d^exécuter sur les Cananéens cette 
terrible sentence , le Seigneur , pour mettre au plus grand 
jour leur révolte et leur incrédulité» voulait ouvrir encore 
devant eux une porte de refuge. Il avait ordonné qu'avant 
de les détruire, Israël leur porterait des paroles de paix, 
sous la seule con^tion de se reconnaître tributaires, mais 
cette dernière sommation devait être vaine comme toutes 
les autres; et rÉtemel avait prédit que ces malheureux, 
abandonnés à leur propre méchanceté, « endurciraient tons 
» également leur esprit et roidiraient leur cœur, pour sortir 
» en bataille contre son peuple (1 ). » 

Tel fut en particulier le coupable Ârad. Dès qu'il apprit 
qu'Israël venait de quitter les bords de la Mer Rougeet qu'il 
s'approchait des montagnes qui bordent l'idumée, ce mal- 
heureux prince, sans être arrêté par les témoignages mani- 
festes que le Dieu de Jacob donnait à ce peuple où devait 

(!) Jostic XI, 80. 
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(c naître le désiré des nations (1 )y » sans être touché il'aucun 
désir de lui appartenir , Arad n*écoutant que les conseils 
toujours trompeurs d'une politique incrédule , se mit à la 
tête de son armée, couriit au-devant d'Israël^ et se précipi- 
tant sur les corps les plus avancés de la tribu de Jnda qui 
formait Tavant-garde , il les mit en désordre et leur enleva 
quelques prisonniers. Mais ces premiers succès , qui dou- 
blaient son orgueil , allaient précipiter sa ruine ; Israël , en 
eifet, en devint invincible, parce qu'il s'appuya sur le bras 
de rÉtemel, et qu'il alla prendre son recours vers Celui qui 
donne la victoire, a Jlor$, dît notre texte, lêrail fit un vtxu 
d f Etemel s Si iu daignée Utrer noi ennemii entre noi nniine, 
non$ réduirom Uure tUlee d ftnterdU; nous ne serons que les 
exécuteurs de tes jugemens ^ tout butin te sera consacré, et 
rien n'en sera réservé pour notre propre usage. « C'est toi , 
» Seigneur , qui es notre Roi : ordonne les délivrances de 
» Jacob. Ce n'est point notre bras qui nous délivrera , mais 
» ta droite et ton bras , et la lumière de ta face , parce que 
>i tu nous auras affectionnés. » 

L'Éternel entendit la prière de son peuple^ Josné condui- 
sît contre Arad une puissante division de l'armée d'Israël; 
le Cananéen fut renversé; on poursuivit ses faibles restes 
jusque dans son pays$ on détruisit toutes ses villes de fond 
en comble; et déiAore V Etemel appela (2) ee Uêu iu nom de 
Harmak (ç'est-à-dire Jnaîhême) , d'un mot qui signifie l'é- 
pouvantable ruine qu'amène après elle une malédiction de 
Dieu. 



(!) Aggoe n, 1. 

(9) Oa « Pon appela, » LWigioal autorise également ces deux 
versions. 
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Malheur, Mes Frères, malheur aux Arad de tocs les aiè- 
des! Malheur, hélas! dans tous les temps, «ux puissaus de 
la terre qui veulent élever leur faiblesse OMitre le peeple du 
Dieu vi vaut; qui sV)ppo8eiH à «es progrès^ qui prétendent 
arrêter sa marche vers Canaan, «t détourner «insi les con- 
seils du Très*-Hauti Ils veulent, comme And, demeurer 
étrangers à l'Église de Dieu , à son langage , à son Chef, à 
ses lois, à ses privilèges, à son avenir, à toutes ses espéran- 
ces. — Hélas i ils finiront aussi oomme Arad« — Vous les 
verrez quelquefois peut-être, obtenir un triomphe passager^ 
ils penseront avoir arrêté cette ceuvre que Dieu poursuit 
sans bruit, mais avec yuissanoe^ ils «roiront maîtriser un 
mouvement qui les alarme et qui déplaît à leur orgueil ^ ils 
porteront quelque trouble dans TÉglise : — on dépouille les 
fidèles de leurs biens; -on lesaxile^ on les anlève au peuple 
ile Dieu^ on répand leur sang comme de l'eau. .. Mais, qu'il 
«st court ce triomphe des méchans , et qu'il €st désastreux ! 
Cest le signal de leur ruine. Déjà l'heure en a sonné. — 
Tandis qu'ils s^élèvent, tandisqu'ils marchentanseignes dé- 
ployéesf tandis qulls ne pensent qu'à poursuivre leur Ia« 
mentable victoire, déjà la main de Dieu a écrit Harmah sur 
leurs étendards^ l'invisible Josué combat avec son peuple : 
et bientôt il ne restera sur leur puissance, sur leurs projets, 
sur leur mémoire et (s'ils ne se repentent) sur leur ame 
immortellej^qu'unterrible^ormaA, Hortnah pour toujours! 

Mais nous nous hâtons de vous conduire au pied du ser- 
pent d'airain , et si nous nous sommes fait un devoir de ne 
laisser sans explication aucune des parties de notre texte, il 
nous tarde cependant de reporter toute votre attention sur 
les versets où nous l'avions exclusivement appelée dès les 
premières paroles de ce discours. 
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Suivous donc les Israélites, lorsque , après la défaite d'A- 
rad, ils se virent obligés de redescendre la montagne de Hor, 
et de s'engager encore une fois dans les plaines du désert. — 
Ainsi l'avait décidé rÉternel, qui voulait mettre à Tépreave, 
après cette victoire, la recoimaissance et la soumission de son 
peupler 



I. 



Vous avei lu, dans un chapitre précédent, que les Israéli- 
tes avaient envoyé demander au Roi d'Édom le passage de 
son territoire. Celui-ci ne leur répondit que par un refus 
et des menaces ; et comme tout démêlé leur était interdit 
avec les enfans d'ÉsaQ , ils se virent contraints de quitter la 
région des montagnes, et de reprendre le chemin de la Mer 
Rouge y pour faire le tour de Tldumée, et pour atteindre 
ainsi le torrent de Zéred et la rive gauche du Jourdain- 
Mais cette épreuve était trop forte pour ce peuple ! Il ve- 
nait de remporter une éclatante victoire; il sei voyait à la 
quarantième année de son exil ; il ne mettait plus de bornes 
à ses espérances; — et maintenant, voici qu'il faut rentrer 
dans toutes les privations du désert , dans ces arides solitu- 
des , et fournir, encore une fois, cette carrière d'angoisse 
dont on croyait être sorti pour toujours ! a Ils partirentdone 
ïi de la montagne de Hor y par le chemin de la Mer Rùuge , 
» pour faire le tour d^Edom, » dit Thistorien sacré, a mais 
» Came de ce peuple y à cause du chemin y fut abattue; et alors 
» le peuple parla contre Dieu et contre Moïse : Pourquoi nous 
» O'i'on fait monter hors d^Egypte pour mourir dans le désert f 
)) il tCy a point de pain; il n'y a point d^eau! Notre ame est en* 
» nuyée de ce pain sans substance! n 



118 LE SERPENT D'AimON. 

Voilà donc Jusqn'où peut tomber, après 40 ans d'expé- 
rience . an peuple conduit de Dieu même , éclaira do sa lu- 
mière , nourri de sa propre main , JourneilemeDt conserr é 
par une suite éclatante de miracles I 

Ils parlent contre Dieu I ils ne craignent donc pas le sort 
de leurs pères ; ils ne craignent pas le sort d*Àrad ! — Ib 
parlent contre Moïse! ils remplissent d'amertume le cœur 
de ce vieillard si vénérable et si dévoué , qui devait (ils le sa- 
vaient tous) leur être enlevé avant la fln de cette année, et 
qui, chargé de douleurs encore toutes récentes, n'avait plus 
auprès de lui Tami de son cœur, son frère Aaron, pour ver- 
ser dans son sein toutes ses peines! — lis parlent de mourir 
au déserti Les ingrats! ils oublient ce Dieu si tendre qui les 
avait « portés dans ce même désert comme un homme por- 
» terait son flls (1). » — Que dis-je? Us vont jusqu'à parler 
avec mépris de ce pain merveilleux dont la puissance di- 
vine les nourrissait depuis 40 années. C'est pour eux un 
objet de dégoût et de murmure ; « hur ame en ut emmyéêliy 
u Est-ce donc ainsi que tu récompenses l'Éternel , peuple 
» fou ! » s'écriait Moïse (2). « N'est-il pas ton père? Ne 
» t'a-t-il pas gardé comme la prunelle de son œil ! Et comme 
» l'aigle émeut sa nichée , couve ses petits , étend ses ailes» 
» les accueille et les porte sur ses ailes , l'Éternel seul ne 
» t'a-t-il pas conduit! Oh! si tu eusses été sage! 

Cependant , au moment où ce peuple ingrat, suspendant 
tumultueusement sa marche, élevait encore ses insolentes 
clameurs contre Dieu et contre Moïse , et pendant que ce 
fidèle serviteur , à la vue des (ribus égarées , tendait ses 
mains vers Dieu son Sauveur, et répandait toute son ame 

(1) Deulér. 1 , 31. (î) Dealer. XXXIL 
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devant lui « tout-ft-coup ud eflhroyableccri se fait entendre 
dans le camp d'IsraCl , et Ton vit ce grand peuple « confondu, 
dans un même effroi» s*enfuir de toutes parts. — > Ce n*était 
d*abord que des cris d*épouvante; mais bientôt on entend 
ceux de la douleur et du désespoir. On voit des malheureux 
se rouler sur le sable» en poussant des gémissemens et des 
sanglots. On en voit d'autres même déjà qui rendent Tame 
dans une brûlante agonie. — Qu'est-il donc arrivé? —Cest 
r^ternel qui répond à ses ennemis. — II n*a qu*à dire ; et 
les plus viles créatures se présentent pour le venger. — Ce 
n'était point le feu du ciel quMl envoyait alors contre ce peu- 
ple, ce n'était que des reptiles, des serpens, qui^ se glissant 
sans bruit sur le sable, et se relevant devant ses blasphéma- 
teurSy les entouraient de leurs replb, les déchiraient de leurs 
dents, et leur versaient dans les veines, avec leurs poisons 
brûlans, les tourmens d'une flèvre ardente et d'une inflam- 
mation mortelle (1 )• 

Oh ! quelle leçon pour nous , Mes Frères, que cette chute 
d'un peuple comblé de tant de faveurs , et qui, la veille en- 
core , plein de conflance et de soumission, s'abattait devant 
Dieu, lui remettait tout son avenir, et ne voulait vivre que 
pour lui! — Hélas! c'est-là l'histoire du cœur de Thomme ! 
— • Et si l'ai cru devoir insister sur le péché d'Israël , c'est 

(1) Cett pour cek, nous le pensons, qaerEcritore les appelle bnU 
tans. Quelques-ans cependant ont crn devoir attribuer cette cpitbèto à 
la teinte de leur peau qui ressemblait (disent-Hs) à de Pairain poli, et 
qni leur donnait aux rayons du soleil une transparence ardente et noe 
couleur de f en.— Quoique en soit, il parait, d'après les propres paro- 
les de Moïse ( au Deutcronome VIII, 15 ), que le dësert en était natu- 
rellement infesté; et que si le Seigneur ayaitemployé jusque-lk sa puis- 
sance pour en garantir son peuple, il remploya dans ce jour pour les^ 
rassembler contre loi. 
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porce que j'avais à vous présenter là<Mlessu8 une réfleiiofl 
qui me semble importante, et parce que c'était ici l'occasioo 
d*un sérieux retour sur notre propre cœur. 

Quand on lit l'Ancien Testament , avant d'avoir fait sur 
l'état de son ame ces découvertes où Thomme ne peut être 
amené que par la lumière d'en-haut « on est confondu du 
caractère de ce peuple Israélite. On ne peut comprendre cet 
rébellions si fréquentes devant un Dieu qui se manifestait 
avec tant d'éclat, et dont la présence était presque visible au 
milieu d'eux. On a peine à croire possible tant d'ingratitude 
et d'incrédulité. Oh! quel caractère, se dit-on, que celui de 
ce peuple revécbe , toujours prêt à murmurer , toujours lé- 
ger pour le bien , toujours opiniâtre pour le mal , toujours 
incrédule et toujours rebelle , après tant de miracles , tant 
de chûtimens et tant de larmes ! Y a-t-ildans toute l'histoire 
des nations un pareil exemple de malice et d'endurcissement? 
Tant de mal a-t-il donc pu jamais se trouver dans le cœur 
de l'homme; et le récit de toutes ces rechutes serait-il vrai- 
semblable? 

Mais qu'un peu de lumière répandue dans un ame par la 
lecture de la sainte Bible et la bénédiction de Dieu lui fait 
voir sous un autre aspect l'histoire dlsraél ! — O mon Dieu, 
voilà mon histoire devant toi ! se dit-elle. Ce n*est là qu'une 
triste représentation de mes inHdélités, de mes chutes vo- 
lontaires, de mes retours imparfaits , et de ces nombreuses 
rébellions dont toutes mes stations dans le voyage de cette 
vie furent marquées à tes yeux! Ces pauvres Israélites 
étaient des Gis d'Adam tout comme moi; et cette race d'A- 
braham ne portait pas un autre cœur que celui qui bat 
maintenant dans ma poitrine. C'est l'histoire du cœur de 
l'homme que je lis dans tous les récits de la Bible; et 
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« comme, dans un miroir, le visage répond au visage, » a 
dit Salomon (1), « ainsi le cœur de l'homme répond au 
« cœur de Thorome. » 

Oui 9 Mes Frères, à leur place, trop probablement votre 
conduite eût été la leur; car il est trop facile de vous mon- 
trer que leur conduite, après tout^ ne fut que ce qu'a trop 
souvent été la vôtre. 

Israël, dans sa coupable révolte, reportait ses regards ver» 
rÉgypte ; il oubliait les promesses de Dieu ; il trouvait Iff 
possession de Canaan trop chèrement achetée par les fati- 
gues du désert. — - Eh bien! je le demande aux plus fidèles 
d'entre ceux qui m*écoutent : combien de fois votre pauvre 
cœur ne s'est*il pas lassé de la carrière chrétienne? Combien 
de fois ne vous eût^il pas reporté vers le monde et l'esclavage 
du péché, si le Seigneur, toujours fidèle , n'eût pris le soîd 
de vous reprendre? Vous n'aviez plus de désir pour les cho- 
ses de Dieu; vous ne saviez pins voir la Canaan des cieux 
que comme une terre lointaine où vous n'aviez plus qu'un 
héritage incertain dans un vague avenir ; vous ne preniez 
plus de plaisir à la sainte Bible, et vous auriez dit en secret, 
comme l'ingrat Israël : « Mon ame est ennuyée de ce pain 
» sans substance. » Vous n'y trouviez plus de nourriture. 
Vous n'étiez plus ce Moïse qui préférait l'opprobre de Christ 
à tous les plaisirs du siècle, et qui aimait mieux être afEligé 
.avec le peuple de Dieu (2). Vous étiez devenu ce peuple in- 
grat et revêche qui reportait ses regards vers l'Egypte, et 
qui regrettait les joies d'un monde où l'on ne sert point Dieu. 

Israël, dans sa révolte, fut d'autant plus coupable , qu'il 
n'eut pour motif que Tempire de ses sens les plus grossiers, 

(0 Pr. XXVII, 19. (9) Hëbr.XI, 95, S6. 
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et qu'un honteux attachement à des Jouissances toutes ma* 
térielles. 

Eh bien (je le demande encore aux plus fidèles) ! Que f eus 
a-t-il fallu pour vous entraîner à des chutes si fréquentes et 
si graves? Que de fois , hélas ! après que vous avlei prié , 
après que, dans rîneffable communion de Dieu^ vous aviez 
reçu de ces témoignages d'amour qui brisent les cœurs de 
pierre , que de fois la tentation la plus grossière ne vous 
a-t-elle pas ramenés dans les convoitises du mal , et dans 
tous les troubles d'une honteuse révolte de votre cœur con- 
tre les volontés de Dieu les mieux connues et les plus invio- 
lables? — Que de fois même il vous asuflB de la plus frivole 
contradiction sur les objets les plus matériels et les plus 
vulgaires de cette vie animale, pour dter de devant vos yeux 
la présence de TEternel , pour décomposer votre caractère » 
et pour soulever en vous les plus mauvaises pensées! 

Mais, ce qui rendit surtout.odieuse la révolte d'Israël, 
c'est qu'elle suivit de si près les circonstances les plus tou- 
chantes, les plus solennelles, et les plus propres à retenir un 
peuple dans les sentiers de l'obéissance. 

Je parle encore aux plus fidèles : Repassez votre vie de- 
vant Dieu ; et dites-nous si ce n'est pas là votre triste his- 
toire. — Oh ! qu'il a fallu peu de temps entre les leçons les 
plus pénétrantes et vos chutes les plus odieuses! — Qu'il 
vous a fallu peu de jours pour oublier tout ce que Dieu vous 
avait révélé, lorsqu'il vous fit descendre dans ce grand deuil; 
lorsque, dans la chambre de mort d'un père, d'un enfant, 
d'un époux, il vous montra d'une manière si puissante 
(( qu'une seule chose est nécessaire (1 ), » il souleva si visi- 

(i) Luc. X, 49. 
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blement devant vos yeux le voile qui cache aux hommes de 
la terre y les choses éternelles! — Qu*il vous a fallu peu de 
temps pour retourner vers la créature et vers le péché, après 
cette maladie où vous aviez formé les résolutions les plus 
saintes et (nous l'eussions dit) les plus sincères! — Qu'ils 
vous a fallu peu de temps encore pour laisser échapper ce 
que le Dieu de toute grftce avait daigné verser dans votre 
ame, au retour de nos solennités» et dans une récente com- 
munion! Que dépensées du mal, que d'infidélités, que de 
révoltes secrètes! Mon Dieu! quel cœur est donc le nôtre! 
Jusque dans quelles profondeurs il est souillé! Ah! «je sais 
» qu'en moi y c'est-à-dire en ma chair , il n'habite aucun 
» bien , » disait le plus saint des Apôtres (f )• « Je sais que 
» par moi-même je suis charnel, vendu au péché, n'approu- 
» vaut point ce que je fais, et faisant ce que je hais. Je sais 
» que j'étais , de ma nature, un enfant décolère comme tous 
» les autres ! » 

Que dirons-nous donc à ces choses. Mes Frères? 

Nous dirons que le cœur des ingrats Israélites, c'était le 
cœur de l'homme ; nous dirons que leur conduite ne fut de- 
vant Dieu quece qu'a trop souvent été la nôtre; nous dirons 
(c que nous sommes condamnés et maudits par la sainte lot 
de Dieu» (je parle avec l'Ecriture) (2), nous dirons qu'it 
nous faut une délivrance qui soit pour nous ce que le ser- 
pent d'airain était pour Israël ; nous dirons que , si nous ne 
rencontrons pas ici bas un Sauveur^ il eût mieux valu pour 
nous de n'être pas nés. Et reconnaissant ainsi la nécessité 
DE LA CEoix DE Jésus-ChrIst, uous Comprendrons bien main- 



(1) Rom. VII; 14.S5j Ephès. U, 5. (9) Gai. U, 16; III, 
tO.14. 
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tenant qu'il a fallu que , « comme Holse éleva le serpent 
» dans le désert, ainsi le Fils de l'homme fût élevé » sur le 
Calvaire, « afin que quiconque croirait en Lui ne périt 
» point, mais qu'il eût la vie éternelle. » 

mes compagnons de voyage dans le désert, 6 Mes Chers 
Frères! associés dans la même révolte et dans la même con- 
damnation , portons donc maintenant tous ensemble avec 
recueillement nos regards sur ce serpent d'airain et sur cette 
croix de Jésus-Christ! — Je vous rappelle au désert de TsaW 
mona, et je poursuis le récit de notre texte. 



IL 



Le peuple d'IsraCl mourait au désert. On apercevait de 
toutes parts des malheureux luttant contre des douleurs 
brûlantes ou contre les dernières convulsions de la mort: un 
vaste cri de douleur couvrait tout le camp d'Israël. Vous les 
eussiez vus fléchis enGii sous les verges du Seigneur, ces 
hommes de col roide , ces Gers enfans de rébellion, dont les 
paroles arrogantes avaient prétendu s'élever contre les con- 
seils du Très-Haut. Ils tendaient leurs mains suppliantes ; 
ils accouraient à ce Moïse qu'ils venaient d'outrager; ils lui 
criaient : Nous avons péché! Ils ne se contentaient plus, 
comme c'est trop souvent le cas , d'une confession vague et 
générale de leur iniquité : « Nous avons péché j )) lui di- 
» "saient-iis ; « car nous avons parlé contre Dieu et contre 
» rot : Mais nous fen supplions y prie maintenant pour nous 
» (Eternel, afin quHl retire du milieu de nous le serpent brû» 
)) lant, » 

Tel est reOTct des aflliclioiis et des maladies, quand I^Es* 
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prit de Dieu daigne les bénir ; elles réveillent la conscience* 
Et tandis qu'elles ramènent leurs regards et les désirs d*UD 
pécheur vers le Seigneur et vers la Bible ^ elles changent en 
même temps ses yeux. et son cœur envers les amis du Sei- 
gneur et les amis de la Bible. Oh ! comme il voudrait alors 
posséder leur paix et leurs privilèges ! Comme il en appelle 
à leur sympathie , et comme il se recommande à leurs priè- 
res! — Ces fidèles y quMl méprisait naguère comme des 
hommes d'exagération y follement abusés , ou bassement 
trompeurs , ces fidèles qu'il Regardait au moins avec si peu 
de bienveillance , oh ! comme il voit maintenant avec évi- 
dence qu'eux seuls marchaient vers la vie et dans la lumière 
des réalités éternelles , tandis que lui-même , comme un 
somnambule dans la nuit de son ignorance et de son assou- 
pissement y « se promenait parmi ce qui n'a que l'appa- 
» rence (1). » Ah! dès que ce cri s'est fait entendre sur le 
minuit : « Voici Tépoux qui vient! voyez les vierges folles 
» dans leur angoisse ; voyez comme elles accourent aux 
» vierges sages; comme elles les appellent à leur aide; 
» comme elles leur crient : Donnez-nous de votre huile I 
» donnez-nous de votre huile ! car nos lampes s'étei- 
» gnent (2) !» — « Prie Dieu pour nous , » criaient aussi 
les enfants dlsrai^l, « prù Dieu pour nous y afin qu^U retire 
^) du mUeu de nous le serpent brûlant ! » 

Mais déjà Tàme toujours si grande et si tendre de Hoîse 
était pleine de pardon et de prière pour ses frères égarés , 
et bientôt rÉternel exauça les cris de son serviteur. « Faie^ 
» toi, lui dit'U , un serpent en airain , et plaee-le sur la per* 
)) ehe d'une bannière ( c'est le sens de l'original ) , et alors il 

(i) Pf. XXX. 6. (3) Malib. XXV, 1-13. 
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» arrivera çne^ parmi ceux qui ani été moriu$ , quiconque 
u le regardera tivra. )> 

Et Moise, d'oprës Tordre de rEtemel , fU um eerpeni en 
airain, et il lemUeurla pereke d^une bannUre. 

Vous montrerai-je maintenant dans leur détail , Mes 
Frères , tous les rapports de ce grand type avec la croix de 
Jésus-Christ ? Ces traits de ressemblance sont à la fois si 
nombreux et si fortement prononcés^ qu*il n'est pas posai- 
ble de les méconnaître , dès qu'on y porte les yeux. 

Le peuple s^était soulevé contre TEtemel dans le voyage 
du désert : Thomme s*est soulevé contre sou Dieu dans le 
court voyage de cette vie. — Le peuple périssait en foule à 
cause de sa révolte. En conséquence de notre révolte, des 
millions de pécheurs ont éternellement péri; des millions 
périssent, et des millions périront encore. — - Le peuple, 
atteint des aiguillons du serpent brûlant, était inévitable* 
ment perdu , s'il ne regardait au signe que Moïse élevait 
dans le désert ; tous les remèdes humains étaient impuis« 
sans; leurs parens, leurs amis les plus chers, la nature en- 
tière ne pouvait rien pour les sauver. Atteints nous-mêmes 
« des dards enflammés du malin, lequel agit avec efficace 
» dans tous les enfans de rébellion (1 ) » , nous sommes iné- 
vitablement perdus si Dieu ne nous fait contempler par la foi 
Celui qui, selon la promesse faite k notre premier père, 
devait a écraser poj^r nous la tête du serpent (2). Il n'y a 
» point d'autre Sauveur que Lui ; il n'y a point d'autre nom 
» sous le ciel , pour être sauvé , que celui de Jésus » (3). 

Le moyen que Dieu mit en usage pour délivrer son peu- 
ple au désert n'avait rien aux yeux de la chair qui pût en- 

(0 Éph.ll, « ; VI, 16. (a) Gen. HI, Il (3) Acl IV, 18; 
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coorager Tespérance des mourans. •— Qae pouvait en at- 
tendre la sagesse humaine? Quel remède que ce morceau 
d'airain y contre de si grands maux, devait>elle penser? 
Quelle ressource que de porter d'insigniGans regards sur cet 
insignifiant objet? — Il en est ainsi de la croix de Jésus- 
Christ. — Qu'est-ce en effet que ce pauvre Fils de Marie, 
cloué sur le bois en Golgotha, pour justifier et pour régé- 
nérer les pécheurs à mille ans de distance , et jusqu'aux 
ties lointaines de la mer? « Il n'y a en lui ni forme ni appa- 
» rence quand nous le regardons ; nous avons caché notre 
» visage arrière de lui, tant il était méprisé^ et nous ne 
» l'avons rien estimé )r(1). Ce gibet élevé sur le Calvaire 
entre deux malfaiteurs et par la main des bourreaux » cette 
croix « est folie pour ceux qui périssent » » (2) bien qu'elle 
soit (( la puissante de Dieu » pour ceux qu'il veut sauver/ 
e\ bien que toutes les gloires de l'Etemel-Dieu s'y manifes- 
tent aux regards des croyans, dans leur accord à la fois le 
plus touchant et le plus sublime. 

Et quel fut le Sauveur des Israélites au désert ? — Un 
serpent cloué sur le bois ; *— mais un serpent qui n'avait 
qu'une ressemblance innocente et toute extérieure avec les 
reptiles dont le venin circulait en eux ; — un serpent qui 
n'était point pris parmi ceux du désert, et qui devait être 
fait de manière à n'en avoir ni les mouvemens , ni la vie, 
ni le venin , ni la malice. — O homme ! ainsi devait être 
représenté (aussi fidèlement que le cas le rendait possible), 
Celui qui , pour te sauver , « s'est rendu semblable en 
B toutes choses au pécheur , excepté le péché ! » (3) Ainsi 



0) EsaU, un, 9,3.(9) 1 Cor. I, 18,91,93, 95; II, 14; 
m, 19. (3)Hëbr.II, 11,14, IT; IV, 15. 
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devait être représenté Celui qui ne devait point 6trç pris 
de la foule des enfans d*Adam , mais qui devait naître tout 
autrement , aûn qu'on ne pût trouver en lui ni la vie do 

péché y ni ses venins, ni sa malice , ni ses mouvemens int6> 

« 

rieurs , « ayant été fait, dit St Paul , (1) à la ressemblance 
» d'une chair de péché y pour que le péché pût recevoir sa 
)) condamnation dans la chair » ( c'est-à-dire dans notre 
nature ) , en la personne de Jésus-Christ. — O homme ! 
ainsi a paru sur le bois de Golgotha Celui que ta appelles 
ton Sauveur! comme un pécheur , -r-sous la ressemblance 
d*un pécheur, — à la place des pécheurs ! — Que dis-je? 
— Il y a été traité « comme le péché méme^ » dit St 
Paul ; (2) « il y a été maudit » pour toi ; « il y a été mis » 
de Dieu et des hommes « au rang des malfaiteurs ; TEter- 
» nel ayant fait venir ainsi sur lui l'iniquité de nous 
» tous. » (3) * * 

Mais je laisse, Mes Frères, ces premiers traits de ressem- 
blance, qui parlent peut-être plus à votre esprit qu'à vcttre 
conscience , et je dois me hâter de vous en présenter de 
plus importans et de plus pratiques sur l'usage de la croix 
et sur ses bienfaits. 

Ah ! ce n'est pas de la nature du remède que nous avons 
besoin surtout d'être entretenus, pauvres malades que nous 
sommes! pauvres mortels qui nous hâtons vers notre der- 
nier jour ! — Ce dont nous avons besoin , ce dont nous de- 



(l^Rom. VIII, 3. (î) 3 Cor. V, 21. (3) Esaïe LUI, 12, 6. 

* Ane Yoir qae Luî-même sor la croix, il était « le Saint et le Joi- 
te ; » il était « le bicn-aimé da père; » il était « L*AGif eau db Disc ; h 
— mais à Le voir comme le représentant de son peuple , il était « aban- 
» donné, » il était « maadit; » il était «c péché; » il était le SBapiHT 
clone sur le bois. 
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YOns avoir soif^ la seule chose nécessaire , c'est bien plutôt 
de savoir comment nous aurons part au bienfait du remède ; 
c'est bien plutôt de trouver aussi nous-mêmes la guérison 
de nos maux, le changement de notre cœur, le pardon de 
poire Dieu y la paix, l'inefiable paix qui se trouve auprès 
de Lui I 



UL 



Vous représentez-vous , Mes Frères , la dernière scène de 
de notre texte? — Vous représentez-vous le camp dMsraël , 
lorsque Moïse eut fait connaître qu'il avait une réponse de 
TEternel , lorsqu'on le vit élever sur la hampe d'une haute 
bannière le signe ordonné de Dieu, et lorsqu'il eut fait pu- 
blier dans toutes les tribus ces paroles de l'Eternel : « Qui^ 
JD conque le regardera vivra ?» — Vous représentez-vous 
tout ce peuple de malades demandant à genoux la bénédic- 
tion de Dieu , et contemplant avec toutes les émotions de la 
douleur et de Tespérance, cette enseigne miraculeuse? 
Vous représentez>-vous quel fut leur attendrissement, quels 
durent être leurs transports , lorsqu'à cette vue ils sentirent 
leurs plaies devenir moins brûlantes , leurs forces renaître , 
et bientôt toutes^ leurs douleurs faire place aux inexprima* 
blés sensations de la convalescence? 

Qu'on se figure le bonheur d'une mère qui portait dans 
ses brasson enfant à l'agonie, qui lui montrait le serpent 
d'airain , qui le pressait d'y porter encore quelqu'un de ses 
regards y et qui voit enfin revenir sur son visage les couleurs 
de la vie, et rayonner bientôt sur tous ses traits un premier 
sourire de bien-être et de santé. — Qu on se figure une 
femme faisant transporter hors de sa tente son époux près 

9 
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d'expirer I le suppliant d'écouter encore une fois sa voix, 
a de ne pas mépriser un si grand salut ^ i et de recueillir 
le faible reste de lumière qui traverse encore ses yeux pour 
regarder le serpent d'airain. Avec quelle émotion de ten- 
dresse et d'espérance elle soutenait cette tête si chère , elle 
la tournait vers la bannière d'Israël , elle relevait d'une 
main tremblante ses paupières appesanties! « mon ami ! 
ton mal est mortel; mais Dieu notre Sauveur est tout^puis- 
puissant, et il a parlé. Tu l'as entendu : « qui le contemple 
vivra !» Il est temps encore : donne gloire à Dieu ; oui , 
désespère de toi-même , mais espère tout en Lui. Rien ne 
lui est impossible y excepté de mentir. « 11 a dit ; ne le fera- 
t-ilpas7» 

Le miracle 9 en efTet, continuait de s'accomplir avec 
puissance, depuis les tentes de Juda jusqu'aux derniers 
rangs d'Aser et de Nephtali. — Le signe de Dieu demeurait 
élevé dans les airs au-dessus des tabernacles d'Israël. Aucun 
'éclat extérieur ne l'environnait; « il n'y avait rien, è le 
voir, qui pût le Taire désirer^ et vous n'en eussiez fait 
aucun cas; » (1) mais il en sortait en silence une vertu 
créatrice, semblable à celle , qui doit, au dernier jour , 
relever l'homme de la poudre du tombeau ; la santé , la force, ' 
la vie, en descendaient sans bruit sur ce grand peuple, et 
il n'y avait d'exception pour personne. — 11 n'y avait point 
de différence entre un malade et un autre malade. — Mal- 
heur seulement à l'Israélite qui , se croyant capable de gué- 
rir lui-même ses blessures et de retenir une vie prête à 
s'échapper , négligeait la délivrance d'Israël ! Mais heureux 
mille fois, celui que la vue de ses plaies et les douleurs dt 

(1) Eiaîe un, 2. 
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âon mal disposaient à ne plus rien attendre de lui-même, et 
à n'appuyer plus son espérance que sur les promesses du 
Dieu tout-puissant ! — Fût-il alors tout courert de blessu« 
res ; vit-il déjà devant ses yeux le crépuscule de la mort , 1! 
n'avait encore qu'à les tourner avec foi vers le signe élevé 
dans le désert ; et ne Taperçût-il même déjà plus que comme 
une ombre vaguement projetée sur l'obscure clarté des 
deux. •••, heureux Israélite I s'il savait y fixer ses regards 
avec espérance , c'en était assez pour le sauver ! 

Tel fut le miracle de Dieu dans le désert de Tsalmona.*»^ 
Et maintenant, âmes immortelles! écoutez Jésus, écoutez 
votre Hattre ; écoutez-le , c'est Luinnéme qui vous parle. 

« C^est ici LA VOLONTÉ DU Pare , vous dit-il : la voLorrrÉ 
» DU Père est que quiconque contemple le Fils et caorr er 
» Lui ne périsse point! » (1) 

« Il a fallu que, comme Moïse éleva le serpent dans le 
» désert , le Fils de l'homme aussi fut élevé, afin que qui« 
» CONQUE croirait OU Lui eût la vie éternelle.» 

« Vous tous les bouts de la terre ! vous tous les bouts db 
» la terre, regardez vers moi , et vous serez sauvés ! » (2) 

Vous l'entendez , âmes sérieuses ! 6 vous qui nourrissez 
des désirs de conversion , et qui concevez des projets d'une 
meilleure vie, — - 6 vous qui vous occupez maintenant 
comme d'une réalité . du jour très-proche où vous compa« 
rattrez devant Dieu , et qui sentez depuis quelque temps , 
peut«4tre, que ce Dieu vous cherche , qu'il vous appelle^ 
qu'il frappe à la porte de votre coBur ! — - vous entendez 
clairement que Jésus Lui-même vous invite à venir avec 
toutes vos misères devant sa croix, comme un Israélilt al* 

(1) JeaRVL40^ia, 14 15. (S) EtaieXLV.tt^ 
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lait avec toutes ses plaies devant le serpent d'airain. -^ 
Vous entendez que le Sauveur du monde donne la vie 
éternelle à tous ceux m qui regaedent vers Lui , » qui lé 
CONTEMPLENT 9 et qui CROIENT en la puissance de sa croii. 

— Vous entendez « quMI ne rejette aucun de ceux qui vont 
» à Lui. » (f ) Vous entendez que « cette justification qui 
» vient 4e Dieu par la foi en Jésus-Christ s*é(end à Ton 
» CEUX QUI CROIENT (commc l'a dit St. Paul ) , et qu'il n'y a 
n POINT DE DIFFÉRENCE » outre uu pécheuT et un autre 
pécheur « vu que tous ont péché , et que tous sont entié- 
» rement privés de la gloire de Dieu , étant justifiés gratis 
» par sa grâce» par le rachat qu'ils ont en Jésus-Christ| 
n en sorte que CELA ne vient point d'eux , que c'est un 
» don de dieu, et que ce n'est point par les œuvres, afin 
» qu'aucun homme ne se glorifie. « (J*ai continué de parler 
» avec St. Paul.) (2) 

vous donc qui voulez être guéris! vous entendez ici, 
de la bouche du Seigneur lui-même, qne^ pour êlre ac- 
cueillis, pour être n^générés , pour être sauvés en vie 
éternelle, vous devez simplement, comme les Israélites au 
pied du serpent d'airain, sentir vos maux et croire Dieu; 

— je le répète encore une fois : semir vos maux et croire 
Dieu. 

Ah ! l'on ne refuserait pas si long-temps d'embrasser la 
sainte Bible, et de croire aux promesses de Dieu, si l'on 
sentait véritablement les misères de son ame! — Seigneur 
Dieu! si nous comprenions mieux ces choses! si seulement 
nous avions à cet égard devant Toi quelque chose de la 
«ensibilité qu'on nous voit déployer pour les moindres ac* 

<i) J*Mn VI. 37. vS) Rom. HT, 22 24^ ftph. ^h 8,9- 
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eidentsd'un corps qui , dans trois jours cependant , ira se 
perdre dans un cercueil I — quelque chose de cette inquié* 
lude d*un malade en qui l*on a décou?ert des symptômes 
prononcés ou de gangrène , on de consomption, ou de tout 
autre accident mortel! -*- Eussions-nous seulement une 
iripère suspendue à notre main gauche, on nous Terrait 
dans le même trouble que \e camp d^sraél. Bon Dieu ! que 
dcYrions-nous être donc, si nous savions reconnaître que 
l'ancien serpent est suspendu à notre ame immortelle , et 
que nous sommes par notre nature sous la puissance de 
Satan , pour parler comme Jésus-Christ 1(1) — Oh! comme 
alors nous estimerions les promesses de la Bible! Obî coimme 
alors nous les serrerions sur notre cœur , et conime nous 
dirions avec Paul , a que toutes choses nous sont comme 
9 de la boue et comme un dommage , en comparaison de 
9 Texcellence de la connaissance de Jésus-Christ notre 
» Seigneur. » (2) 

Mais, hélas ! le grand mal parmi nous, ce n'^t pas seu^ 
teroent qu'on ne sent pas sa coiruption , son indignité dé- 
faut Dieu , comme on devrait la^ sentir ; c*est bien pins 
encore qu^on ne croit pas à ces déclarations , à^ ces appels^ 
à ces promesses de Jésùs-Ghrist comme on^y devrait croire j^ 
c'est bien plus encore que Ton manque de foi! 

Et je vais vous exprimer clairement en quoi vous man« 
quez de Toi : -• Vous voulez aâSocier vos mérites avec le- 
sang répandu sur la croix « pour la rémission des péchés.» 
-^ Et si vous n'osez pas , il est vrai > vonsregarder comme 
digne de la faveur du Pèiie, vous prétendez toujours espé« 
rer un temps où . vouy aore:^ mérité du moins celle de soa 

(l) Acl. XXVI, 18, (0 Pliil. m, 7, S, 9. 
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Fai; (^eiUà-dire qae yoosifoulei toujours attendre d*a?oir 
atteint par yoiis<-méme. Je ne sais qod degré de mérite e| 
de sanctiflcaiion , avaiit d'oser croire que le sang de Jésus* 
Christ vous justifie 9 ayant d'oser ckoirb Dibu^ avant d'oser 
vous dire à vous-même eii regardant à la croix : « Je suis 
donc sauvé ! » ^^ Vous imitei ainsi le malheureux braâlfe 
qui^ avant de se tourner avec confiance vers le signe élevé 
dans le désert, aurait voulu d'abord, dans son orgueil, 
s'être procuré déjà par ses propres remèdes quelque retour 
de vie et comme une première guérison* — Qu'eussiei«i 
vous dit voos^nêmes à ce malheureux » Je vous le draiande? 
— Aurles-vous osé lui dire^ auriei-vous en lldée de hd 
laisser penser qu'il avait la foi| quHl croyait Dieu et qu'il 
allait par cette voie recouvrer la santé ^ le bonheur, la vie! 
«— Noni certesl vous ne l'eussiei pas faitt — Eh Menl il 
faut donc vous déclarer & vous-même aussi que, jusqu'à ce 
Jour , vous avez refusé de donner gloire à Dieu ; que vous 
n'avez pas la foi dans les déclarations de sa Parole; et que 
fous ne croyez point encore à l'efficace de la croix. U faut 
vous dire que l'Écriture a prononcé que «Christ est anéanti 
• et la grftce perdue, pour tous ceux qui veulent ( comme 
9 vous) être justifiés devant Dieu par les œuvres de la 
> loi« » (1) Il faut vous dire que vous n'avez encore vrai^ 
ment connu ni la loi, ni TÉvangob; et qu'il vous manque 
encore deux choses* 

U vous manque d'abord de connaître que vous êtesbeau^ 
coup plus profondément éloigné de Dieu , beaucoup plus 
mauvais à ses yeux , beaucoup plus incapable de foire leT 
bien que vous ne l'avez cru jusqu'à ce jourj; c'est-A«dire| en 

(t) Galtt. V, 3, i. 
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d'autres termes, que vous ne sarei poiot eooore oe que c'est 
réellement que la loi db Dieu. 

Et il vous manque en second lieu de savoir que le Dieu 
de TEvangile est infiniment plus miséricordieux et plus soo- 
terainement bon , infiniment plus abondant en gratuité^ in. 
Animent plus disposé à vous accueillir , que tous ne l'avex 
cru jusqu'à cette heure ; c'est-à-dire , en d'autres termes ^ 
que vous ne savez point encor ce que c'est réellement que la 
BoifiiE nouvelle de Jé8us<];hrist et I'Éyangilb de la grâce. 

O mes tristes compagnons de révolte et de misère , pan- 
"vres malades d'Israël, pauyres mortels que l'étonnante bonté 
de Dieu daigne appeler encore aujourd'hui devant la croix 
de son Fils : oh ! s'il m'était donné de vous faire comprendre 
ces choses ! — Que je voudrais vous faire connaître ce que 
c'est réellement que de se confier eu l'Evangile de Christ » 
et c5 que peut cette confiance dans un cœur qui l'a reçue ! 
<— Que je voudrais vous engager à donner enfin gloire à 
Dieu, comme Abraham, par votre foi dans sa promesse! 
•— Que je voudrais vous faire comprendre que c'est là 
l'unique moyen par lequel l'homme pécheur et le Dieu qui 
le vent sauver puissent être mis à leur véritable place; — ^ 
l'homme dans la poudre^ et Dieu sur le trône; — l'homme 
dans l'humiliation, et Dieu dans la gloire; —l'homme dans 
le néant , et Dieu abondant en grâce; Dieu «pardonnant 
• tant et plus. Dieu levant ses mains vers les cieux et disant : 
» C'est Moi, c'est Moi qui suis rÉternel ; il n'y a point d'au-^ 
»TRE Sauveur que moi (4). 

» Vous tous les bouts de la terre , » a crié le Sauveur , 
« vous tous les bouts de la terre, regardox vers Moi^ et vouf 

(1) EsaleXLllI, 11^ XLV, 33. 
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» fierez sauvés! Je sauve par la foi , pour qub ce soit par 
» grâce; et cela ne vient pas de vous; c*est on don de 

1 liOl(1).» 

Les voilà. Mes Frères, les voilà les déclarations du Dîeo 
qui « ne peut mentir (2). » Que vous faut-il de plus? 

Pourquoi doncV le feriez-vous menteur (3),» en en doutant 
encore? Pourquoi refuseriez-vous de «croire qu'il est bon , 
» qu'il justifie gratuitement par sa grâce ^ » et a qu'ayant 
» tant aimé le monde , r II n'a donné son Fils au monde que 
pour « guérir c^ qui est malade^ que pour sauver ce qui est 
R perdu (4)7 9t 

Mais j'entends d'ici les objections de la sagesse humaine; 
et je sais déjà ce que plusieurs de vous opposent dans le se« 
cret de leurs pensées. 

Me faut-il pas, dites-vous, que Thomme agi^e? Me faut* 
il pas cependant « purifier son cœur, ôter de devant les ytux 
» de l'Éternel la malice de nosactions, cesser de mal faire, 
» apprendre à bien faire (5) ? » Ne faut-il pas que le peu- 
ple de Dieu soit « zélé pour les bonnes œuyres (6), et sans 
» la sanctification, peut-on voir le Seigneur (7)7» 

Ah ! oui sans doute, il faut toutes ces choses (et cette ob- 
jection même, en nous rappelant enfin I'efficace delà 
CROIX, va nous faire entrer bientôt directement dans l'ap- 
plication de ce discours). Oui , sans doute , il faut ôter de 
devant les yeux de notre Juge toute la malice de nos ac- 
tions ; il faut « que nous apprenions à faire le bien , nous 
» qui ne sommes appris qu'à mal faire (8), » il faut « chaoK 



fl) Éph. n, 8. Rom. IV, 16. (8) Til. î, î. (3) l Jean V, 10. (4)lnc 
XIXv 40. (5) Esaîo I, 16, 17. (6) Tit. 111, 8, 14. (7) Hébr. XII , t4. 
(8) Jér. XIII, 93. 
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» ger son cœur. » Mais, je vous le demaDde, en étes-vous 
capables? — Qui peut les faire en vous , toutes ces choses ? 
— Et qui les donne? si ce n'est Celui qui a dit : « Demeurez 
» en Moi (par la foi), afln que je demeure eb vous (par mon 
» Esprit); car, comme le sarment ne peut de lui-même 
» porter aucun fruit , à moins qu'il ne demeure au cep, 
» vous ne le pouvez non plus^ si vous ne demeurez en Moi. 
» — - Je suis le cep; —-et hors de moi, vous ne pouvez rien 
» produire (1 ). » 

Oui , sans doute, il faut « cesser de mal faire ; il faut ap* 
» prendre'à bien faire; » il faut a changer son cœur, n Mais, 
je vous le demande encore, Tavez-vous pu hors de Christ ?— 
L'avez-vous pu par vous-mêmes , depuis tant d'années que 
TOUS ne l'avez cherché que dans vos propres efforts? — Où 
TOUS ont-elles menés jusques ici toutes vos résolutions de 
mieux vivre? — Hélas, à confusion de face ! -«—à des projets 
et toujours à des projets ; ou plutôt, à des humiliations , à 
des rechutes , à des renvois et toujours à de nouveaux ren« 
vois : — d'une semaine à une autre, d'un mois à un autre, 
d'une année à un autre! — Et c'est donc ainsi que vous 
voudriez marcher vers le jour si' prochain de l'éternité! • — 
projettent toujours, et retombant toujours ! — toujours dé* 
çus , et jamais détrompés ! — Votre cœur est-il devenu plus 
pur, plus tendre , plus pieux qu'il ne l'était en vos premières 
années? — Les plaies de votre ame se sont-elles amendées ? 
Tous vos efforts ont-ils pu l'affranchir de ses aigreurs, de ses 
convoitises, de ses dégoûts secrets pour les choses de Dieu ? 
-^ Non , non ! — Vous pouvez par vous-mêmes , jusquesà 
un certain point, réformer peut-être vos aetei extérieurs i 

• 

(l) Jean XV, 4-6, 
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VOUS poQTei donner aux pauvires tout votre bien ; vous pou- 
vei livrer votre corps aux flammes pour votre religion (1); 
mais changer, hors de Christ, le fond de votre coBur; mais y 
mettre Tamour de Dieu et Tamour du Ciel à la place de Ti* 
dolAtrIe de vous-mêmes et du monde ; mais y faire nattre 
œtte charité, sans laquelle vous n'êtes rien; mais le foire 

passer de la puissance de Satan à Dieu (2), vous pour* 

riez aussi bien par vous-mêmes changer une pierre en un fib 
d*Abraham, faire sortir du sépulcre un trépassé, ou tirer du 
néant un monde nouveau ! 

Je ne sais ce que vous répondez à ces déclarations; et Je 
sais trop qu'elles révoltent toutes les prétentions de Thomme 
naturel, et qu'elles ne sont point conformes aux maximes de 
la sagesse humaine. Je le sais , Mes Frères ; mais c'est la 
BIBLE que je prêche ; et à Dieu ne plaise qu'au pied du ser* 
pent d'airain un Ministre d'Israël vienne tenir un autre 
langage aux enfans de son peuple ! — Dès que nous nous 
sommes vus ce matin rassemblés dans ce temple , la pre- 
mière chose que j'ai faite, avant même de prier Dieu, c'a été 
de me lever solennellement avec vous, pour reconnaître de- 
vant sa Majesté sainte que nous sommes tous nés dans la 
corruption , que nous sommes tous enclins au mal , et que 
nous sommes tous incapables par nous-mêmes de faire des 
œuvres vraiment bonnes , parce que l'aflection naturelle et 
dominante de notre cœur n'est point l'amour de Dieu. — 
Nous venons de crier ces choses vers le ciel : que dirons- 
nous donc sur la terre? et lequel de nous maintenant oserait 
dire à ses frères, que leurs plaies ne sont pas incurables > et 
qu'il y a salut pour nous par un autre que Jésus? 

(i) 1 Cor. XIII, 4. (3) Ad. XaVI, 18. 
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Oa{, sans doute, il faut purifier son cœur ; il Tau t devenir 
« zélé pour les bonoes œuvres ; » mais prenez-y bien garde 
(et cette distinction que nous allons établir est aussi claire 
qu'elle est importante) : -^ Je me confie en Christ pour ob« 
tenir ma sanctification, et non pas en ma sanctification pour 
obtenir Christ. -^ Jésus-Christ n*est pas mort pour sauver 
ceux qui se serontguéris; mais il est mort pour guérir ceux 
qui étaient perdus, afin de les sauver en les guérissant. — » 
Jésus -Christ ne me dit pas (comme la loi qui me condamne) : 
c< Fais toutes ces choses, et alors tu auras la vie par elles(1 );» 
mais il me dit : Pauvre pécheur, viens 11 moi $ je te donnerai 
la vie, et alors par elle tu feras toutes ces choses ! -— En 
d'aubres termes : l'efficace de la croix de Jésus«Christ, pour 
toute ame d'homme qui la contemple avec foi , l'efficace de 
la croix consiste en deux grftces, que Dieu ne sépare jamais, 
mais qu'il faut toujours distinguer : -** premièrement le 
pardon, et secondement la guérison; *- premièrement, la 
justificatîon qu'on obtient dès qu'on a cru ; et secondement, 
la sanctification qui commence aussi dès qu'on a cru , mais 
qui ne doit s'accomplir qu'à la fin du voyage, dans le séjour 
iMenbeureux de réternelle santé. 

« C'est ici LE TESTAMENT que je ferai en leur faveur en ce 
» jourjii,» dit le Seigneur : premièrement, d jene mesou-^ 
viendrai plus de leurs péchés ni de leurs iniquités ; » et se* 
condement, « je mettrai mes lois dans leurs esprits; je leur 
» donnerai un esprit nouveau et un cœur nouveau ; j'ôterai 
» de leur chair le cœur de pierre ; je leur donnerai un cœur 
t de chair (2). » 

(1) Galat.111, 10-13. Rom.X, 5. (9)Hébr. X, 16; VUI, 40. Ezcch. 
XXXVI, 96, 97; XI, 19. Jér. XXXI, 33 ; XXXII; 38-40; XXIV» 
7. Deat. XXX. 6. 
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IV. 



Blaintenant, Mes Frères, arrivé jusque-Hi, je dois me pré^ 
valoir de Toi^jection même à laquelle Je viens de répondre^ 
pour vous adresser l'application de ce discours* 

Vous m'avez entendu , jusqu'à cette heure , vous supplier 
de ne pas clierclier un retour à la santé de votre ame au- 
trement que dans la foi. Maintenant, je dois vous supplier 
de ne pas vous persuader que vous avez la foi , si. votre ame 
n'éprouve encore aucune action du Saint-Esprit, aticun re- 
tour à la santé; et Je viens en conséquence vous adresser icr 
cette importante question : Avez-vous lieu de croire que les* 
effets du «testament de l'Éternel » aient commencé pour 
vous? A-t-il « mis ses lois dans votre esprit? » Vous a-t-i) 
donné selon sa promesse , « un esprit nouveau et un cœur 
» nouveau? n — Vous sentez-vous (je suis loin de dire sans 
péclié ) y mais dans une disposition toute nouvelle à l'égard 
du péché? — La parole de Dieu vous est-elle devenue chèreT 
Est-elle mainteuant pour voire ame une réalité, une nour- 
riture? L'éternité bienheureuse Joue-t-eiie un nouveau rAIe 
dans vos ambitions, dans vos projets , dans vos pensées? 
Avez-vous « un esprit nouveau et fin cœur nouveau » pour 
les choses du monde? « Avez-vous un esprit nouveau et un 
» cœur nouveau » pour les choses de Dieu? 

Ah! si vous n'éprouvez rien de semblable, si vous ne 
portez point les premiers symptômes d'une sainte convales- 
cence , si vous êtes demeurés dans les premières rébellions 
de votre cœur, s'il se trouve encore eu vous la môme préoc- 
cupation pour les objets du siècle, le m^me ennui pour ceux 
du ciel, la môme susceptibilité, les mêmes souillures; alors, 



Lfi SERPEXT D*ATRAI?r« 141 

ffiie VOUS dirai-je? Vous portez en vous la preuve trop cer* 
laine que vous n'avez point encore cru véritablement en 
Christ dans le secret de votre cœur. Alors ^ Jésus n'y est 
pas ; le printemps d'une nouvelle vie n'y a point commencé ; 
l'hiver et la mort y régnent encore. Cette foi , dont vous 
faites profession , ce n'est pas la foi : vous vous y appuyez 
en vain , c'est en vous une illusion funeste; ce n'est qu'un 
mensonge^ et ce n'est pas plus la foi des élus de Dieu, qu'un 
tadavre n'est un homme. 

Si devant Dieu , Mes Frères^ la foi , et la foi seulement, 
justifle un pécheur; devant les hommes, les bonnes œuvres 
justifient celte foi; et tout homme a le droit de me dire 
avec St. Jacques : « Montre-moi tes œuvres, montie'-moi ta 
» foi par tes œuvres (1). Celui qui dit de Christ : Je l'ai 
» connu I et qui ne garde pas ses commandemens , celui-là 
» se ment à lui-nlCme, et la vérité n'est point en lui (2). n 

Ah! nous vous en supplions au nom de Dieu , ne vous 
faites plus d'illusions; reconnaissez où vous en êtes; ne 
restez plus dans cette voie funeste ! « Comment échappe- 
» riez-vous si vous négligiez un si grand salut (3), » et si 
vous imitiez tant de malheureux , qui meurent ainsi dans 
leurs péchés, avec une Bible dans leurs mains, et avec un 
Christ que les prédicateurs de l'Évangile avaient « produit 
» cependant devant eui et comme crucifié sous leurs yeuxi» 
pour parler avec St. Paul (4)? 

Hais prenez-y bien garde! — Qu'allez-vous faire? — A 
Dieu ne plaise , en effet , qu'en voulant réveiller les uns 
d'une illusion fatale et d'un mensonge secret qui les perd , 

(1) Jacq.ll,;i7, !8. (2) 1 Jean, 11,4.(3) Hëb. H, 3. (4) Gai. 
111,1. 
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nous allions tendre nn piège à des âmes sincères , qui por- 
tent journellement la lampe de la parole de Dits èH» k« 
conscienoe, et qai Toient avec une doutooreuse inquiétude 
combien de mal encore elle leur y révèle. 

C'est donc à vous que je m'adresse en terminant ce dis- 
cours, « âmes travaillées et chargées e « qui menei deuil» 
sur vos misères , qui voyez avec un profond décoqragement 
votre tiédeur, vos sécheresses, vos inBdélités, vos fréquen* 
tes rechutes , et qui dites : Mon Dieu , je crains de n'étie 
point encore converti : je ne me sens point de chaleur ni 
de vie! Non» je ne peux pas encore me réjouir en TEvan- 
gile! Je sais bien que Jésus-Christ donne la tie éternelle è 
tous ceux qui croient; mais j'examine ma foi par ses fruits} 
et alors , 6 mon Dieu , je crains de n'avoir point encore en 
moi cette foi vivante que tu donnes à ton peuple, et que ta 
parole appelle « la foi des élus de Dieu (i)! » 

Eh bien! Mon Cher Frère, je le suppose avec vous, que 
vous n'ayez point encore la foi des enfans de Dieu, c'est-^* 
dire que vous n'ayez point encore véritablement cru, dans 
votre ame, que Jésus-Christ est le Sauveur parfait de tous 
ceux qui mettent leur espérance en Lui! — Eh! croyei-le 
donc dès aujourd'hui ! vous dis-je encore ici de la part de 
Dieu ; croyez-le, car c'est là qu'est la vie. 

Qu'eussiez-vous dit vous-même à l'Israélite que vousan* 
riez vu dans le désert, les yeux fixés sur ses plaies, considé* 
rant avec désespoir les progrès de son mal , et s'écriant : 
te Non ! plus j'examine mes blessures et îh gravité de leurs 
» symptômes, plus je crains de n'avoir point encore réelle- 
» ment contemplé cet objet sacré qui porte le bonheur et 

(I) TU. 1,1. 
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» la santé dans les tentes d'Israël. » — « Eh bien (eaasiex- 
» vous dit !) contemple-le donc maintenant » si ta ne l'as pas 
» fait jusqu'à cette heure. Ce n'est pas sur toi-même. Mon 
)» Frère y c'est sur le serpent d'airain qu'il t'est ordonné 
» d'arrêter tes regards. » —^ Voilà donc aussi notre réponse» 
Hfô Chers Frères : voilà notre conseil ; voilà ce que nous 
vous répétons avec instances. — Ce n'est pas sur vos misères 
qu'il faut arrêter les regards de votre ame. Non, c'est sur 
les promesses de Dieu, c'est sur Jésus. -^ Nous en connais* 
sons, hélas! un grand nombre » qui^ bien que depuis long« 
temps travaillés et chargés, demeurent toujours sans paii 
et sans vie, parce qu'au lieu de croire et de prier en croyant, 
ils passent tout leur temps à se contempler eux-mêmes, et 
parce que, dans une recherche encore secrète de leur pro« 
pre justice, ils demeurent avec complaisance absorbés ainsi 
dans l'étude de ce qui se passe en eux , au lieu de retourner 
toute leur ame vers le Sauveur; au lieu de croirç simple* 
ment les promesses de Dieu ; au lieu de loi donner gloire en 
<^royant; au lieu de rendre grâces avec foi ; au lieu de prier 
en se réjouissant en Lui. 

Dieu vous fait dire que Jésus est le Christ (1 ), c'est-à-dire 
le Sauveur parfait de tous ceux qui mettent leur espérance 
en Lui. — Croyez-vous cela? — Oui ! — Eh bien , Mon 
Frère, heureux Frère I ton Dieu te fait dire encore une 
chose, et la voici : — c'est que celui qui croit cela dans son 
cœur a la vie étemelle (2). — Crois- tu cela ? — Oh ! oui, crois 
à cet amour immense et tout gratuit I Donne gloire à Dieu 



(1) 1 Jean, t, 1, 5, 10, 13; 11,93, 95. 

(9) Jeaa V, 1, 6, 10, 13; U, 93, 95; XX, 91 ; HI, 15, 10, 18, 36f 
\, 94, 39, 40; YI, 40. Marc XVI, 10. 1 Pier. I, 9. 
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en f abattant dans la poussière. Réjouis4oi dans ses promes* 
ses. 0>nfie-lui tout ton être» remets-lui tout ton avenir.-^ 
AlorSy toutes choses te deviendront faciles; alors «to pour» 
» ras tout en Christ qui te fortîGera, » alors, Il te donnera 
dans le cœur une paix plus forte que le monde p une joie 
meilleure que la vie ! 

Croyez-en les rachetés de tous les siècles : tous les ra« 
chetés vous en rendront témoignage. — Tous les rachetés 
TOUS diront qu'ils y trouvèrent une force jusqu'alors incon« 
nue; un changement inattendu dans leurs dispositions les 
plus intimes; un changement qu'eux-mêmes sentaient ve* 
nir d'en-haut; une lumière nouvelle» une paix nouvelle; en 
un moty « un esprit nouveau et un cœur nouveau. » 

Oh ! ne perdez pas de temps ! Le Seigneur vous appelle. 
Les semaines s'envolent. La mort s'ajfproche. C'est au« 
jonrd'hui le temps favorable ; c'est aujourd'hui le jour du 
salut ! 

Croyez Dieu ! Mais, c'est à Toi surtout, mon Dieu, qu'il 
se faut adresser. « Nul ne peut venir à Jésus si tu ne l'at* 
» tires (1)9 )) et si tu ne lui donnes , selon tes promesses, 
a un cœur pour te connaître (2).» Attire-nops donc, at- 
tire-nous tous à ton Fils , Père saint ! — amène-nous Toi- 
même, retiens-nous Toi-même au pied de sa croix; — sub- 
viens à notre incrédulité. — « Convertis-nous tous à Toi, 6 
» Éternel , et nous serons convertis (3)! » 

(I) Jean VI, 44, 65. (9) Jcr. XXIV, 7. (3) Umeiit. V, 91. 
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SUR LUC XXII, 7-13, 



Or, le jour det pains sans levain, auquel il fallait immo'- 
Ur la Pdque, arriva; — et JESUS envoya Pierre et Jean en 
leur disant : Allez et préparez la Pdque , afin que nous la 
mangions ; — et ils lui dirent : Où veux-tu que nous la pré^ 
parions? Et il leur dit : f^oici: lorsque vous serez entrés dans 
la ville y vous rencontrerez un homme portant une cruche 
d'eau; suivez-le dans la maison où il entrera f — et dites au 
maitre de la maison : Le MAITRE f envoie dire : k Où est le 
logis où je mangeirai la Pdque avec mes disciples? 3 Et il vous 
montrera une grande chambre haute et parée; préparez-y la 

10 
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Pdque. — S'en étant donc alté-iy Us trouvèrent tout comme H 
le leur avait dit, et iU préparèrent la Pdque. 



Il est dans Thistoire (1) un trait émouYant et subline, 
dont on a fait souvent usage pour montrer ce que peut sur 
tin cœur fidèle la doctrine de la Croix, et qui nous semble 
bien propre à vous faire mieux comprendre Téloquent lan- 
gage de la Sainte-Gène, lorsqu'elle nous représente comme 
Taliment d'une ame chrétienne, comme son pain et ton 
vin , la pensée habituelle de JÉSUS mourant è notre place 
dans les angoisses de la mort seconde. 

On rapporte qu'un Roi , le père de son peuple , bien con- 
vaincu que le désordre des mœurs y produisait des maux 
plus funestes encore que la rapine et que le meurtre , fit 
publier une loi qui condamnait les adultères, comme indi- 
gnes de voir la lumière du jour , à perdre les deux yeux par 
ta main de la justice. — Mais quelles ne durent pas être 
les violentes émotions de sa douleur, et les convulsions de 
son cœur paternel, lorsqu'on vint lui dire qu'un malheu- 
reux avait été surpris dans son crime, et que ce malheu- 
reux , c'était son propre fils! — Que va-l-il devenir? — 
Faudra-t-il donc qu'on exécute la terrible sentence sur son 
fils unique, sur son blen-aimé , l'espoir de ses jours, l'héri- 
tier de sa couronne? — A chaque retour de cette pensée 
son ame tout entière se déchire, et tout son être bouleversé 
semble prêt à s'anéantir dans la douleur. ^- Gependaat, 
l'épargnera-t-il? N'est-il pas le père de ses sujets ? Yi(dera- 
t-il en faveur d'un coupable Tinviolable sainteté des lois, 



(1) Vofjrz Valcr. Ma&im. I. 6, titro De jnstit. 
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et les intérêts de tout on peuple? — « Non t s'écrio-t^il , plu- 
tôt mille fois déposer mon sceptre et descendre de mon 
trône ! Non ! il faut cesser d'être Roi avant de cesser d*étre 
juste !» — Il ordonne donc que tout plie devant Tinflexible 
sévérité des lois, et qu'on apprête le supplice qu'elles or- 
donnent. -^ Le jour fatal arrive; le Roi, devant tout son 
peuple , monte sur son trône. Son Qls bien-aimé s'avance ; 
les bourreaux s'en emparent à ses ordres; Teiécution com- 
mence ; le sang royal coule, et le peuple consterné frissonne 
dans le silence de l'épouvante. — a Arrêtez , s'écrie alors 
» le monarque et le père, Pun de ses yeux arraché s'est 
» éteint pour toujours !... je sais so:i père r qu'on m'arra- 
)) che l'autre !... que la loi soit satisfaite, que la justice 
» éternelle ait son cours ! Moi et mon fils nous ne sommes 
» qu'un ! » 

Qui pourrait dire rattendrissement, la sainte terreur et 
les émotions sublimes qui s'emparèrent alors de tout un 
peuple, à la vue de ce vénérable vieillard descendant de son 
trône comme un coupable, et se livrant anx mains des 
bourreaux! — Oh! qu'à la lueur de ce jour émouvant et 
terrible, la loi dut paraître sainte et redoutable ! Oh ! qu'en 
même temps l'amour paternel dut faire couler de larmes! 
— Hais quand il serait possible de décrire les émotions du 
peuple qui contemplait de loin ce spectacle sublime , qui 
pourrait dire ce qaî se passa dans Tame du coupable ! — Ne 
vous semble-t-il pas qu'il devait mourir de douleur , de 
reconnaissance, de repentir, de honte? — L'amour de son 
père n'a ttendrira-t-il pas tout son cœur? et la sainteté de 
son père ne pénétrera-t-elle pas alors de toutes parts ce 
cœur attendri? — Et toutes les fois que des pensées du mal 
reviendront parler à son ame, ne suffira -t-il pas qu'il re- 
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porte quelque regard sur le visage vén<^rable ci mulîlé do 
8011 père, pour les élouOcr aussitôt dans leur germe, et 
pour lui donner mille fois plus Thorreur de son crime que 
ne Teussent pu faire jamais les supplices les plus longs et les 
pluscrueld? 

mon amel voilà ton image, — * mon ame! regarde 
à JÉSUS; car ce n*est pa<« autrement que tu as été sauvée! 
— Oui, voilà ce qu*a pu faire pour te sauver le Roi des 
Rois, ton Créateur et ion Juge! mon ame! regarde à 
JÉSUS, expirant à ta place sijr une croix ; et tu verras on 
spectacle dont celui-ci n*offre encore qu*une image incom- 
plète et sans vie. — Oui , Mes Frères , le Roi , c*est TÉter- 
FIEL voire Dieu , et le coupable , c^esi vous ! — Ce que vous 
avez mérité, c'est la mort éternelle. — Celui, qui vous a 
sauvés, c^esile Seigneur des Seigneurs, «qui ne tient pas 
le coupable pour innocent » (1), et qui cesserait d*étre Dieu 
avant de cesser d^étre juste. — Et comment vous a-t-il sau- 
vés? — Tandis que Thomme ici-bas se rit du péché; tandis 
qu'il met souvent en question si « Dieu prend garde aux 
iniquités (2)» on a vu le Seigneur descendre comme un cou- 
pable du irdne de la gluire, s^anéantir jusqu^à prendre la 
forme d'une créature » et venir souffrir à la place des pé- 
cheurs les angoisses de la mort éternelle! — Le Père h a 
tant aimé le monde qu'il a donné son Fils unique au 
monde » (3), et que, lorsque son Fils a paru devant lui 
chargé de nos péchés, a il ue Ta pas épargné» ; il ne s*est 
pas épargné soi-même : il a « fait venir sur lui l'iniquité 
de nous tous » (4), et c'est ainsi qu'il s'est montré sur la 



0) Nomb. XIV, 18. (î) Pg. CXXX, 3. (3) Jean Ifl, 16. (4) Es. 
LU, 6. 
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croli à toutes ses créatures, comme le Dieu juste et cepen- 
dant Sauveub, Sauveur et cependant justbj c'est ainsi que 
« la justice et la miséricorde s'y sont rencontrées » , et que 
« la paix et la vérité s*y sont entrebaisées» , pour parler avec 
la Sainte-Ecriture (1). 

Ah! qui contemple ainsi dans son Sauvbub sur la croix 
toutes les perfections divines . qui contemple ainsi JÉSUS • 
pleure de repentir comme Pierre dans la cour du prétoire ; 
il pleure d'amour , il pleure d'admiration , de reconnais- 
sance ; qui le contemple se détache du monde et de ses con- 
voitises; qui le contemple doit changer, et qui ne change 
pas 9 ne Va point vu et ne Ta point connu. Qui le contem- 
ple ainsi, trouve dans cette pensée habituelle Talimcnt do 
son ame, son pain et son vin. 

Telle est, Mes Frères , la grande vérité que le Seigneuk 
a voulu rappeler à son peuple dès les premiers Jours du 
monde , par les divers sacremens qu'il a successivement ins- 
titués ; d'ubord par lessacriOcessanglans, plus particulière* 
ment ensuite par la Pâque des Hébreux , et enfln par celle 
des Chrétiens ; et telle est aussi la pensée que nous avons 
désiré vous rendre présente dès l'abord ()e ce discours , 
afin que vous entrassiez mieux avec nous dans la méditation 
qui doit nous occuper. — Pour y procéder , nous explique- 
rons d'abord ce que c'était que la Pftque des Hébreux ; et 
poursuivant ensuite une courte paraphrase des versets de 
notre texte » nous tâcherons de vous faire bien comprendre 
les rapports de la Pâque annuelle des Hébreux avec la Pftque 
Journalière de l'ame chrétienne, et ce que c'est maintenant 
pour nous que de préparer la Pftque* 

(OPf.LXXXV, 18. 
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O Mo» Frères bieiwilmés , Je rends grflce A mon Dibq de 
ce qu'en attendant que ma faible voix se soit éteinte dans le 
tombeau , et de ce qa*à rapproche des solennités qui vont 
terminer cette année, il daigne m^appeler, par le texte de 
ce jour , à vous montrer encore aujourd'hui que raliment 
de votre amc, que toute votre sûreté , toutes vos consola- 
tions, toutes vos forces, toute votre vie, est en la pensée 
habituelle de Celui qui s*est livré, pour vous sauver» à la 
mort de la croix, et qui maintenant est vivant pour acoom* 
plir ses promesses, pour vous conduire dans la vie et poor 
TOUS sauver dans la mort. — lies Frères ! je ne veux sa- 
voir avec vous que JÉSUS-CHRIST, et JÉSUS-aiRIST 
CRUCIFIÉ. — • Je voudrais ne savoir plus autre chose pour 
moi-même. — 11 n'y a que cela de réel et d'éternel. Tout 
ce qui ne s'y rattache pas n*est , au bout de quarante on 
cinquante années, que comme un songe dont on s*est ré- 
veillé; tout ce qui ne s'y rattache pas va passer bientôt 
comme une nuée que le vent emporte. « Celui qui a le Fils 
a In vie; mais celui qui n'a pas le ^ils de Dieu n'a pas la vie, 
et la colère de Dieu reste sur lui. » (1) — Seigneur! pour 
l'amour de ton nom, donne eflicace à ta Parole 1 Ainsi 
soit-il. 



DES SACRIFICES. 

Il est depuis Torigine des siècles sur la scène mobile du 
monde ^ et chez tous les peuples de la terre, un spectacle 
constant , quoique extraordinaire, qui nous tient un langage 

(l) 1 -^Ep. de Jeao V, lî. 
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si clair e4 si puîMaot» qaeJeoeBaiseD férllé quelle répoone, 
y poQirait faire ud observateur étraoger à rÉvangile, pour 
peu qu'il voulût bien s'arrêter à le contempler. — Je veux 
parler des sacrifices saoglans. 

Rien n'est plus varié que les rites religieux qu'ont imagi- 
nés les enfans des honmies pour apaiser leur conscience , 
depuis qu'ils ont perdu la connaissance des révélations qui 
furent successivement accordées aux premières familles de 
la terre ; rien n'est plus varié même que les objets de leur 
culte. — Lescieuxy la terre » l'enfer» les anges, les hom- 
mes , les animaux, les plantes , les bois et la pierre , tout en 
un mot est devenu dieu pour eux , excepté Dieo. — * Les 
ieux, les combats , les danses , le larcin même, que dis-je? 
l'ivresse, la prostitution , les plus abominables impuretés 
sont devenues pour eux un culte , pour lequel ils ont eu 
leur dieux, leurs prêtres et leurs temples. 

Cependant, au milieu de tous ces rites si variés et si nom- 
breux , il en est un seul que je retrouve partout. — Chez 
tous les peuples, soit anciens, soit modernes » sous tous les 
climats, sous tous les gouvememens, dans les Iles même les 
plus lointaines, dans tous les siècles, je vois les hommes 
(comme s'ils s'étaient entendus en quelque sorte sur ce seul 
point) immoler des victimes et faire couler du sang sur des 
autels. —--«Je les vois toujours s'accorder sur ce dogme : 
a II faut expier nos crimes-; nous sommes coupables, il faut 
une rédemption par le sang. » — Je vois cette idée extraor- 
dinaire braver le temps et l'espace : elle fait le tour du 
globe , elle traverse tous les siècles. — Je vois même les 
hommes, dès qu'ils ont oublié qu'il.y avait dans ces sacrifi- 
ces divinement institués une représentation d'une victime 
plus excellente , je les vois, au lieu de rejeter un rite que 



I^urs pèrei lept ont traosmto d'âge en Hge , recourir , 
pour en releyer le prix , aux pins horribles cruautés (i) : 
f entends, devant les idoles de leurs dieux^ de sinistres U^s^ 
bours étouffer les cris douloureux du faible enfant quHine 
mère , pour apaiser sa conscience , fait mourir en dliorri- 
bles tourmens; et je vois sur les auteb, des hommes égor* 
ger des hommes! — Si je veux suivre aujourd'hui nospli^ 
bardb navigateurs dans leurs découvertes lointaines, je re- 
trouve encore partout avec eux les ménies pratiques. — Si 
je yeux ensuite feuilleter l'histoire des peuples anciens^ et 
chercher l'origine de ce rite extraordinaire, je revois encore 
en tous lieux le même spectacle ; je vois les Mexicains comme 
les Scythes, je vois les Gaulois, les Carthaginois, les Athé- 
niens même, dans kurs plus beaux purs, recourir dansleur 
détresse à des sacriGces humains : je vois les Romains et 
les Grecs ne rien entreprendre d'important sans faire couler 
dusangsurlesauteli(2). — Enfin si, pour remonter plus haut 

(t) «c Noos B^poQYonr, disait Magiscatzin à Feraapd Corlctr 
»t nous ne ponyoos nous former Pidée d^un Tcrilable sacrifice , k 
» moins qu'un homme ne meareponrle salut des autres. » (Voyez 
A. Solis, conq. de la NouT.-Esp., L. 3.) 

(9) Voyez , pour le Mexique et le Pérou , le détail de ces atrocités- 
d'ans TouTragedM. Solis (déj^ cité) et dans les lettres Américaines da 
Comte Carli Rnbi. (Lelt. 8 et 37 ).~ Voyezy pour les ancieus Gaulois, 
les horriblei rites cités par Jules César. {BelU Gallic.W, 15 et 16). 
— Voyez, pour les rites actuels des peuples de TAustralasie, le second 
Rapport de la Soc. des Missions de Genève» (Genève 1893). — Voyez^ 
pour les peuples nègres de l'Afrique intérieure , le voyage du cap^. 
B:iwdich chez le puissant roi d'Ashanlie. — Ecoutez, dans les rapport»' 
des Missions, POtaîtien converti vous avouer qu'il égorgeait encore il 
y a quinze ans sou semblable sur les autels de ses dieux. — Et ponr ces 
peuples des bords du Gange, qu'on fl tant vantés , lisez ce qu'après 
UjIi sièclvs de dominaiton, les Européens sont encore forcés d'y voir 
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encore dans Thisloire des cultes , je veux aller consulter lo 
plus an(ijn des livres, je vois Abraham ^ Isaac et Jacob, je 
Yois Job et Melchisédech célébrer le même rite^ je vois Noé 
ne descendre de Tarche que pour offrir des holocaustes au 
Dieu de sa délivrance. Que dis-je? je remonte au-delà du 
déluge; je vais jusqu'à la porte du Paradis d'Eden, et je 
Tois la première famille des hommes, dès qu'elle a* reçu la 
promesse d'un Sauveur, immoler sur des autels les prcmicrs- 
nés de ses troupeaux. 

A cet étonnant spectacle , je demande : D'où peut donc 
provenir un usage à la Fois si universel , si constant, et ce- 
pendant si directement contraire (tant qu*on en méconnaît 
le but et la première institution ) à ce que la raison la 
moins exercée devrait faire comprendre au moindre des 
hommes ! 

La mort d'un animal privé de raison pourra-t-elle ré- 
parer les désordres de ma vie? Une victime involontaire 
pourra-t-clle expier des péchés que f ai voloniaircmcnt com- 
mis? Une créature de Dieu , fùt-ellc victime volontaire , 
fût-elle un ange, fût-elle un archange j une créature de 
Dieu pourra-t*el!e faire au-delà que de le servir de tout son 
cœur? Pourra-t-elle donc être autre chose qu'un serviteur 
inuttUy qui tC accomplit , après tout, que ce qui lui fut ordonné 
de faire pour n'être pas rebelle; et pourra-t-elle j «mais, par 
son obéissance, satisfaire à la Justice éternelle, à la Bfajesté 
outragée de ce Dieu créateur , qui, par un seul acte de sa^ 



de leurs propres yeux ; lisez le chapitre sanglani^iraàaii «lu Caiica- 
PurMit, par M. BUquière. Asial Resêan h. Sir Yf, Jones^i Works, 
in-4., lom. lï, p. 1058. — Essays hy ihe Sludtnts of Fort William , 
Calcutta y 1802. 
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voloD(é| poarrait appeler & rexistence des mUlkms de créa* 
tures plus parfaites et plus nobles encore. 

Non y Mes Frères , il n*y a que la Sainte Écriture qui 
nous explique ce grand phénomène , en nous y montrant 
comme les traces confuses , mais ineffaçables , d'une pre- 
mière révélation qu'on avait oubliée , et comme les traits 
défigurés d'un rite institué de Dieu dès les premiers jooia 
du monde. — Remontons donc à cette institution même , 
afin de comprendre mieux quel est le langage , quel est le 
devoir , quel est le fruit de cette Pâque des Chrétiens dont 
netre texte nous appelle à nous occuper aujourd'hui* 

Gomme « il n'y a point d'autre nom sous le Ciel, pour 
» ÊTRE SAUVÉ , que celui de JÉSUS (1 ), » dès que notre pre« 
mier père eut été chassé du délicieux séjour d'Éden , notre 
Dieu, dans son infinie miséricorde , daigna loi faire annon- 
cer l'Évangile, c'est-à-dire la bonne nouvelle d'un Sauveur 
dont le sang expierait son crime ; et pour lu) donner un sa- 
crement et comme un sceau de cette promesse , il lui pres- 
crivit en même temps de lui présenter des agneaux en sa- 
crifice. C'est ainsi qu'il voulait rappeler aux premiers hom- 
mes cette GRANDE VICTIME, qui leuT était promise, et que le 
Saint-Esprit appelle peut-être pour cette raison (c l'agneau 
» immolé dès la fondation du monde (2) ; » c'est ainsi qu'il 
leur rappelait CE GRAND sacrifice «dont l'autel , il est vrai, 
» devait être à Jérusalem ; ms^is dont le sang devait baigner 
» l'univers, » pour parler avec Origène (3). 

Ce fui par la foi, dit St* Paul, « qu'Âbel offrit à Dieu un 
» sacrifice plus excellent que Caïn ; » ce fut « par elle qu'il 
» fut déclaré juste, et par ellci quoique mort, il parle cn% 

(I) Act. VI , 18. (3) Apoc. Xlil,8. (3J Hom. I. , in Ut., n. 3. 
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n oore^l).» Depals Àbel , partout où la vie des premiers 
hommes nous est récitée avec quelques détails ^ nous les 
voyons se transmettre , avec TaUente d'un Sauveur y le rite 
des sacrifices. — Nous voyons Noê, « prédicateur de la jos^ 
» tice qui s'obtient par la Toi , » comme l'appelle l'Écri- 
ture (2) y le transmettre à ses fils, et ses fils à leurs descen- 
dans. — Nous voyons Abraham l'enseigner à ses fils et aux 
fils de ses fils y et pour que nous comprenions bien qu'en 
immolant leurs victimes, ces saints Patriarches voyaient par 
la foi dans les siècles futurs ce que uous^Bémes nous voyons 
par la foi dans les siècles passés, nous entendons le Seign bor 
JÉSUS dire de ce patriarche: « Abraham a désiré de voir cette 
» mienne journéei et il l'a vue, et il en a tressailli de joie (3).» 
— Nous voyons ensuite que lorsqqe Dieu se fut fait d'israôl 
un peuple particulier y il eut soin de régler les sacrifices qui 
durent s'accomplir chaque année, chaque semaine et cha- 
que jour dans ses parvis. — Nous voyons en même temps 
que Dieu > pour que son peuple n'oubliât jamais le but de 
ces saints sacremens, eut soin , toutes les fois qu'on s'arrê- 
tait à la cérémonie, de déclarer qu'elle n'avait rien en elle- 
même qui pût satisfaire pour les péchés , ni mériter sa fa- 
veur (4). El nous voyons enfin que, dans le même but, il 
ne cessa de leur envoyer des prophètes pour leur rappeler 
constamment ce « Fils de la femme, » ce «Sciloh,» ce «Père 
» d'éternité, » ce « Prince de la paix , » qui devait « porter 
» nos douleurs , se charger de nos langueurs , faire venir 
» sur soi l'iniquité de nous tous y et mettre son ame en obla- 



(1) Héh. \l, 4. (9) ) Pierre U, 5 ,et Héb. XI, 7. (3} Jeaa VIII, 
56. (4) Ps. XL, 6; L. 8, 9,Ll, 16; Esaîe 1,11; LXVI , 3. 
Jcrcm. VI, 90; VU , 91 , 9i. Amo». V, 99. 
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». tion pour nos péchés. » Garce salut qni naug remplie de 
;ow , dit TApôlre St. Pierre (1), a été l'objei des «r«c*er- 
» ches et des méditations dçs prophètes^ lesquels ont taché 
M de p(^ni(rcr ce que l*£sprit de Christ, qui était en eitx , 
» prédisait, touchant le temps et les conjonctures des souf* 
)i francesdu Cqrist ; et touchant la gloire dontelles seraient 
» suivie). » 

Cependant notre Dieu ne s*en tint pas même là. — Pour 
rattacher Tespérance d*un Sauveur aux souvenirs les plus 
chers et les pluâ solennels de son peuple; pour lui préflgn- 
rer quinze cents années à l'avance toutes les circonstances de 
Tavénement du Messie, il résolut de Tarracher d'une telle 
manière à Tesclavage de TÉgypte^ que cette délivrance pût 
fitre, et dans son ensemble et dans ses moindres détails, 
comme une figure prophétique, et comme une représenta- 
tion vivante de la rédemption de nos âmes parlÉSUS-CHRlST 
Notre-Seigneur. — Ce fut la Pâque des Hébreux. 



LA PAQUE DES HÉBREUX. 

Quel spectacle, que cette première Pdque ! — Les cris da 
peuple d'IsraCl élaienl parvenus jusqu'à TÉternel ; — Molae, 
« qui préférait, » nous dit St. Paul, « Topprorre de Christ 
» à toutes les richesses de l'Egypte (2), » Moïse avait som- 
mé vainement Pharaon de laisser Israël en liberté. — Le 
quatorzième jour d;3 la lune de Mars, le jourde la délivrance 
était arrivé; les Israélites avaient reçu Tordre de se tenir 

(1) Ire Ei»il. 1 , 10 , 1 1. (8) Hcb. XI . «6. 
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renrermés dans leurs maisons , prêts à parlir au premier si- 
gnal de rÉternel. — Qu'on se figure cette nuit terrible et 
solennelle : à l'heure de minuit» pendant qu^à la douce et 
silencieuse lueur de la pleine lune , tout reposait dans le 
sommeil , l'Ange exterminateur parait soudainement dans 
les cieux , et toute TÉgypte, frappée d*un même coup, se 
réveille au milieu « d*un si grand cri , qu'il n'y en eut ja- 
» mais, » dit l'Écriture, «et quM n'y en aura jamais de sem- 
» blable ; car il n'y avait une seule maison où il n'y eût un 
» mort (1 ) ; » et pendant que Pharaon, se levant au milieu 
de la nuit , pleurait son premier-né dans son palais , le 
pauvre sanglottait dans sa cabane et le prisonnier dans son 
cachot. 

Cependant , tandis qu'il n'y avait dans toute l'Egypte 
qu'un deuil immense et qu'une solennelle épouvante, les Is- 
raélites, rassemblés en Tamille dans leurs tranquilles demeu- 
res , seuls épargnés en cette nuit terrible, mangeaient en 
paix le souper de la Pâque, et attendaient avec une sainte 
émotion les ordres de l'Éternel. — Quelle avait donc été 
leur puissante sauvegarde contre les coups de l'Ange exter- 
minateur? — Un agneau !... le sang d'un agneau I — « Vous 
» prendrez un agneau , » que vous appellerez la paqub 
(c'est-à-dire le passage), avait dit l'Éternel (2)^ «vous l'é- 
» gorgerez; et trempant ensuite dans son sang un bouquet 
i> d'Iiysope » vous en arroserez les deux poteaux et le sur- 
» ceuil.de vos portes; car lorsque je frapperai l'Egypte, 
» j'apercevra ce sang , je passerai par-oessus vous, et je 
» ne donnerai pas à l'Ange exterminateur le pouvoir de 
» vous détruire. » 

(ij Ezod. Xt , 6. (2} Ekod. XII. "^ 
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Le fier Ptioraon laisse donc enfin les enfans dlsraél en 
liberté. Ils se lèvent tons ensemble; Ils partent; ib sortent 
de rÉgypte chargés de dépoailles; la mer découvre son lit 
pour leur faire un passage; ils la traversent entre ses ondes 
suspendues; ils arrivent libre» sur la rive opposée; Pharaon 
qui les poursuit est englouti dans les flots; ils entrent an 
désert ; la manne des cieu les y nourrit , Teau du rodier 
les y abreuve ^ une colonne de lumièie les y conduit , Jus- 
qu*à ce qu^enfin , devenus , après une épreuve suffisante» 
comme un peuple nouveau ^ ils traversent le JourAaîB pour 
entrer dans la terre promise , symbole de cette « patrie 
n meilleure et céleste » après laquelle, dit St Paul, avaient 
soupiré leurs pères (1 ). 

9 

Cest ainsi, Mes Frères, que cette merveilleuse délivrance 
avait été tellement ménagée de DiBU„que tout, jusqu'à ses 
moindres circonstances, y représentait quelqu'un des traits 
de notre rédemption par JÉSUS-CHRIST , en sorte qu'en 
célébrant dans la Pàque le souvenir de ce grand événe* 
ment , on célébrait par là même un sacrement de la déli- 
vrance ÉTERNELLE , pfomise sux onfans de Dieo dès les pre- 
miers jours du monde. — C'est ce que je dois vous expli- 
quer encore. Je n'indiquerai que les principaux traits , 
en ayant soin môme de n'en citer aucun qui ne nous ait 
été signalé par les auteurs sacrés du Nouveau-Testament. 

1o Et d'abord, IsraCl, par l'immolation de l'agneau pas- 
cal, fut mis à l'abri des jugemens que Dieu déployait sur 
toute l'Egypte; il fut racheté de la mort et de l'esclavage, 
pour être un peuple consacré tout particulièrement au ser- 
vice de son Dieu. -— Et c'est ainsi (pour parler avec St« 

(1) Qobr. XI. 
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Paul) que CnRiST^ NOTRE Paqur, aaétéfmmolôpoar nou9(1), 
» afin de nous racheter de tous nos péchés, de nous faire 
» passer de Tesclavage de Satan à Dieu, de nous retirer du 
» présent siècle mauvais ^ et de se faire un peuple qui lui 
» appartint en propre, et qui fiit zélé poor les boDoes oen* 
X vros(2). » 

2^ î.a victime de la Pique devait être un agneau, le 
plus innocent et le plus paisible des animaux^ qui souffre 
sans se plaindre^ et qui se a laisse égorger sans résistance : » 
— Et c'est ainsi que devait être représenté Celui que Jean- 
Baptiste appelle « le véritable agneau de Dieu qui 6le les 
n péchés du monde (3), ce Maître doux et humble de 
i> cœur (4), qui a été mené à la tuerie comme un agneau 
n muet; qui, lorsqu'on le chargeait d'injures, n'en rendait 
» point (5) : » qui s'est laissé lier, battre de verges, ou- 
trager, mettre à mort, et qui «n'a point ouvert la bou- 
» che (G). » 

3* L'agneau de la Pàque devait être choisi sans défaut 
ET SANS TACHE 9 pouT désigner la parfaite justice de « Celui 
» qui n'a point connu de péché (7). » En effet , dit St. 
Pierre (8), « nous n'avons pas été rachetés par des choses 
» périssables comme l'or et l'argent , mais par le précieux 
» sang de Christ^ comme de l'agneau sans défaut et sans 

» TACHE. » 

4® L'agneau devait être immolé le quatorzième iour de 
LA LUNE DE Mars, entre trois heures et six heures du soir, 
et ce fut aussi le quatorzième jour de la lune de Mars, entre . 

(l) I Cor. V, V.(«) Acl. XXVI, 18. Galal. l . 4. Tito IL 14, 15. 
(3) Jean I , «». (4) Matt. XI . «9. (6) 1 Pier. II , W. (6) Esa!e LUI, 7. 
(7) Cor. V, «. (8) i Pierre I, 18 , 19. 
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trois et six heures du soir , qu* « ayant jeté un grand cri j 
» JÉSUS rendit l*csprit (1) » sur la croix. 

5^ AucLN DE SES OS « uc dcvoit être rompu (2), » et nous 
aurions sans doute ignoré toujours le sens de cette faible 
circonstance , si i*£sprit Saint n'eût pris soin de nous l'ex- 
pliquer aussi, lorsqu'il nous dit par la bouche de St Jean (3), 
que ce fut aGn « que cette parole de TÉcriture fût acoom- 
» plie^ » que les soldats qui percèrent JÉSUS « ne lui rom- 
» pirent point les jambes. » ^ 

6^ EnGn, Tagneau devait être mangé par les fidèlp. — 
mon ame, écoilte bien cet ordre de ton Dieu ! — « Christ, 
» notre Pâque , immolé pour nous , n comme Tappelle St. 
Paul (4), Christ cruciQé , voilà ton aliment , voilà ton pain 
de vie. — vous tous donc, qui vous sentes « pressés delà 
» Taim et de la soif de la justice (5), » écoutez bien ces pa- 
roles de JÉSUS (6) : <i Je suis le pain de vie descendu du 
» Ciel ; le pain que je donnerai c'est ma chair , laquelle je 
» donnerai pour la vie du monde. En vérité , en vérité, je 
)» vous dis, celui qui mange ma chair et qui boit mon 
» sang a la vie éternelle. )) 

Telle était la Pûque des Juirs, Mes Frères. Telle est la 
suite majestueuse et l'harmonie toute divine de nos révéla- 
tions. C'est aiasi que Celui qui « appelle les choses qui ne 
» sont point comme si elles étaient (7) y » et devant qui 
« mille ans sont comme un jour (8), » traçait déjà , daas 
Thistoire de son peuple, il y a plus de trois mille années, 
comme de vastes crayons du plan qu'il avait conçu pour 



(1) Mallh. XXVII , 50.(9) Exode XII , 46. (3) Jean XIX , 36. (4) 
t Cor. V, 7. (5) Malt. V,6. (6; Jean IV, 32, 58. (7; Rom. IV, 17- 
(8) «Pierre III, 8. 
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hotre rédemption par lÉSUS^HRIST. — C'est ainsi que la 
Pâqae des Juifs, instituée plus de trois.'cents ans avant que 
les Grecs, encore barbares, fissent le siège de Troie, se cé- 
lébrait d'âge en âge depuis pliis de mille cinq cents années , 
lorsque le Seigneur JÉSUS, comme le rapporte notre texte 
en ce jour, donna Tordre à ses* disciples d'aller lui préparer 
LA Paque. C'est ainsi, remarquez-le bien, Mes Frères! que 
la Pâque des Juirs, qui , pour être légitime, devait être faite 
dans Jérusalem et dans son temple , à cessé d'être célébrée 
depuis plus de mille sept cents années, parce que u Jérusa- 
I) lem dès-lors est foulée aux pieds des Gentils (1 ), » parce 
que son temple est tombé; parce que, de nos jours encore, 
une mosquée de Mahomet en occupe la place ; parce que les 
coupables et malheureux Juifs, errant sur la surface delà 
terre, attendent toujours cette grande victime qu'ils immo- 
lèrent eux-méniés, et qu'ils méconnaissent encore! 

Mais il est temps maintenant d'en venir à l'explication 
rapide des paroles de mon texte. 



EXPLICATION DU TEXTE. 

Le jour au soir duquel devait commencer la PAque venait 
de se lever ; une immense multitude se pressait dans Jéru- 
salem; les maisons de cette vaste cité ne pouvait su£Bre à la 
foule des Hébreux, qui, de toutes les nations qui sont sous 
le ciel , accouraient chaque année pour y célébrer la fête. 
Déjà l'on préparait à l'avance les pains sans levpin et les 



(1) Lac XXI, 94. 
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herbes amères; déjà Ton se disposait A sacriOer la PAque; 
c'était le jeudi matin » le treizième jour de la lune de Mar?, 
selon les uns ^ ou le quatorzième, selon les autres (car nous 
n*avons pas le temps d'entrer dans cette controverse); c'était 
la veille du jour où, comme le dit le Seigneur à la suite de 
mon texte y la véritable Paque allait s'accomplir ; c'était 
la veille du jour le plus solennel qui fut jamais. 

Alors JÉSUS, sachant que l'heure était vénoeoù toutes 
les misères des pécheurs allaient se rassembler sur sa tête» 
se dispose A quitter Béthanie pour se livrer entre les mains 
des méchans. Mais, avant de u mettre son ame en oblatioB 
» pour le péché,» il veut adresser, pour ainsi dire, un 
adieu solennel A ses disciples de tous les siècles, et leur lais- 
ser dans l'institution de la Sainte-Cène , comme un gage de 
son amour^ et comme un monument de ce qu'il a souffert 
pour les sauver. — C'est dans ce but qu'il donne l'ordre à 
lean et A Simon-Pierre, Se le précéder A Jérusalem , et d'al- 
ler lui préparer la Pâque. — « Mais où vouhz-vou$y Sri- 
» GNEUB, lui dirent-ils, que nous allions pour cela? — Quand 
» tous serez entrés dans la ville, leur répond JÉSUS > vous 
» rencontrerez un homme portant une cruche d'eau : suivez-le; 
» car c'est chez le moîlre do la maison où vous le verrez 
» entrer que j'ai résolu de célébrer cette dernière Pâque : 
» il est de mes disciples : vous Taborderez A ce titre , et 
» vous lui direz : Le Maître te fait dire que^ son temps est 
» proche^ et que c'est chez 4oi qu'il fera celte Pôque. Où 
» donc est le logis où tu le recevras avec ses disciples? -^ Alors 
» il vous montrera une chambre grande ^ élevée y meublée et 
» toute prête : préparez-y la Pâque. » 

C'est ainsi que notre Seignklr voulut diriger miraculeu- 
sement ses deux Apôtres chez cet heureux disciple, sans 



/ 
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leur faire coonattre encore ni sa demeorei ni même 80Q 
nom. — Sans doute son principal motif était de fortifier 
ainsi leur foi trop ébranlée , et défies armer p^r là contre le 
scandale prochain de ses humiliations et de ses souffrances , 
en leur faisant bien connaître quMl n'arriverait en tout cela 
rien que leur Maître n^eût prévu long-temps à l'avance ; et 
que^ s'ii voyait déjà , depuis Béthanie^ la marché d*un pau* 
vre esclave de Jérusalem , portant une cruche d'eau dans les 
rues de cette vaste et populeuse cité y il assistait aussi d'à* 
vance dans les conseils de Galphe et des prêtres , il voyait 
aussi déjà Judas en Gethsemané, Pilate sur son tribunal , et 
la croix sur leCalvaire.— C'était ainsi qu^il voulait les exer« 
cer au sentiment habituel de sa présence , et à cette pensée 
al douce pour une ame chrétienne : n Mon Sauveur est donc 
avec moi Je puis donc toutes choses en Christ qui me for* 
tifie (1)! Il veille sur tous mes pas ; il est ici , comme il 
était avec Nathanaél sous le Bguier (2), comme il est partout 
où deux ou trois s'assemblent en son nom (3). Que crains 
drais-Je sous la garde de mon Dieu? Il préside aux moindres 
incidens de notre vie mortelle; comme à la marche des 
mondes dans l'étendue , — à la chute du moindre passereau 
qui s'abat en terre , comme aux conseils des rois dans leurs 
palais, et comme aux chœurs des Anges dans les cieux , — ^ 
parce qu'il n'y a rien de grand, ni rien de petit pour Celui 
qui est infini , et « qui soutient toutes choses par sa Parole 
puissante (4). » - - 

' Les deux Apôtres ne savaient donc point encore de quel 
côté, dans quelle demeure , ni chez quel disciple ils allaient 



(1) Philip. IV, 13. (2) Jean 1 , 48. (3) Matt. XVIIÎ , 90. (4) Hébr. 
1,3. 
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porterlesÎQVitationsduSBiGNBUE» mais ils savaient qu^b 
allaient sons sa condaite , et iBarchant dans t^tte douce as* 
surance, ils partirent de Béthauie , sans hésiter un instant^ 
et sans se permettre aucune inquiétude sur le succès de leur 
message. — Et c'est encore avec la ménie assurance. Mes 
Frères , que vos ministres doivent vous apporter le même 
fnessage dont le même Seigneur les a chargés auprès de 
. vous. Ils ne savent point encore qui seront ceux qui rece* 
vront « dans un cœur honnête et bon la Parole du Royan* 
me (1) 1) ; mais ce quMls savent^ d'une manière certaine, 
c'est que le Maître est avec eux y c'est a qu*il connatt ceux 
qui sont siens (2) » , c'est qu'ils sont envoyés auprès de ceux 
à qui LE Seigneur veut qu'ils soient envoyés. 

Pierre et Jean entrèrent donc en la ville ; fis rencontrè- 
rent l'esclave que leur Maître leur avait désigné ; ils le sui- 
virent; Ils entrèrent avec lui dans la même maison , et s'a- 
dressant à l'heureux Israélite auquel ils venaient d*ètre ainsi 
conduits^ ils lui dirent : « Le Mettre te fait satooir que ton 
tempe ejl prof Ae (ces dernières paroles. Mes Frères, sont 
dans St. Matthieu), et qu'tf veut, avant qu'arrive cette 
^eurepoar laquelle il eet venu dane le monde , eéléirer te 
Pdque dane ta demeure avec eee dieeiplee. d 

Quelle nouvelle pour une ame chrétienne ! -^ Qu'on se 
figure l'émotion profonde et la sainte joie de ce disciple 
fidèle , qui , tandis qu'il recueillait ses pensées pour se pré- 
parer dignement à la Tête de Pftque , apprend tout-à-coup 
que lé Fils de Dieu , que le Sauveur du monde, que Celui 
qui ressuscite les morts ^ va se rendre dans son humble de- 
meure pour Ty célébrer lui-même^ qu'il l'a choisie, et 

0) Luc VIII , 16. («) îTim. II, 19. 
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q(ifi\ y a dirigé miraculeusement les pas de ses Apôtres! — * 
Oh ! le beau jour ! — jour de grâce , jour de consolation ^ 
jour d'espérances éternelles ! Entrez , entrez dans ma mai* 
son , ministres du Seigneur ! venez et préparons la Pflque. 

Oui, sans doute, il fut bien heureux , ce Adèle Israélite; 
oui /sans doute, il fut bjen heureux! Mais, ne Toubtiec^ 
jamais. Mes Chers Frères, ce JÉSUS que nous vous prê- 
chons est TOUJOURS LE nÉME,- « hier, aujourd'hui, et aux 
siècles des siècles» (pour parler avec St. Paul)(1), toujours 
vivant, toujours 4>uissant pour bénir et pour sauver; et* 
maintenant encore , Mes Frères, il adresse réellement à voa 
âmes la même invitation qui vint faire tressaillir le ceeur* 
de cet heureux disciple. — Vous aussi, Chrétiens, vous* 
aussi , vous avez une Pâque à célébrer; — vous aussi , vous 
êtes invités à recevoir votre Sauveur , a lui préparer la 
Paque ! 

Mais qu*EST-€E donc que la Paque des Chrétiens? Et' 
q!i*est-ce maintenant pour nous que de préparer la Paque ?** 



LA PAQUE DES CHRÉTIENS. 

La Pàque des Chrétiens a 1q même but , le même objet,. 
le même langage que celle des Hébreux. L'une et Tautre 
ont dû rappeler le Sauveur promis à la terre dès les pre- 
miers jours du monde. — ta première, nous l'avons dit ,. 
montrait aux croyans , dans les siècles futurs , ce que l'au- 
tre montre aux croyans dans les siècles passés. La première 
annonçait la mort du Messie jusqu'à ce qu'il vtn^; et la se^ 

(i}Ilékr. Xin,8. 
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conde « rappelle sa mort jusqu'à ce qu*U revienne n, 
comme le déclare TÂpôtre St. Paul (i). — La nuit que le 
Seignbcr fut livré , il substitua la seconde à la première. 
a Désormais, dit-il en d*autres termes à ses Âpdtres, ce ne 
sera plus cet agneau que nous mangeons, ce ne sera plus ce 
sang dont nous venons de faire aspersion , qui représente- 
ront mon corps et mon sang : dès aujourd'hui , «c ce pain 
que nous rompons, c*est knon corps rompu pour vous » ; 
cette a coupe de bénédiction que nous bénissons , c'est la 
compiunion de mon sang » du sang de la nouvelle alliance 
que je vais répandre poue la rémission des péchés; et c'est 
ainsi que « toutes les fois que vous mangerez de ce pain, et 
que vou9«boirez de cette coupe , vous annoncerez ma mort 
jusqu'à ce que je revienne. Vous ferez ceci en mémoire de 
moi. »(2) 

Telle est laPâque des Chrétiens. Elle nous rappelle donc 
le môme sacrifice, le même salut, le môme Sauveur que 
celle des Hébreux ; — mais il est , entre ces deux sacre- 
mens , une différence très-cssenliclle : — C'est que si , 
pour des motifs qu'il est facile de concevoir , la Cène des 
Hébreux dut être annuelle, celle des Chrétiens est de tous 
les jours et qu'elle doit être souvent renouvelée. (3) 

Les Apôtres et les pTemiers Chrétiens prenaient la Cène 
toutes les fois qu'ils se réunissaient pour quelque ofOce re- 
ligieux, et c'était môme le but principal de leurs saintes as- 
semblées. — Les yeux de leur ame uniquement fixés, en 

(!) 1 Cor. XI , 21 . (5) l Cor. XI , 23, 26. Mallh. XXVI , 26 , 28. 

(3)Cest ce qao préfigurait sans doute, chez les Hébreux , ce qu'on 
appelait l'hqkocaustb comtinubl , ou ce sacrîûce de deux agneaux f 
qui devait étrç fait à perpétuité chaque jour dans le tabernacle ou dana 
k temple. 
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ces saints eiercices, sur JÉSUS cruciGé pour eux , et «navré 
pour leurs forfaits » , Hs apprenaient dans cette contempla- 
tion à <( tout souffrir avec patience », ft se « réjouir dans 
Tespérance » (i), à n'être a entre eui qu'un cœur et qu'une 
ame» (2); et chaque jour, <c assidus dans le temple en un 
même esprit, et ROUPiu^T le pain de maison eu maison, ils 
prenaient leur nourriture avec joie et simplicité de 
cœur » (3)*, — Et si notre Eglise, dans les jours qui sui- 

(I) Rom. XII, lî.(2)Acl.IV, 6l.(3)|Acl.lI,46. 

* Et qi^oa n'imagine pas qae la fréquence do ce saint exercice ea 
diniiuiiat ponr eux l'efficace ou la sulennilc. — Non, sans doute! — 
LVmolioQ qnf n'estdue qu'à la rareté d'une cérémonie est une émotion 
des nerfs et non pas de Vâm& , c'est one émotion qui commence toat 
lu plus à la porto du temple , et qui ne saurait jamais en repasser le 
seuil. Il est bien vrai, sans doute, que plus on approche des grandeurs 
de la terre y plus aussi l'on revient des folles illusions qui fascinaient 
nos yeux à leur premier aspect , pins on reconnaît que toute leur pompe 
ne relève que de la cendre , et que toute leur majesté n'est qu'une gran- 
door de théâtre. — Mais il n'en est pas ainsi des choses de Dicb : — 
Plus on s'en occupe, et plus on en sent le prix \ — plus on les a cher- 
chées, et plus on déeire les rechercher encore ; — plus on s'approche • 
de DiBu , et plus aussi ce Disu , fidèle à ses promesses , se rapproche 
de nous , et plus sa majesté nous pénètre et nous saisit. — Voyei les 
créatures qu'il a placées le plus près du trône de sa gloire, voyez les 
Anges de lumière paraître en sa présence : « Ils voilent leur face, nous 
€st-il dit , ils cachent leurs pieds de leurs ailes , e^ dans leurs célestes 
chœurs, ils s'écrient: Saint, saint est I'Étbrnel des abmbbs! » — 
« Nous prenons la Cène tous les jours*», disait , an troisième siècle , 
le saint évéqueCyprien , c nous prenons la Cène tons les jours, comme 
i> un aliment qui nourrit nos amcs pour la vie éternelle. » J3asile-le- 
Grand écrivait en l'an 370 , qu'on communiait dans son Eglise quatre 
fois la semaine; — et l'historien SocratOi en 440, raconte qu'en son 
temps on célébrait la Cène dans toutes les assemblées publiques, et 
qu'en particulier on n'y manquait jamais les samedis et les dimanches. 
(G. Cave: Refig, des a ne, Chréi,^ L. 11.) — Les conslitalions d» 
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\ircnt de près la sainte Réforination , crot devoir d'abord 
rendre plus rares les occasions où elle invitait le Gdèles à 
célébrer la Gène , elle eût soin cependant alors d'avertir le 
peuple et de ses motifs et de ses principes; et uos ordon- 
nances ecclésiastiques (t) s'exprimaient ainsi : a Que la 
n sainte Cène de notre Seigneur Jésus^^hrist soit dans son 
» Église en aussi fréquent usage que faire se pourra, selon 
» son institution, et ainsi qu'il a été observé dans l'Église 
» ancienne,.,. Et quoique, pour le présent, nous ayons 
» été d'avis qu'elle soit administrée quatre fois Tannée, 
» pourtant c'est un défaut que de la célébrer trop rare- 
i> ment.» 

Sachons donc au moins , Mes Chers Frères , profiter avec 
un saint empressement de toutes les occasions où l'Église 
BOUS rappelle à la table sacrée. Sachons en apprécier l'heu- 
reux et rare retour. Sachons n'y revenir que pressés de la 
faim et de la soif de la justice. — Et puisque la Pftque des 
Chrétiens est de tous les jours, .sachons aussi communier 
tous les jours en esprit avec le SEicNEUR ; et préparons-lui 
la Pflque, comme si nous rompions le pain tous les jours! — • 
Car vos ministres aussi , Mes Frères , vos ministres aussi 
sont chargés de vous dire de la part du Seigneur, comme 
Pierre et Jean au bienheureux disciple de Jérusalem : Lb 
Maître te fait tatoir que son heure est venue , et qu*il teuê 
venir d toij quhi veut célébrer la Cène avec toi. Où donc 
e$t la place où tu veux le recevoir ? — Nous aussi , nous ve« 

. PEglise anglicane ont sa pourroir à ce qnela Cène y pût être admînîs^ 
trco au moins chaque dimanche et chaque jour de fête. Il en est & pea 
près ainsi chez nos frères de la confession d*Augshoarg. 

(1) Passes en conseil général, dans le templo de Saint-Pierre , le 3 
juin 1576; Tit. I , chap. IV , art. 149. 
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nons TOUS supplier de lui ouvrir la demeure qu'il demande 
dans vos cœurs , et de lui préparer la Pàque. 

Mais que faut-il entendre par ces paroles, et qu'est-ce 

MAINTENANT POUR NOUS QUE DE PRÉPARER LA PaQUE ? G'est 

accomplir en esprit et en vérité ce que l'Israël selon la 
chair faisait autrefois en type et en figure. — Yoilà ce 
qu'il nous reste à vous dire, Mes Frères, pour terminer 
Tinstruction de ce jour. 



LA PRÉPARATION DE LA PAQUE CHRÉTIENNE. 

1 o Or y pour préparer la Pftque ; il fallait d'abord qu'on 
enlevftt de sa demeure tout pain levé jusqu'à la moindre 
trace. — Quiconque était trouvé s'être servi de levain du- 
rant la fètCy était retranché du milieu du peuple; et la 
Sainte-Ëcriture nous appelle à voir dans cet usage une 
image de cette sincérité de coeur avec laquelle les vrais 
adorateurs doivent s'approcher de Dieu dans la Sainte-Gène. 

«Soyez SANS LEVAIN » y nous dit l'Apôtre st. Paul, « car 
Christ 9 notre Paque, a été immolé pour nous ; c'est pour- 
quoi célébrez la fête avec les pains sans levain de la sincé- 
rité ET de la vÉRfrÉ » (1 )• — tt Donnez-vous de garde du 
levain des Pharisiens, qui est l'hypocrisie », a dit notre 
Seigneur (2). . 

Oh oui! soyez sincères devant Dieu, sincères avec vous- 
mêmes, Mes Chers Frères. — Voilà la première disposition 
que le Seigneur requiert de vous , — le culte du cœur, le 
« culte d'esprit et de vérité» (3). — Et comme cette dis- 

(I) 1 Cor. V, 7. (9) Lac. XII, 1. (3) Jeaa VI, 83. 
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position est ^ hélas! beaucoup plus rare qu'on ne Timagine 
d'ordinaire, examinez-vous bien vous-mêmes en la présence 
de votre Dieu, pour chercher soigneusement si vous ne re- 
celez point en vos âmes quelque levain qu'il réprouve» et 
pour le rejeter aussitôt loin de vous. •— Examinez-vous 
bien vous-mêmes, et demandez- vous, la main sur la con- 
science t «Suis-jc réellement sincère? Puis-je dire Qpmme 
David : « mon Dieu ! mon désir est devant toi » et la pen- 
sée de mon cœur ne t'est point cachée (t) : ce que je (e dis 
à ta table , je le sens réellement; ce que je te demande à ta 
table, je le désire réellement , j'en ai faim , j'en ai soif »?«- 
« Celui qui sonde les reins et les cœurs » (2) peut-il dire, en 
me voyant venir à sa table , ce qu'il disait do l'heureux Na- 
tbanael, qui s'approchait de lui : « Voici vraiment un vrai 
Israélite, en qui il n'y a point d'obliquité » (3)? Ce que 
mes lèvres ont proféré dans la maison de Dieu, mon cœur 
me le dit-il encore loin de sa table, loin du temple, loin de 
ce jour? Ma dévotion ne ressemblerait-elle point, comme 
celle de tant d'autres , à ces cierges qu'on allume en entrant 
dans un temple et qu'on éteint dès qu'on en sort? Et ne 
serais-je point de ceux qui disent comme l'ancien peuple : 
«Quand aura passé ce sabbat? Quand aura passé cette 
nouvelle lune (4)? » et qui s'empressent de reprendre, dès 
le lendemain de la fête, le cours de pensées , le genre dévie 
et de plaisirs qu'ils regardaient, quelques jours avant la 
fête, comme incompatiblcsavec les dispositions que la com- 
munion demande d'une amc fidèle?)) 

2° Le second devoir cérémonial prescrit aux Israélites 



Cl)Pa.XX\VlII, 10. (2) Apoc. 11,23. (3)JcaaI,48. (4}Ainof 
V11I,5. 
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qui préparaient la Pâque, c'était d'apprêter des herbe» 
AMÈRES pour les mêlera leurs aliinens pendant la fête, et 
pour se rappeler ainsi devant Dieo les amertumes de leur 
ancien esclavage et l'état de misère dont sa bonté les avait 
délivrés. 

Que ce soin donc soit aussi le vôtre , Chrétiens sincères 
et fidèles, qui voulez entrer en communion avec votre Sau- 
veur^ — Oui! rappelez- vous quelles sont les amertumes 
d'une vie passée bin de Dieu et sous cet esclavage du monde 
et du péché dont JÉSUS est venu vous affranchir, aHn d'ap- 
prendre mieux de quelle reconnaissance vous devez être 
embrasés pour luif — r et rappelez-vous en même tcfhps, 
avec l'amertume d'un repentir sincère , en combien de ma- 
nières, cependant, vous avez offensé ce Dieu de votre déli- 
vrance. — Ah ! de quel abime de misère , 6 mon Dieu , ne 
m'as-tu pas tiré! — Quand je pense aux amertumes d'une 
ame qui ne connaît point de Sauveur, et qui n'a point le 
témoignage de sa réconciliation avecsonDiEU j — d'une ame 
qui ne peut point s'appliquer ces mots si puissans aujour- 
d'hui pour calmer toutes mes peines : a ^ui serait contre 
» moi? Dieu est pour moi! Il m'adonne son Fils : ne me 
» donnerait-il pas toutes choses avec lui? (<) » — d'une 
ame obligée de se dire : Mon bonheur tient tout entier et 
sans réserve à ma fortune , à ma santé, à la vie des êtres 
mortels qui m'entourent, aux faveurs de Pharaon, aux 
prospérités de l'Egypte; — d'une ame qui ne s'est pas in- 
quiétée de savoir où Dieu mettrait , après cette courte exis- 
tence, ces êtres fragiles qu'elle chérit, où Dnsu la mettrait 
elle-même , .... à la droite ou à la gauche , .... et qui attend 

(i)Roiii.yiII,31,39. 
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dans celle attitude qu'il y ait une mort dans sa demeure. — 
Ah ! quaud je pense à ces choses ; quand je pense que c*e8l 
de cette déplorable condition, ô mon Dieu, que to m*as re» 
tiré; alors j'ai honte et je gémis de voir combien je suis^ 
encore indigne de tant de grftces^ combien ma reconnais- 
sance est languissante , combien encore H y a de lâcheté^ de 
souillure, d'inGdélité dans mon cœur! — Ah! c'est bien è 
moi de préparer des herbes amères ; c'est bien à moi de 
m'humilier et de m'afDiger en ta présence , 6 mon Dieu , 
dès qu'au souvenir de tes bienfaits je veux faire îe compte 
de mes voies; c'est bien à moi de m'écrier comme Job (i) : 
« Si tu veux entrer en compte avec moi , Sbigneui, de 
mille articles je ne puis répondre à un seul ! »— et comme 
l'enfant prodigue dans les bras de son père(2):(c Mon père, 
mon père ! non ! je n'étais pas digne, « je ne suis pas digne- 
d'être appelé ton fils 1 

3^ Mais prenons-y bien garde : 

La plus importante affaire de l'Israélite qui préparait la 
Pâque, c'était l'immolation dç l'Agneau et l'Aspersion de 
SON sang sur les poteaux et le surseuil de ses portes. — 
Malheur à l'Israélite qui se fût , en Egypte , abstenu de ce 
devoir ! vainement eût-il prétendu manger la Pàque avec 
des herbes amères et des pains sans levain ; il aurait mangé 
et bu sa condamnation , et l'Ange de la Justice l'aurait 
frappé comme un enfant de l'Egypte. 

Voilà , Mes Frères » voilà surtout comment une ame 
ohrélienne doit se disposer à venir à la table du Seigneur : 
— en ayant recours de toutes les puissances de sa foi à 
l'aspersion du sang de la nouvelle alliance ^ du c< sang ré« 

• 

(i;Job.lX,3.i5)C.ucXV,2l. 
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^ANDU POUR PLUSIEURS , CD rémissioD de leurs péchés » (1 )• 
C'est là toute sa conGance ; c'est là toute sa sûreté / c'est là 
devant Dieu toute sa justice. — Ce ne furent pas les herbes 
amères , ce fut le sang de l'Agneau qui sauva les enfans 
d'Israël : — ce ne sont pas les larmes de votre repentir qui 
peuvent effacer vos péchés devant Dieu ; c'est le sang de 
JÉSUS. — [Hélas ! votre repentir lui-même » si j'ose ainsi 
dire » a besoin de repentir; ou plutôt, il a besoin lui-même 
du sang de la croix pour être accepté , tant il s'y mêle en- 
core de souillure , de langueur et de péché ! 

Oui, Mes Frères , oui ! c'est ainsi que vous vous appro- 
cherez de votre Dieu , c'est ainsi que vous viendrez à la table 
du Seigneur. 

Vous y viendrez, comme le dit l'Apôtre Paul , « avec un 
vrai cœur et une pleine certitude de foi » (2) ; — vous y 
viendrez pour parler au Seigneur , non de vos mérites , mais 
des siens; non de vos vertus, mais de sa miséricorde; vous 
y viendrez pour y chercher votre confiance, non dans ce 
que vous aurez pu* Gaire précédemment pour son service j 
non dans ce que vous faites maintenant, non dans ce que 
vous avez la sincère intention de faire dans l'avenir; mais 
dans ce que Dieu votre Sauveur a fait lui-même pour vous, 
mais dans ce sang de l'alliance répandu' avec tant de dou- 
leur pour la rémission de vos péchés, maisdans ses promesses 
qui ne peuvent mentir ; ^- vous y viendrez , disant comjne 
le pénitent et St. roi David (3) : « mon Dieu ! «purifie- 
moi de mes péchés avec l'hysope, et je s^rai net; lave-moi 
avec le sang du tabernacle , et je serai plus blanc que la 
neige ! » — vous y viendrez repentant sans doute , gémis- 

(I) Matlh. XXVII , M. («) Hébr. X , 99. (3) P». LI , 7. 
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sant de vos misères sans doute, mais en même temps avec 
tine grandeconflance, mais en vous réjouissant au SbigubuIi 
car « c'est là votre sûreté» , dît St. Paul (1); mais avec 
rassurance parfaite que vous avez été sauvés^ parce que le 
sang est sur vos portes , le sang qui crie : Réconciliation 1 
réconciliation! 

Que rien ne vous arrête donc, puisque le Seigneur lui- 
même vous crie : a Venez à moi » je suis puissant pour 
» sauver ; j'ai sauvé la pécheresse de Béthanie, le brigand 
» sur la croix. Vous tous qui êtes altérés , venez donc aux 
» eaux (2), et que celui qui voudra de Teau qui donne la 
» vie, en prenne gratuitement (3). » — Venez-y donc 
GRATUITEMENT : voilà TEvangile! — Et quand TApô- 
tre St. Paul y quand un Ange du ciel vous en annoncerait 
un autre, qu'il soit anatuéme (4), vous dit St. Paul loi* 
même. — Quand il vous crierait : » N'approche pas; laisse 
Jà ton hjsope et ce sang de Taspersion ; attends encore; tu 
n'es pas digne encore d'arroser tes linteaux d'un sang aussi 
précieux ; » — répondez : Si j'attendais pour cela d'en être 
digne, l'heure de minuit sonnerait pour moi, l'Ange de la 
Justice viendrait à ma porte; et alors, ..•• où irais-je! n T 
a<t-il un autre nom sous le Ciel pour être sauvé que celui 
de JÉSUS » (5)? — Répondez : J'irai des aujourd'hui; j'ai 
un ordre de mon Dieu ; j'ai une invitation sans restriction : 
« Tu prendras un bouquet d'hysopc (6); tu en arroseras tes 
poteaux , et ce sang te sera pour témoignage; car je verrai 
le sang ;'et Je passerai par-dessus toi : et je ne te frapperai 
point ni ne te détruirai point. » — Répondez : II y a une 
invitation de mon Sauveur (7). «Venez a mou vous tous 

(I) Phil. 111 , 1. (2) Es. LV, l.f3) Apoc. XXII, 17. (4) Gai. 1,8. 
(5) A et. IV, 12. (6) E^^ode XII. (7) Mail. XI, J8. ' 
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qui êtes travaillés et chargés, car je ne repousserai jamais^ 
avant le dernier jour, ceux qu\ viendront sincèrement cl 
MOI. » itfon Sauveur! je suis travaillé, je suis chargé; je 
viens donc à Toi ^ je me couche au pied de ta croix ; je Tem* 
brasse, et je te crie : « Souviens-toi de moi dans ton 
règne! » (1) 

4<> Cependant, un autre soin des Israélites préparant la 
Pâque, c'était de se réunir en famille, pour célébrer tons 
)ensemble et comme des frères, dans ce repas d'amour, les 
miséricordes du Père commun qui les avait sauvas. '— Eh 

bien ! nous aussi, famille de frères qu'il a tant aimés, 

allons à la table, allons à lui dans un même amour, nous 
tenant par la main, « aimant beaucoup, parce qu'il nous a 
été beaucoup pardonné, et nous aimant les uns les autres 
comme il nous a aimés. » (2) 

Oh oui! Mes Préres, — avant d'aller à la table sacrée, 
que chacun de nous se demande à lui-même : Avec qui, en 
quelle manière manquai-je encore de douceur chrétienne^ 
de complaisance , de support , et de « cet amour qui couvre 
D tout, qui croit tout, qui espère tout, qui supporte 
» tou4 (3)? » — Avant d'aller chercher JÉSUS à la table 
sacrée , allez le chercher dans la retraite du pauvre , vers 
ceux qui ont faim, vers ceux qui ont froid, vers ceux qui 
sont malades; et si vous ne pouvez pas assister vous-mêmes 
le pauvre Lazare , portez-le du moins à la porte du riche. 
— Avant d'aller à la table du Seigneur , demandez-vous : 
« Que puis- je faire encore, avec ces biens dont la bonté de 
Dieu m'a rendu l'économe pour quelques années; que puis- 
je faire encore pour ces établissemens que la charité de mes 

(l) Luc XXIII, 49. (9) VII, 47. Jean XIII, 34.(3) i Cor. XIII, 7. 
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frères entretient autour de moi? Qaepuis*je «faire encore^* 
suivant l'exhortation (1 ) du tendre St. Jean , « pour assister 
I) dans leurs voyages, d'une manière digne de Dieu, ceux 
» qni> pour son nom» se sont mis en chemin sans rien pren<* 
i> dre des Païens, » et qui vont porter au loin ce beau règne 
de JÉSUS y que la charité des anciennes Eglises de la Grèce 
et de l'Asie envoya prêcher , il y a des siècles, sur les rives, 
alors inhospitalières, où j'adore aujourd'hui le DiBude !'& 
vangile? — Avant d'aller à la table du Seigneur , si vous 
vous sommez que votre frère a quelque chose contre vous, 
courez premièrement vous réconcilier avec votre frère; et 
pardonnez à votre tour, (( non pas sept fois , mais septante 
y> fois sept fois ; » pardonnez comme Dieu pardonne y non 
pas seulement en ne haïssant plus, mais en bénissant, mab 
en aimant. — O mon Dieu ! n'étions-nous pas tesennemb^ 
et ne nous as-tu pas donné ton Fils I 

S^' Enfin la préparation de la Pftque demandait que les 
Israélites , debout , les reins ceints , leur chaussure en leurs 
pieds, le bâton en leur main, fussent tous équipés four la 
Uarc&e, comme des voyageurs qui , d'un instant à l'autre ^ 
attendent le signal du départ. 

Voilà, Mes Frères, l'attitudedu Chrétien célébrant la pft- 
que : « Parle, Seigneur, ton serviteur écoute ; » je veux sui- 
vre ta colonne de lumière ; je veux sortir d'Egypte ; je yeux 
courir vers Canaan ; je veux traverser sous ta conduite te 
désert de la vie; j'attends tes ordres, je suis tout prêt; «où 
» veux-tu que j'aille? Me voici pour faire, ô mon Dubu, ta 
» volonté ! n 

(t)3Ep.6,7. 
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APPUCATION. 

Mes Frères Bieii-A.imés , nous vous ayons expliqoé 
oiaintenant ce que c'est que préparer la Pàque au Seignbub. 
— Il ne nous reste plus qu'à vous supplier de venir ainsi 
chercher votre Sauveur à la table sacrée » et de ne pas ou- 
blier qu'iL EST VIVANT , et que si vous voulez lui préparef la 
Pàque , comme nous venons de vous le dire, vous le trouve* 
rez à la table sacrée, aussi réellement que ^I s'y montrait, 
comme autrefoiS| visible aux regards de ses fidèles. *— Une 
nous reste plus qu'à vous supplier de serrer dans vos cœurs 
ces paroles que soixante-quatre ans après sa résurrectioii 
et son ascension dans le ciel , il faisait entendre à son disci- 
ple bien aimé, dans l'ile de Patmos (1) : « Voici, lui disaitril, 
n je me tiens à la porte, et je frappe : si quelqu'un entend 
» ma voix et m'ouvre, j'entrerai chez lui , je souperai (ou 
D . en d'autres termes), Je ferai la Cène avec lui, et lui avec 
n moi.» 

O vous tous donc. Mes Bien- Aimés Frères, qui Tentendez 
aujourd'hui frappera la porte de votre cœur, et qui gé- 
missez de trouver encore en vous si peu de ferveur , si peu 
de pureté, si peu de progrès dans la sainteté, si peu de paix, 
mais qui cependant cherchez sa facel ohl que je voudrais 
qu'il me fût donné de vous faire bien comprendre que cette 
promesse du Seigneur est une réalité, que les biens dont je 
vous parle sont des réalités, les seules réalités ; et que c'est 
une folie, une fatale folie , que de professer de pareilles vé- 



(1) Apoc. m , 90. 
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ritél, et de 8*en occuper mollement, et de n*y pas mettre 
tout son cœur ! 

Celui dont je vous parle est donc vivant , Mes Frères , it 
est donc daiM ce temple, ilest ici !••• Celui dont je vous parie 
vous appelle ; il vous tend les bras ; il nous charge de tous 
dire qu'il « ne repousse point dehors ceux qui vont à lai, » 
qu'il est puissant, et qu'il veut vous sauver! 

A cette pensée de la présence de mon Sauveur, je mlia- 
mille profondément, MesFrèresi jerentredansmon iiéant;.^. 
félève vers lui toute DAon ame , et je m'écrie : O mon Sau- 
veur ! parle-leur donc toi-même ; et pendant que ma faible 
voix arrive à leurs oreilles , que ton espbit aille jusqu'à leur 
cœur , et leur dise : « Cela est vrai, pauvre pécheur ; tout 
cela est vrai ! a Ne veux-tu donc pas venir à moi pour avoir 
» la vie (1)?» C'est aussi chez toi que je veux célébrer la 
Pftque ; je frappe aussi à la porte de ton cœur ; écoute , oh ! 
écoute ma voix, ouvre à ton Sauveur ! <f Mon enfant, donne- 
moi ton cœur (2)!» 

Ohl bien heureux! oh! mille fois heureux celui quisaura 
communier ainsi avec le Prince de la vie , et recevoir à sa 
table , de son invisible main , avec son pain et son vin , un 
aliment céleste, — des forces toutes nouvelles» — le senti- 
ment délicieux et inexprimable de sa réconciliation , — en 
un mot, une paix intérieure devant laquelle toutes les joies 
de ce monde, comme la flamme d'une lampe au retour du 
matin, pâlissent, semblent s'éteindre, et ne montrent plus à 
nos yeux que leur vaine fumée ; — une paix intérieure qui 
lui fera voir toutes les humiliations^ toutes les maladies, 
toutes les séparations, tous les deuils, toutes les épreuves de 

(I) Jean V, 40 (SjProv.XXIlI, 36. 
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la vie, M* toutes réunies dans la main d*UN Died réconcilié, 
« qui bat de ses verges tout fils qu'il avoue (1)»» et qui lui 
dit (2) : «Jenetelaisseraipointjeiie t'abandonnerai point;» 
une paix intérieure , enfin, qui lui fera voir j[ue la mort 
elle-même ne peut plus venir à lui qu'en laisslnt tomber à 
sa porte, devant le sang de l'Agneau, le glaive dont elle est 
armée; qu'elle ne peut venir à lui que comme une amie, et 
comme un ange des miséricordes de son Sauveur; plus que 
pour lui dire : a Viens, Te béni du Père, le Maitre t'appelle;» 
plus que pour lui faire quitter l'Egypte, traverser le désert, 
traverser le Jourdain, et terminer son voyage et ses combats 
dans la Canaan des cieux ! 

Seigneur, Seigneur! soi^ donc avec nous! et que tout 
ce qui nous reste de vie soit désormais une sainte prépara- 
tion pour te trouver à la table sacrée , pour te trouver à 
notre Lrr de mort , pour te trouver dans les tabernacles 
éternels! jimen. 

(i) Hébr. XII, 6.(9; Héyr. Xni, 5, 
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Or, apréi ce$ choses, il arriva qu$ U roi des enfans de 
Uammon vint d mourir , et que Hanun, son fils, régna en sa 
place. Alors David dit : a ^Fuserai de gratuité envers Hanun, 
» fils de Nahas, car son père a usé de gratuité envers moi. • 

Ainsi David envoya auprès de lui pour le consoler par la 
main de ses serviteurs, au sujet de son père. Et les serviteurs 
de David se rendirent au pays de Hammon. 

Mais les principaux d'entre les enfans de Hammon dirent 
à Hanun, leur seigneur: c Est-ce qu*d tes yeux c'est pour 
» honorer ton père que David Venvoie des consolateurs? N'est- 
» ce pas plutôt pour prendre connaissance de cette ville, pour 
1 C épier et pour la détruire? » — Ainsi donc , Hanun. ayant 
fait saisir les serviteurs de David ^ fit raser la moitié ae leur 
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harbê et couper ta moitié d$ leurs habiU jutqu^d la hauteur 
det hanches, puis il les renvoya. 

Alors ils firent savoir ces choses à David , qui envoya ««- 
devant d'eux; car ces hommes étaient profondément humiliés, 
et le roi leur fit dire: c Tenez^vaus d Jéricho jusqW à co que 
» votre barbe soit revenue; et c'est alors que vous retourne^ 
» rez. n 

Or Us en fans de Bammon, voyant quHls sUtaient mis en 
mauvaise odeur auprès de David, envoyèrent lever à leurs 
dépens vingt mille fantassins des Syriens de Bethrthob et des 
Syriens de Tsoba, et mille hommes du roi de Mahaca, ei 
douze mille hommes de ceux de Tob, — David, Payant appris, 
envoya Joab et tout ce qu'il y avait de plus vaillant dans son 
armée. Les enfans de Hammon sortirent et se rangèrent en 
bataille d Centrée de la porte, tandis que les Syriens de Tsoba 
et de Réhob, ainsi que ceux de Tob et de Mahaca, étaient à 
part dans ta campagne. 

Joab , ayant vu que le front de la bataille était contre lui 
devant et derrière , prit des hommes d*élite d'entre tous ceux 
d^ Israël, les rangea contre les Syriens, et donna la conduite 
du'reste à Ahisaî, son frère, qui les rangea contre les enfant 
de Ilammon , et il lui dit : € Si les Syriens sont plus forts 
» qt$e moi, tu viendras me délivrer; ei les enfans de Hammon 
» sont plus forts que toi, j'irai te délivrer. Montre un ccsur 
» mdle , et portons-nous vaillamment pour notre peuple et 
» pour les cités de notre Dieu; et puis P Éternel fera ce qm 
» sera bon devant ses yeux, » 

Joab et le peuple qui était avec lui s* approchèrent pour li- 
vrer bataille aux Syriens, et ceux-ci s'enfuirent de devant 
lui. Alors les enfans de Hammon, voyant que tes Syriens 
avaient pris la fuite, s'enfuirent aussi de devant Abisai et 
entrèrent dans la ville; puis Joab s'en retourna de devant les 
enfans de Hammon et vint à Jérusalem. 

Cependant les Syriens , voyant quils avaient été battus par 
cciijc d'Israël, se rallièrent ememhle ; et Hadarhézer envoya 



DATID ET HANClf. 183 

€i fit venir de delà te fleuve de$ Syriene qui ee rendirent d Hé' 
tam, SohaCj chef de C armée de Hadarkézer, U$ conduisait. 
Ces choiei ayant été rapportées à David ^ il anembia tout 
Israël et, passant le Jourdain , il vint à Hélam. Les Syriens 
se rangèrent en bataille contre David et combattirent contre 
lui; mais les Syriens s'enfuirent de devant Israël , et David 
défit sept cents chariots des Syriens et quarante mille hommes 
de cheval; il frappa aussi le chef de leur armée, Sohac, qui 
mourut là. 

Et quand tous les rois, serviteurs de Hadarhézer, eurent 
vu qu'ils avaient été battus par ceux d'Israël, ils firent la 
paix avec Israël et lui furent assujettis ; et les Syriens crai- 
gnirent de donner de nouveau des $ecours aux enfans de 
Hammon. 



Cest une erreur noo moins coupable et non moins fu- 
neste que facile à confondre par les déclarations les plus ir- 
récusables de la Parole de Dieu , et c'est une erreur cepen- 
dant trop répandue, que celle qui voudrait trouver moins 
d'inspiration divine dans les livres historiques de l'Ancien 
Testament que dans les autres parties des a oracles de 
Dieu (1), » et qui prétendrait établir des degrés divers d'au- 
torité dans ces saintes paroles que le Seigneur daigna suc- 
cessivement dicter à ses prophètes et confier à son Église. 

Mon Dieu ! Ton tremble et Ton est profondément étonné, 
quand on pense que tu as parlé , que tu as dit toi-même 
avoir parlé, et que de pauvres enfans d'Adam, que de pau- 
vres supplians , appelés tous les' jours à demander grflce à 
deux genoux , que de pauvres mortels qui courent au tom-^ 

(l)Rom.lU,9 Act. VII,38. 
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beau 9 et qui bientôt ne feront plus qae quelques poignéei 
de poussière , prétendraient , en passant, Juger cette Parole 
étemelle , qui dans quelques heures va les juger eux-mê- 
mes y et tout en reconnaissant que leur Créateur a parlé , 
Tondraient décider du plus ou du moins de divinité qu*ils 
octroieront à chacune de tes paroles. — L'on tremble quand 
on pense que des êtres déchus , que des ê(res souillés jusque 
dans les profondeurs de leurs facultés morales, que des êtrea 
à qui la Bible a déclaré qu'ils ne sauraient comprendre les 
choses de Dieu, à moins que ce Dieu lui-même ne leur ou- 
TTC les yeux et le cœur pour les leur faire entendre^ que de 
pareils êtres prétendraient soumettre les diverses parties de 
la Bible aux téméraires jugemens d'une raison que le péché 
rend ténébreuse, choisir entre les paroles de leur Créateur, 
sanctionner les unes, classer les autres, lui dire : «Grand 
Dieu ! ceci est digue de toi. — Grand Dieu! ceci est moins 
digne de toi ; » assigner à chaque page son degré d'autorité, 
et réduire ainsi le Livre éternel au coutrêle arrogant de 
4c Tignorance qui est en eux par Tendurcissement du cœur^»> 
pour parler avec St. Paul(1 )* 

Ah ! ce n'est pas ainsi que reçurent la Paroledeleur Dieu, 
ces Gdèles qui dans tous les siècles y surent trouver la con- 
naissance de Jésus^Christ, le changement de leur ccaur et la 
vie de leur amc! Penchés sur ces profondeurs, comme les 
chérubins sur le propitiatoire , désireux comme les anges 
d'y voir jusqu'au fond> ils y ont vu chaque jour et dans tou- 
tes ses pages plus de lumière et de divinité, ils en ont cha- 
que iour plus profondément ressenti la puissance; ils ont 
appris à dire, comme le Psalmiste et comme TApôlre, avec 

(ljEpli.lV,18. 
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un seiitimeût chaque jour croissant : Oui, «TOUTE L'É- 
» CRITURE est divinement inspirée , elle est parfaite , elle 
» restaure i'ame , elle donne la sagesse aux simples , elle est 
» propre à corriger, elle est propre à instruire, elle est pro» 
» preàconvaiBct'e(l). » 

Ce n'est pas ainsi, qu'après une longue vie passée à Têtu- 
dier , n l'homme selon le cceur de Dieu (2), » l'auteur des 
psaumes, David, prophète lui*mème, parlait encore dea 
Écritures;* Il lisait, nous dit-il plus d'une fois, il lisait la 
nuit et le jour les livres historiques de T Ancien Testament 
(de son temps on n'en connaissait pas d'autres), et il disait : 
« Bienheureux est l'homme qui sait y prendre son plaisir 
» et qui les médite la nuit et le jour ; car toutes les parole» 
» en sont pnres ; c'est un argent affiné par sept fois au creo- 
» set ; ce sont des choses merveilleuses ; je les ai pris pour 
n héritage perpétuel ; ils sont mon bonheur et les gens de 
» mon conseil ; je m'en entretiens tout le jour (3). » 

Mai» que dîs-je? Ce n'est pas ainsi que parlait des Écri* 
tures la Sagesse éternelle, la u Parole faite chair,» lors* 
qu'elle « est descendue parmi nous , pleine de grftce et dé 
» vérité (4). » Elle les dtàit souvent de sa bouche divine , 
elle citait leurs livres historiques, et en particulier ces livres 
de Samuel qui nous occupent aujourd'hui f et quand elle les 
dtait : « N'avez-vous pas lu qu'IL EST ÉCRIT?» disait-elle; 
« N'avez- vous pa» lu dans LES ÉCRITURES ? N'avez-vou» 



(t)Ps. XIX, 7; 3 Tim. III , 1516. II s'agit là ploispëcrâlement â» 
rAncien Tcstameot , doDt TimoUiée arait acqais la connaissance dé» 
s« plus jeanca annëioa. 

(t) Act. m,n. (3; Ps, I, 3; XVIII , 31 i XII. 7; XClU^f 
CXIX , 34, 97, etc. (4) Jtui I, 14. 
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i> pas la GE QUE DIEU DIT (1)? » — Et qaand elle les ci- 
tait, c'était souvent ea insistant jusque sur le détail de leurs 
expressions ; c'était en signalant remploi d'un root plutôt 
que d'un autre mot, et c'était en ajoutant : a Et toq; saTez 
» que l'Écriture ne peut être anéantie (2) I » Et quand elle 
les citait) Hes Frères , c'était pour déclarer que <f les deux 
» passeront, mais que ses paroles ne passeront point (3), et 
» qu'il est plus aisé que le ciel et la terre s'en aillent , qu'il 
» ne l'est qu'il tombe une seule lettre, un seul accent delà 
» Parole de Dieu (4). » 

Mais il est tin secret bien simple pour en Toir bientôt , 
comme de ses propres yeux , toute l'autorité » et pour ap* 
prendre par sa propre expérience qu'elle est inspirée dans 
toutes ses parties, et que c*est Dieu qui nousyparle.Ii estun 
secret que possédait déjà Josias à l'Age de huit ans, et l'enfant 
Timothée au sortir du berceau (5). — Un secret que, grAce 
à Dieu, pourraient nous révéler encore bien des artisans de 
notre ville ^ ou des pauvres dans nos campagnes; -—et ce 
secret y mes Frères, c'est ce que l'Ecriture appelle «l'œil 
simple (6)» ou la «simplicité. » C'est la disposition d'une 
ame qui a faim , — d'une ame qui ne cherche que Dieu , — 
d'une ame qui, ayant entendu profondément cette question 
de son Sauveur : a Yeux-tu être guérie (7)f » a su lui ré- 
pondre : « Oui, Seigneur, je veux être guérie! » Oui, mon 
Dieu , comme un malade se découvre devant celui qui vient 
le guérir , voici mon ame, Seigneurie te la présente, je te 
la recommande, je te la découvre , 6 mon Dieu! — Jesab 



(l)MaU.XII,3,5jXIX,4, XXI, 49; XXU,31. LucX,96; 

XX , t7, 37. (î; Jean X , 35.(3) Marc XHI , 31. (4) Luc XVI , 17. 

(5) Atto ppi^ov; , 2 Tim. III , 15. (6) Matt. Vf ««. (t) Joaa V, 6. 
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que c'est Toi qui parles dans ce livre , et je sais que Tu es là 
pour le bénir; «j'étends donc mes mains vers Toi, et 
» mon ame est devant Toi comme une terre altérée! Sé- 
» Iah(<)!)) 

Voilà tout le secret. Mes Frères. — Eh bien! ayons tous 
à cœur d'en faire usage. Lisons ainsi Moïse y Samuel et les 
prophètes; lisons-les avec examen, sans doute; avec un es- 
prit sobre et judicieux^ sans doute; lisons-les en en cher- 
chant d'abord le sens le plus direct et le plus littéral , sans 
doute; mais avant tout, lisons-les comme ayant faim et soif; 
lisons-les comme un petit enfant qui n'attend riendelui-mé- 
roe, mais tout de Dieu; lisons-lescomme à genoux, avec la cou- 
stanlc pensée que Dieu parle , et que Dieu est là ; — que le 
monde s'en va , et que l'éternité est à notre porte. — Oui, 
lisons toujours ainsi; et bientôt, quelque page de sa Parole 
que nous ayons ouverte, notre Dieu nous y fera trouver sa 
communion bienheureuse , et nous donnera sujet de nous 
écrier du fond de notre cœur : « Non, jamais livre ne parla 
» comme ce livre (2). » 

C'est avec ces pensées que je viens ouvrir ici devant vous 
le texte de ce jour. Mes Frères, et c'est avec ces pensées , je 
Tespère , que vous viendrez tous aussi le méditer devant 
Dieu. — Alors d'importantes leçons nous y seront don- 
nées. 

Vous avez entendu quel en était le sujet. — Le roi des 
Hammonites venait de descendre au tombeau ; son flis le 
pleurait; David, le père et souvent le type du Messie, Da- 
vid, touché de compassion, s'empressa d'envoyer près de kii 
des ambassadeurs, chargés de lui porter de sa part des pa- 

(t) Pi, CXLIII , 6. (9) Jeu VII , 4»i 



1B8 DATID BT BÂinm. 

rôles de consolation , mais Hanun méconnut œ memige de 
paix ; il n*en prit qu'âne occasion d'outrager le roi d'briel, 
et bientôt la plus épouvantable ruine tomba sur lui. 

Tel est, en peu de mots , l'événement que le Saint-Esprit 
nous appelle à méditer aujourd'hui. Je vous en présenterai 
les circonstances et les leçons les plus directes; mais en vous 
les exposant , je ne cesserai pas de me rappeler un grand 
fait| un fait très*simple : c'est que nous-mêmes aussi, dans 
nos jours d'épreuve et de deuil , nous avons reçu du Fils de 
David des messages de paix et des envoyés de consolation. Il 
nous a fait proposer une alliance gratuite, une allianceéter^ 
nelle , une consolation comme le monde n'en donne jamab , 
et une paix qui vaut mieux que la vie. 

Cette pensée est bien simple. Je vais Tavoir devant les 
yeux pendant cette heure, Mes Frèresi je vais vous deman- 
der , à l'occasion du malheureux Hanun , comment vous 
avez reçu les messages de Jésus-Ghrist| et 'ce qui s'est passé 
dés-lors entre Lui et votre ame. Et puisque le récit de notre 
texte nous présente successivement trois ordres de person- 
nes, David, Hanun, et les serviteurs de David, je vais être 
appelé , en vous parlant d'eux et en vous expliquant notre 
texte , verset après verset , à vous proposer successivement 
aussi trois ordres de réflexions. 

Mais au moment de vous les présenter, j'implore du fond 
de mon cœur la bénédiction de Celui qui m'envoie ici de- 
vant vous pour vous les faire entendre. — Oui, mon Sei- 
gneur et mon Dieu ! pour l'amour de ton nom , parle-leur 
par ma bouche, et que je leur parle selon ton cœur! C'est 
de Toi seul que je l'attends , Seigneur. Je me confie en 
Toi! 

Dans le temps où David recherchait les derniers restes de 



DATIP BT HANUlf.* . 189 

la famille de SattI pour leur faire du bien, la mort, qui ré- 
duit tour à tour en poussière les bailloos du pauvre et toutes 
les grandeurs des rois, et qui ne demande à personne ni son 
nom ni le nom de son père, la mort était entrée dans les pa- 
lais de Hammoo. Ce puissant monarque d^'Hammonites, 
qui, dans les jours de Saûl, avait rempli de tant de terreur 
toute la cité de Jabès , le fier Nahas avait dû déposer son 
sceptre , son épée et celte riche couronne qui valait un ta- 
lent d*or 9 pour aller descendre à son tour dans le tombeau 
de ses pères , et son fils Hanun était allé s'asseoir à sa place 
sur son trône. 

« Or U arriva, dit notre texte ^ qwh roi de$ enfam de 
» Hammon ràil d mourir , ei quê Hamm «on fiU régna en ea 
n place. 

Telle est l'histoire abrégée , j'allais dire de tous les rois , 
il faut dire de tous les hommes. — Le père meurt , et ses 
fib viennent prendre sa place. — Hanun a sorti Nahas de 
son palais pour le porter au sépulcre $ il l'a pleuré; il lui a 
dit adieu; il s'est couvert de deuil , et le même jour il va 
prendre le sceptre de Nahas , il va mettre sur son front 
cette couronne que la mort a fait tomber de la tête de son 
père; il va rentrer avec ses courtisans dans ces chambres 
royales qui avaient retenti de tant de joie naguère, quand 
on était venu dire au roi Nahas : k Un enfant vous est 
né ! D 

Telle est, hélas I l'histoire uniforme de tontes les familles 
des hommes. Et si cette loi est universelle ; s'il faut que les 
esclaves la subissent comme les rois; s'il feut ainsi que la 
vie même nous parle constamment de la mort; s'il faut que 
nous vivions en quelque sorte sur la tombe de nos pères , et 
que nous rôarchioDs sur la poudre qu'ils ont laisséef ah ! 
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comprenons aussi combien ^ dans le déplorable état où le 
péché nous a réduits , cette disposition , si dore en appa- 
rence) nous est devenue nécessaire , et comment , pour les 
élus de Dieu, sa sévérité même est un bienfait. 

Hélas! malgré ce moniteur constant et inexorable, nous 
sommes naturellement sous Tempire d'un aveuglement si 
opinifttre et si profond ; il 7 a tant de puissance d'illusion 
dans notre ame, que vous voyez encore les hommes oublier 
la mort et se rêver immortels au milieu des tombeaux. -^ 
Vous les voyez, avec le deuil sur leurs vêtements et les lar- 
mes dans leurs yeux , revenir d'un convoi fun^yre avec la 
folie dans le coeur ; vous voyez ce pauvre cœur , qui bienlAt 
aussi va cesser de battre, encore plein pour la terre d'un 
siècle de désirs et d'un siècle de projets. — Us ont su mesu- 
rer par minutes et par secondes les vastes mouvemena des 
mondes dans les deux ; mais pour la course rapide de leur 
vie et pour les intérêts de leur ame , ils ne voient plus mar- 
cher le temps; ils se trompent d'un siècle ; que dis-je? ils ou- 
blient les siècles des siècles ; et la cloche qui bat les heures 
au-dessus de nos temples » leur apprend à tout compter, 
excepté les intérêts pour lesquels le temps nous fut donné. 
-— Tant qu'ils n'ont pas encore reçu dans leur ame l'Évan- 
gile de Jésus-Christ , tant qu'ils demeurent inconvertis , 
vous voyez le Prince des ténèbres leur tenir en quelque 
sorte la main sur les yeux , pour leur faire oublier la seule 
chose nécessaire ; vous les voyez marcher vers la mort com- 
medessomnambules, au milieu desombresdont il lesobsède, 
et changer en une nuit pleine de songes le jour rapide 'Je 
leur vie. 

Malheur donc à nous, avec de telles illusions , si , au lieu 
d'assister successivement au départ les uns des autres, nous 
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eussions dû tous quitter la terre eu uo même jour; — mal* 
heur à oous , si nous traversions la vie sans ces avertisse- 
mens que tout notre être repousse , il est vrai , mais que la 
dureté d'un cœur indocile et distrait nous rend si nécessai-* 
res; — malheur à nous , si Dieu ne nous eût pas fait enten- 
dre^ de temps en temps y cette cloche qui nous avertit du 
départ des enfans des hommes, qui nous redit notre néant 
et qui nous répète cet avertissement : « Prépare ta maison, 
» car tu vas mourir (1 ). » Où en es-tu devant Dieu? — Où 
vas-tu? — Seras-tu mis à la droite ou à la gauche? —Christ 
vît-il en toi? — Es-tu sauvé? — Es-tu prêt? ' 

(( Or 9 quand David eui apprit que Nahas étaii mort, et que 
» JUanun régnaii d $a place, il dit : J'userai de gratuité eneere 
» Uanuuj file de Nahae; car eon père a uté de gratuité envere 
» tnd. jiinei David envoya auprès de lui pour le consoler par 
» la main de eee ÊervUeurMy au sujet de son père. » ^ 

Les ambassadeurs de David partirent donc de Jérusalem^et 
passèrent le Jourdain , pour se rendre au pays des Hammo- 
Dites. Ils arrivèrent à Rabbah ; et réjouis d'être porteurs de 
paroles de paix, certains d'avance qu'ils trouveraient un ac- 
cueil reconnaissant à la cour de Hanun , ils se présentèrent 
devant ce prince, et cherchèrent à se montrer i|e dignes in- 
terprèles des sentimeus dont leur maître leur avait paru pé- 
nétré pour lui. 

C'était un moment bien grave dans Thistoire de Hanun ; 
c'était un jour décisif dans sa carrière mortelle, que celuioù 
les ambassadeurs du roi dlsrafil se présentèrent devant lui, 
pour lui proposer la pissante alliance et Tamitié de leur 
roi. — Tout son bonheur en allait dépendre , tout l'avenir 

(i)£0.xxxyiii,f. 
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de sa vie 7 était comme saspendu. —Ea efiet> Da^id, choisi 
de Dieu pourétre ie conducteur d*Israel, David« le plus grand 
homme de guerre de son siècle ^ était alors aux plus hautes 
sommités de la carrière de succès et de gloire qu'il devait 
accomplir. Tous ses ennemis étaient successivement tombés 
devant lui. Jusque-là toujours Qdèle, il' n'avait connu que la 
victoire : il avait abattu les Hamalécites, les Philistins et 
les enfans de Moab ; il avait vaincu en bataille rangée les 
Syriens de Damas ; et leur antique capitale avait reçu gar- 
nison d'Israël; il avait même déjà porté ses armes jusque 
' sur les rives de TEuphrate; et quand, au retour de tant de 
victoires , les Iduméens avaient eu Taudace de se présenter 
en bataille contre lui dans la Vallée-du-Sel , ils n'avaient 
trouvé que la mort; et ses généraux avaient accompli pen- 
dant six mois la destruction presque entière de leur raoe« 

Oh! quel empressement et quelle vive reconnaissance 
n'eût donc pas excité chez Hanun la démarche de ce grand 
prince , s'il eût porté un cœur de sagesse, s'il n'eût pas re- 
poussé la main fraternelle qui lui était tendue! Alors, au 
lieu de flnir par la plus lamentable ruine et de se perdre 
sans retour, il eût assuré son avenir; son nom n'eût pas été 
retranché de devant la face de TÉternel , et sa paix eût été 
comme un fleuve. 

Quand les ambassadeurs de David se furent acquittés de 
leur commission auprès du roi, « ahriy dit notre texte, Ui 
» principaux dCêntre leg enfant de Hammon dirent à Hamm, 
» leur êeigneur : Est-ce qu'à tee yeux c'est pour honorer Ion 
I) père que David f envoie des consolateurs f Itest-^e patphh 
» tôt pour prendre ifùnnaissance de cette forteresse , pouf 
» T épier et pour la détruire? » 

Le malheureux Hanun n'hésita pas à recevoir cette im- 
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pression sinistre. Au lieu de repousser avec indignation la 
hkhe suggcssion de ses ofTicicrs contre un roi qui fut Tami 
de son pore , et dont le caractère généreux s'était si souvent 
signalé, môme envers ses ennemis » Ilanun, précipitant ses 
jugemens, se hûta d'épouser les préventions de ces hommes 
haineux , et de donner un crédit entier aux ignobles conseils 
de leur violence. 

Mais ce n'était pas là sans doute la surprise ni Terreur 
d'un moment; — le mal datait de loin. — Ilanun et les 
princes de Hammon haïssaient le peuple de Dieu , sa reli- 
gion , sa Bible , son culte et tout ce qui venait de Jérusalem. 
Jaloux des constantes prospérités de David , irrités de ses 
dernières victoires sur les Syriens et sur les Moabites, ils ne 
respiraient contre Isracl que la haine et que le meurtre. -— 
Avec de telles aversions, pouvaient-ils comprendre les ten- 
dres et nobles mouvemens de ce cœur de David, si préoc- 
cupé du besoin d'aimer » et le plus souvent si généreux dans 
ses premières inspirations? Non! l'homme s'expliqueVhomme 
par ce qu'il trouve en lui-même. Quand il veut rinlcrpré- 
ter, H s'interroge et se demande : Qu'eussé-jc fait? Il est 
soupçonneux parce qu'il est vicieux; ses jugemens sur ses 
semblables sentie reflet ou l'image de son ame, et Ton 
pourrait presque toujours nous dire : Dis-moi comment tu 
juges les aulr& , et je te dirai qui tu es. 

Mais» hélas ! que de troubles n'a pas causé dans tous les 
temps cette promptitude à supposer le mal , à soupçonner 
les autres > à juger par des interprétations sévères et mal- 
veillantes leurs intentions secrètes? — Oh! que d'amertu- 
mes et que de poisons répandus par là sur Texistence ! Que 
de tourmens imaginaires cette disposition malheureuse n'a- 
t*-e]le pas causés ! Que de démarches impruden tes; que de 

13 
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paroles méchantes; que de procédés injustes et souvent ir- 
réparables ! — Que de fois elle a bouleversé, je ne dis pas 
seulement des empires» comme celui de Haoun, mais jus- 
qu'à riiumkle et paisible retraite d*uD fojer domestique ! 
Que de cœurs aimans ont été pour toujours froissés; que de 
liaisons brisées; que de Jours » qui devaient être si sereins » 
ont été couverts d*un voile lugubre, et remplis de toute 
amertume ! — En un mot » que de fautes sans remède ! que 
de torts dont le souvenir demeure déchirant, et i Tégard 
desquels il n'y a , pour ce monde, plus que des larmes, 
et pour Téteruité , que tagrûce,dmon DieU| et que le 
sang qui a été répandu pour la rémission des péchés de 
plusieurs! 

Ah ! Mes Frères, si lesliommes du monde ont établi pour 
maxime que la défiance est la mère de là sûreté, disons 
plutôt qu'elle est la fille de Tinjustice et la mère du tour- 
ment et du repentir; disons plutôt que la sûreté qu'elle^n- 
gendre est orageusci pleine d'amertume et de rongement 
d'esprit. — Disons encore qu'à ne consulter qu'une pré- 
voyance toute terrestre , et qu'à ne parler qu*un langage 
tout humain , il y a bien plus de prudence et de vraie sûreté 
dans l'aimable et loyale confiance d'une ame simple et chré- 
tienne , qui croit toujours le bien, et dans cette chanté qui 
« ne s'aigrit point, qui supporte tout, qui espère tout, qui 
» couvre tout^ et qui ne périra jamais », pour parler avec 
St. Paul (1) 

Hanun et les princes de Hammon résolurent donc de 
rompre avec David, et de prévenir les desseins pernicieux 
qu'ils lui supposaient 9 par un affront si éclatant et si plein 

(^)lCar.Xnï,4-8. 
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d'oatragc, qae le bruit en pût retentir chez toutes les 
nations de TOrient. Déclarons-lui la guerre les premiers , 
se dirent-ils , montrons tout le mépris que nous faisons de 
lui, et puisqu'il est établi entre les rois que celui qui touche 
à leurs ambassadeurs touche à la prunelle de leur œil , insul- 
tons-le dans la personne de ces hommes perfides; qu'îb sor- 
tent de Rabba couverts d'opprobre ; et qu'ils aillent ainsi 
dire à leur roi le cas que nous savons faire de ses préve- 
nances hypocrites et de ses folles consolations. 

<( Aimi iane Hanum , dit notre texte, ayant faU saisir les 
» offieiers de DavUy fit raser la moUié de leur barbe ^ et cou- 
» per la moitié de leurs habitsjusqu^à la hauteur des hanches » , 
et ce fut dans cet état honteux que ces nobles pcrsonnageS| 
abreuvés d'insultes , durent sortir de son palais, pour être 
le jouet de ses lâches courtisans et des plus vils enfans de 
son peuple. Ce fut ainsi que Hanun prit plaisir à mettre 
dans un contraste humiliant et ridicule Télévalion de leur 
rang , et la gravité de leur caractère, avec les risées de la 

« 

foule et toute Tignominie dont sa haine brutale se plaisait a 
les couvrir. 

Ah ! malheureux Hanun , l'insulte est facile ; mais que les 
fruits en sont amers ! Elle laisse le feu après elle ! ce Elle 
» conçoit le travail et enfante le tourment; celui qui 
» mange de leurs œufs en mourra » et si on les écrase , il 
» en sort un basilic », pour parler avec TÉcriture. Que 
ses joies sont diaboliques , et que le spectacle en est profon- 
dément triste ! Pauvre joie, lamentable joie, que celle que 
peut donner à un homme l'avantage d'insulter un homme, 
de le faire souffrir et de le faire pleurer ! Lamentable jo|e > 
que celle de froisser un cœur d'homme entre vos Biains ; 
— * le cœur d'un pauvre enfant d'Adam , sensible comme 
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VOUS, mortel comme tous f toyageur comme tous vers 
réternilé I Et d*où vient-elle, cette joie? Mon Dieu ! tu Tas 
dit, c'est une joie de Tenfer, c'est un avant-goôt de b 
géhemie. Et où conduit-elle , cette joie? Tu Tas dit encore, 
6 mon Dieu ! loin du séjour où il y a tant de joie pour un 
seul pécheur qui vient à se repentir; — loin des anges, 
loin de la lumière, loin de Dieu; — dans le séjour où Toi 
hait Dieu , où Ton hait les hommes; « au feu éternel pré- 
paré pour le diable et pour ses anges. >» 

Peut-être que les ambassadeurs de David , lorsqu'ils s'é- 
taient présentés à Rabba, devant les nobles Hamroonites et 
devant leur roi^ n'avaient pas rempli leur mission sans 
quelque imprudence; peut-être que, dans Tinnocence et la 
droiture de leurs intentions, ils n'avaient pas su ménager 
«ssez les préventions soupçonneuses et l'irritable susceptibi- 
lité des ehfans de Hammon; peut-être avaient-ils paru trop 
tôt ressentir la froideur ou les dédains d*un premier ac- 
cueil. Tout cela sans doute est possible; mais fallait-il mé- 
connaître l'inviolabilité do leur caractère? Fallait-il croire 
les accusations de la haine ^ et rendre l'outrage pour la 
gratuité? Fallait-il surtout confondre les messagers avec 
leurs messages, et les torts des envoyés avec la touchante 
bienveillance et avec tous les droits de celui qui les en- 
voyait? 

Hélas ! je vois déjà le jour de la vengeance ; elle sera ter- 
rible ! — Malheureux Ilanun! que vas-tu devenir? — Une 
joie bruyante et quelques cris d'insulte retentissent pour 
quelques heures dans les rues de Rabbo; mais bientôt ce se- 
ront des cris de terreur et de désespoir qui monteront vers 
le ciel avec la fumée de son embrasement ; bientôt les 
frayeurs de Tépée seront sur ce peuple; elle montera par 
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les fenêtres ; elle tuera leurs jeunes gens dans les rues ; elle 
y multipliera les veuves comme le sable de la mer. 

Gîpendaut H faut que je m*arréte. — J'en ai dit assez sur 
les fautes et les malheurs de Hanun ; il est temps que je me 
retourne vers vous et que je vous applique tout ce que vous 
venez d'entendre; carc*est de vous, c*estè vous que je veux 
parler; il me tarde de le faire , et je demande à mon Dieu 
qu'il m^accorde la grâce de remonter chaque aunée dans 
cette chaire , de n'oublier jamais que je suis auprès de vous 
u un ambassadeur de Christ », et que ma grande aCTaire est 
de vous « supplier, au nom de Christ, d'être réconciliés 
avec Dieu» (1)» en vous parlant, avec autant de clarté 
qu'il m'est possible, des choses qui appartiennent à votre 
éternelle paix. 

Vous avez déjà compris en effet, je le pense , que c^était 
pour vous parler de vous , que je vous parlais du roi des 
llammonites, et que si j'ai cru devoir insister aussi long- 
temps sur les privilèges de Hanun , sur son ingratitude et 
sur son malheur, c'est que j'avais en vue un objet ultérieur^ 
et que je devais bientôt avoir à vous appliquer à vous-mé^ 
mes ce que David fit en sa faveur et ce qu'il fit contre 
David ; — c'est que je désirais vous rappeler au)Ourd'hui 
devant Dieu que vous aussi , dans certains jours solennels 
de votre vie , vous avez reçu du Fils de David des messages» 
de paix et de consolation ; — * c'est que je dois vous deman» 
der ce que vous en avez fait. 

Oui y Mes Frères , c*est avec celte pensée si traie , $1 sim» 
pie , mais si profondément grave, que je vais maintenantme 
tourner vers vous. Oh ! je me sens un besoin de vous parler 

(IjSCor. V, 90. 
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sans image , sans flgare» en simplicité, en tonte simplicité 
devant mon Dieu! Il est des momens où un minbtrede 
Christ voudrait ne plus Taire un discours, mais descendre de 
chaire, s'approcher de ceux qui l'écoutent, s'adresser A 
chacun d^ux par son propre nom , le conjurer de s'occuper 
sérieusement de ces choses, lui dire que c'est une réalité, 
la première des réalités , une réalité étemelle , une réalité 
toute prochaine, « la seule chose nécessaire! » Je voudrais 
donc que vous ne vissiez plus en celui qui vous parle un 
prédicateur qui harangue une assemblée , mais un envoyé 
de Jésus-Christ, mais un Pasteur, mais un ami qui vient 
vous parler ici de vos intérêts les plus présens et les plus 
graves. 

En parcourant des yeux , du haut de celte chaire , tout 
cet auditoire , je crois pouvoir dire que mes regards n'y 
rencontrent probablement personne qui n'ait passé par quel< 
. que scùne de deuil , et n'ait connu déjù quelqu'un de ces 
jours que le Seigneur a mis à part dans noire carrière , et 
que rÉcriture appelle « les jours de notre visilalion (1), » 
c*est-à-dirc les jours où nous recevons la visite de Dieu. 

Je voudrais donc ici vous engager tous maintenant à re« 
porter devant Dieu vos pensées sur ces momens imporlaus 
et solennels ; non pas certes, et Dieu m'en garde ! pour vous 
attendrir par de vaines émotions de la chair et du sangi 
qu'on prend trop souvent et si mal à propos pour de la 
piété; non pas sans doute pour faire couler des larmes inu* 
tiles données à la terre, ou pour réveiller sans résultat cette 
« tristesse selon le monde », qui laisse une ame dans son 
îdolûtrie ; et dont un Apôtre a dit qu'elle ne u produit que 

(l)LucXIX,41.iricr. 11,12. 
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>) la mort n ; mais plutôt pour vous apprendre à reconnaître 
les voies du Seigneur à voft'e égard, et pour rappeler à 
votre ame que ce que David Ût pour Hanun , Jésus-Christ 
Ta Tait pour vous. 

Rappelez-^vous donc ici ces temps de votre Visitation ; rap^ 
peie^vous-ies. — Humilié par la douleur , vous vîtes tout 
d^un coup comme à découvert le néant des choses dé là 
terre. — Le voile qui vous cachait les réalités éternelles de 
la vie sembla s'être déchiré pour vous. — Vous aviez soif 
delà consolation; vous la saisissiez de toutes parts; vous 
devîntes sérieux sur les rapports de votre ame avec Dieu , et 
pour quelque temps du moins, vous pûtes voir , avec révi-- 
denee du plein midi, qu'une vie passée loin de lui n'est 
qu'un rêve dont le réveil sera terrible. Vous voulûtes alors 
chercher Dieu; vous apprîtes à prier; on vous vit sur 
vos deux genoux , et vos yeux chargés de larmes s'élevèrent 
vers le ciel. Vous lûtes dans la Bible , vous y trouvâtes par 
momens une vertu secrète et puissante ; vous désirâtes peut- 
étro voir un ministre de TÉvongile, vous accueillîtes des 
hommes pieux , vous fites des questions; vous écoutâtes les 
choses de Dieu avec des oreilles nouvelles, si ce n'est avec 
cfrun esprit nouveau elun cœur nouveau, yy En un mt>t , 
vous réalisâtes en partie cette parole du Seigneur : « Us me- 
» chercheront de grand matin, dans leur angoisse. Venez , 
» diront-ils, et retournons à l'Éternel, car c'est lui qui a 
» déchiré; mais il bandera nos plaies (4). » Et ces pBroIes> 
sortirent pour vous plus d'une fois comme du tombeau de 
votre ami : « Une seule chose , tu le vois , est donc néces-- 
M saire. C'est moi, c'est moi qui console, a ditL'Eternek 

(i;Om'cV, l;»i VI, t. 
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)) Oh! cherche donc la bonne part qui ne te sera point 
» ôtée (1 ). » 

Je le demande à tous ceux qui m'écouient : N'est-ce pas 
là ce qui s'est passé dans votre amc au jour où le deuil est 
descendu sur vous ? 

Eh bien ! maintenant je vous déclare h tous de la part de 
mon Dieu , premièrement , que cette Bible , que ces amis 
chrétiens , que ces exhortations d'un ministre de la Parole , 
vous étaient alors réellement envoyés du Seigneur , et aussi 
réellement envoyés que les ambassadeurs qu'on vit à Rabba 
pouvaient l'être de David. — C'étaient là lesu jours de votre 
Visitation. » — Et je vous déclare aussi que ces pensées sé- 
rieuses , que ces attraits vers Dieu, que ces retours vers les 
choses d'en-haut, que ces convictions nouvelles sur la puis- 
sance et le prix de la Sainte-Bible , étaient des effets des vi- 
sitations intérieures de Jésus-Christy qui voulait vous amener 
à lui par la douleur et par la consolation de la douleur. — 
Je vous déclare que c'étaient des fruits de son Saint-Esprit^ 
c'est-à-dire, de cet «c autre Consolateur» dont il a dit (2) : 
<( Je vous enverrai un autre Consolateur , et quand il sera 
» venu il vous rendra témoignage de moi. o Jevousdéclare 
que c'étaient des opérations de ce Consolateur qui, même 
avant qu'un homme soit converti, vient pendant un temps 
donné « lui rendre témoignage de Jésus-Christ et contester 
» avec lui » dans sa conscience, pour me servir d'une ex- 
pression de Dieu même (3). 11 venait vous appeler, bien que 
vous fussiez encore éloignés de la vie de Dieu, et que, vous 
étant obstinés souvent déjà « contre le Saint-Esprit (4) )> 



(1) LucX,42.E8. LI,12. (i)Jcan\IV, IGj \V, 2G-i7j XVI , 
13 , 7. (3) GcD, VI , 3. (4) Acl. VII , :>1. 
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VOUS enssiez mérité cent et cent Tois d'être rejeté pourvotre 
longue ingratitude et tous vos mépris de sa bonté. Car no- 
tre Maître est vivant , Mes Frères , il règne éternellement ; 
il règne, et c'est Luiqai a dit aux Eglises : « Que celui qui 
» a des oreilles écoute ce que l'Esprit dit aux Eglises. Voici , 
» je reprends et je châtie tous ceux que j*aime. Prends 
» donc du zèle et te convertis; car voici , je me tiens à la 
» porte et je frappe, et si quelqu'un entend ma voix et 
» m'ouvre la porte , j'entrerai chez lui , je souperai avec 
» lui et lui avec moi (1 )• » 

Je vous déclare donc euGu que c'était Jésus-Christ qui 
vous appelait les uns et les autres dans ces jours de deuil. 
C'était Lui qui de sa montagne sainte avait entendu la voix 
de vos pleurs, et avait dit : a fu$era\ de gratuité Qx\yeï% 
» cette ame, et 70 1 enverrai consoler par la mainde mes ser^ 
» viteurs au sujet de cette mort. Je lui enverrai mes conso- 
» lateurs. » 

Mais prenez-y garde, et rendez- vous bien attentifs à ce 
que nous ai^pelons consolation. — N'allez pas vous y mé- 
prendre : ce que nous appelons consolation, c'est le soula- 
gement qui descend dans une ame lorsqu'elle a reçu l'asso- 
raoce en Jésus-Christ qu'elle est délivrée de la colère à venir 
et qu'elle a sa paix avec son Dieu. C'est une alliance éter- 
nelle avec Jésus-Christ ; c'est la paix par la foi. Cette conso- 
lation-là comprend toutes les autres, et sans celle-là nous 
n'en connaissons point.d'autres, nous n'ea avons point d'au- 
tre à vous prêcher, nous n'en voulons point d'autre. 

Appellerai-jc gotcsolations ces paroles que les enfans de 
Hammon font en tendre dans leurs deuils, et qui ncserappor- 

(OApoc.III, lî),20. 
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tent qu'à cette terre dont je viens de voir tout le néant , oà 
j^ai déjà versé tant de larmes , et d*où je vais bientôt dispa- 
raître? — Hélas ! ce sont de pauvres consolateurs ; ce sont , 
pour parler comme Job, des eomobileurf faii!h$ux{\). 

Appelierai-je encore consolations ces discours vagues des 
consolateurs du siècle sur un bonheur après la mort? ces 
conversations^ moitié dirétiennes et moitié poTénnes, où 
Ton ouvre à deux battans et à tout le monde, et même aux 
hommes les plus étrangers à la vie de la Toi , les portes du 
ciel? ces vaines paroles qui ne se fondent sur aucune pro- 
messe de Dieu , mais sur les vagues Tantaisies d*une religio- 
sité sans foi ! ces vaines pensées que les enfans du siècle 
échangent entre eux dans les premiersjoursde leur épreuve, 
pour tromper leur douleur et pour en tempérer les premiè- 
res amertumes ^ en attendant Peflet plus lent du temps et 
des distractions de la vie! •— Certes, autant vaudraient le» 
consolations que les enfans de Ilamroon donnaient A leur 
roi ! (( Vous vous reverrez dans le ciel ^ vous vous rejoindrez 
dans le paradis^ vous y serez pour toujours réunis, pour 
toujours heureux ! » — Ah ! oui , sans doute , il en est ainsi , 
si vous parlez selon la Bible ; oui , si vous vous appuyez sur 
des témoignages de Dieu, et si toute l'espérance de ceux 
que vous consolez est uniquement fondée sur le sang de la 
croix! Mais y non, si Jésus-Christ nMiabite pas en vous par 
la foi , et si vous n'avez pas en votre ame le témoignage de 
son Esprit. — Il n'y a que la vérité qui console ! — Qu'on 
me donne une promesse de Jôsus-Christ dans mes mains» 
— une seule promesse reçue par la foi, — et je suis con- 
solé ! 

(<}JobXVÏ,9. 
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Nop, Mes Frères I Je D*appellcrai pas même du nom de 
CONSOLATIONS DB CoRiST ladooceur, toute profonde qu'elle 
est, de pouvoir être parfaitement assuré que l'être bien 
aimé dont nous pleurons le départ était un élu de Dieu et 
un héritier du ciel. Ali! sans doute, elle est précieuse cette 
assurance, et les consolateurs de Hammon n'auraient pu 
me la donner. Mais, toute seule, pourrait-elle me suffire, 
et pourrais-je même en connaître le prix, si je n'ai pas 
d'ailleurs reçu dans mon ame , par la fgi , l'assurance bien- 
heureuse que moi aussi j'hériterai la vie, que moi aussi je 
suis adopté; que mes péchés me sont déjà tous pardonnes, 
et que j'ai la paix avec mon Dieu ; oui , que j'ai ta paix , ô 
mon Sauveur , et que je porte les sceaux de ton alliance ! 

La voilà la consolation de Chrbt , la vraie consolation ^ 
celle qui comprend toutes les autres , et pour le temps et 
pour l'éternité; celle sans laquelle toutes les autres ne sont 
que des mensonges ou des objets d'effroi i celle sans laquelle 
l'immortalité même n'est que terrible. C'est une alliance 
étemelle avec Jésus-Christ , c'est-à-dire , c'est le pardon do 
mon Dieu , c'est le changement de mon cœur par le Saint- 
Esprit , c'est l'éternelle paix. — La voilà : je n'en connais 
point d'autre, ^ 

Telle était donc celle que Jésus, notre Roi, voulait vous 
faire trouver, lorsque , vous visitant au jour de votre deuil, 
il voulut vous envoyer ses consolateurs , je veux dire des 
amis chrétiens, quelque ministre fidèle, et surtout la 
Sainte-Bible et les instances intérieures de son Saint-Esprit, 
et lorsqu'il dit : « fuierai de gratuité envers cette ame ; 
D c*est pourquoi je la ferai consoler par la moîn de met serti- 
» teurê, au sujet de celte mort. » 

u Consolez, consolez mon peuple^ dira votre Dieu ; par- 
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» lez à Jésusalem selon son cœur, dites-lui que son iniquité 
» est tenue pour acquittée (1). Oh! combien sont beaux 
» sur les montagnes les pieds de celui qui apporte de bonnes 
» nouvelles touchant le bien, qui publie la paix» qui ap- 
» porte le salut (2) ! Oh! si du moins en cette journée qui 
» t*était donnée, tu eusses voulu connaître les choses qui 
» appartiennent ù ta paix (3) ! »(C'est là la parole de Jésus.) 

— (( Oh ! si tu eusses connu le temps de ta Visitation ! Ji 
Maintenant donc, 6 vous qui m'écoutez, je viens vous le 

demander devant Dieu : Comment ayei-wnf reçu les mes- 
sagers de consolation qui vous sontjrenus chercher ainsi de 
la part de Jésus-Christ, aux jours de vos douleurs? — Y 
avez-vous connu le temps de votre Visitation? — Il vous 
sera facile de répondre ; et l'exemple du malheureux Hanun 
va nous appeler à de sérieux retours sur notre propre cœur. 
Vous comprendrez sans doute que je ne veux parler ici 
d'aucun outrage éclatant fait à la religion de Jésus-Christ. 

— Mais ne penscrez-vous pas que David ne se fût guère 
tenu pour moins oflensé , si le roi des Ilammonites, sans 
chercher à couvrir publiquement d'infamie ses envoyés, 
eût avec dédain refusé de les entendre; ou bien , s'il ne leur 
eût accordé quelques instants d'audience, que pour ne 
plus s'embarrasser ensuite ni de leur répondre ni de les en- 
tendre; ou bien enfui, s'il n'eiit point voulu contracter 
d'alliance avec leur maître , et ne se fût au contraire associé 
qu'A ses ennemis ? 

Et cependant c'est lu l'image trop fidèle de ce qu'un 
grand nombre d'entre vous, |)eut-étre, ont été devant Dieu 
dans les jours do leur Visitation. 

(I) Ks. XL , 1 . (L>; Es LU , 7. ::v Luc XIX , H. 
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Et d*abord , en effet , il n'est que trop vrai : m^^noe parmi 
les personnes qoi fréquentent nos temples, il en est beau* 
coup qui 9 dans lesjoui*sde leur deuil» ont dédaigné les 
messagers de paix qui leur étaient envoyés par Jésus-Christ. 
Je veux dire qu'ils n'ont pas voulu des simples consolations 
de la Bible , qui nous conduisent au pied de la croix de Jésus- 
Christ. (( Ils n'ont pas senti la plaie de leur ame. » Ils n'ont 
pas encore su profiter de ces dispensationsdont le Seigneur 
disait : a Je vous ferai passer sous la verge; et là, vous 
» vous déplairez en vous-mêmes ; vous vous tournerez yers 
» moi, vous mettrez la main sur la bouche , et vous direz: 
» J'ai péché ; que te ferai-je» Conservateur des hommes(1 )?» 
Ils demeurent dans leur propre justice. Hélas ! si vous les 
avez visités dans leur douleur, vous aurez vu leur chambre 
de deuil remplie de consolateurs humains; dans leurs mains, 
des livres d'hommes; sur leurs lèvres, des sentences d'hom- 
mes; et dans leur cœur encore les tristes consolations d'un 
stoïcisme tout humain. Si quelque ami selon Dieu veut leur 
parler des consolations qui se trouvent avec tant d'abon- 
dance dans la connaissance de l'amour éternel du Père, 
par la foi au sang de la croix, ah! c'est un langage dont on 
ne veut pas; on l'a bientôt découragé par un froid silence 
d'étonnement et d'improbation ; on a semblé lui dire : Reti- 
rez-vous, messagers de David, nous ne voulons pas de vous. 
— On préfère à la Bible des paroles d'hommes , des doctri- 
nes d'hommes, des livres d'honimes. — On te repousse ainsi, 
6 mon Sauveur ! Voici : « lu te tenais à la porte , tu frap- 
» pais »; mais on n'a point encore « entendu ta voix » et 
l'on ne veut pas l'ouvrir. 

(l)E2.XX,37|XXXVI,94,3«.JobXXXlX,35,37} VII,20. 
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Toas donc qui vous reconnaî tries à ces traits, que cette 
triste expérience vous montre qne vous ne lui apparteuei 
point, mais vous pousse à le chercher! — Youdriez-vous re- 
noncer à lui ? — Youdriez-vous descendre à votre tour dans 
la mort , et vous voir porter devant le tribunal de votre 
Créateur , sans avoir lavé votre ame dans le sang de la nou- 
velle Alliance, sans réconciliation , sans Sauveur! 

Ah ! n'alléguez pas , comme nous supposions qu*avait pa 
faire Hanun, n'alléguez pas les torts des envoyés du roi, je 
veux dire tous les défauts que vous avez cru reconnaîtra 
peut-être chez les hommes qui se sont attachés aux doctri- 
nes du Nouveau Testament; n'alléguez pas la sévérité de 
leurs jugemens, les exagérations, l'orgueil, l'intolérance 
qui se trouvent , dites-vous, en eux, — ^Taurait-il tout cela? 
— Supposons-le : qu'importe? Qu'est-ce que cela fiiit à 
leur message , si c'est le Roi qui les députe? Yous arrêteriez- 
vous donc à leurs défauts, plutôt qu'à Timportance et qn'è 
la solennité du message, plutôt qu'à la nécessité de l'avoir 
reçu pour échapper h la colère à venir ; plutôt qu'à la bonté, 
qu'à la patience et qu'à la touchante tolérance de Celui qui 
l'envoie ! 

Mais il en est d'autres encore , parmi vous , qui ont paru 
d'abord accueillir avec empressement lés consolateurs du 
Roi céleste , et qui cependant n'en ont peut-être pas moins 
méconnu « le temps de leur Visitation » parce qu'en les 
écoutant , ils ne se sont pas souciés de comprendre leur mes- 
sage, ou pas souciés de traiter alliance avec leur Roi. Et la 
cause en est trop manifeste. Ils ne voulaient que soulager 
une douleur présente : or, l'Evangile a des sons si doux ! il 
s'y trouve des acccns si tendres adresses aux cœurs froissés 
et brisés! Ce message du Roi céleste parle de vie éternelle, 
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de résurreclion y de fleuve d'eaux vives, de larmes essuyées 
pour toujours, de douleurs changées en joie, de paix , de 
consolations étemelles! Comment n*écouteraient-iIs pas ce 
message avec avidité ? Hais en Técoutant pour charmer leur 
douleur, ils ne se soucient pas de le comprendre; ils ne se 
demandent pas : « Ai-je donc une part à toutes ces choses ?» 
Ils voudraient posséder l'effet, sans sWuper de la cause» 
Ils se faisaient jadis de la terre un ciel ; ils voudraient main* 
tenant qu'on leur Ht une terre dans le ciel ; et s'ils pensent 
pour un temps aux choses d'en-haut , c'est une créature 
qu'ils cherchent ; ce n'est pas Dieu. Us n'ont point sérieuse- 
ment au cœur l'alliance du Roi céleste ; ils demeurent unis 
à ce quil hait; ils restent dans les idolâtries du monde et 
dans les alliances du siècle. Us ne se sont point dit encore , 
du fond d'un cœur droit : Ah ! ma première douleur et la 
source de toutos les autres,c'est de t'avoir déplu, mon Dieu ! 
Mon prenrier mal , c'est ma longue ingratitude envers Toi -, 
et mon premier besoin , c'est d'avoir ta paix ! 

Hélas! quand c'est avec de pareilles pensées que Ton 
écoute les ambassadeurs du Roi des rois, au jour de la Visi- 
tation , qu'en peut-il résulter? Rien , Mes Frères , ou plutôt 
moins que rien. — Qu'est-ce que cette dévotion? C'est une 
vaine rosée de piété , qui , pour être venue sur une ame 
pendant la nuit de son deuil, va s'évanouir bientôt , comme 
la nuée du matin , à mesure que le soleil de ce monde re- 
prendra pour cette ame ses premières clartés* 

On avait appelé les consolations de Christ contre ses pre- 
mières douleurs; on leur montre bientôt une indifférence 
qui va croissant à mesure que s'éloignent les scènes remuan- 
tes qui les avaient fait d'abord désirer; bientôt, on n'en a 
plus besoin ; on les oublie , on les dédaigne ; elles répugnent 
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môme; elles contrislcnluneame revenue au monde. Qu'elles 
retournent au Koi , qui les avait adressées; qu'elles se reti- 
rent : on n'en veut plus ! Uélas! cette dévotion n'était que 
d'un jour ; et comme on Ta dit de la vie mortelle de rhomme, 
(c elle sèche comme Therbe, et son lieu ne la reconnaît 
plus(1)! » 

Mais je Tai dit y s'il n*en reste rien , trop souvent il en 
reste moins que rien f c'est-à-dire des illusions funestes^ et 
pcut-âtre môme un plus grand endurcissement du cœur.— 
On a pris pour de l'amour de Dieu un ennui passager de la 
vie et du monde, un certain dégoût que la douleur seule 
avait causé; on a pris aussi pour de la piété cette résigna- 
t ion d'un caractère doux et tendre, qui peut se déployer 
chez une ame d'ailleurs idolâtre du monde et sous l'empire 
du péché. Alors il en résulte beaucoup de mal : on se croit 
quelque chose devant Dieu ; on se rappelle avec complaisance 
ce qu'on fut au jour de l'aflliction ; on se fait une justice de 
ce souvenir; on se persuade avoir «connu le don céleste et 
)> les puissances du siècle à venir, quand on n'a fait que les 
» goAter (2)» du bout des lèvres, et qu'on ne connaît réel- 
lement point encore ce que c'est que la communion d'une 
ame avec son Dieu *et que la puissance de la foi. — On 
s'endurcit alors; on devient inaccessible à de nouvelles im- 
pressions , on croit avoir tout senti , on est blasé sur les con- 
solations de TÉvangilc, que l'on pense connaître; et qu'on 
n'a réellement point éprouvées encore. — C'est le sel qui 
perd sa saveur, avec quoi la lui rendrez-vous (3)? « Oh! 
» s'ils eussent voulu connaître les choses qui appartiennent 
» à leur paix ! Mais maintenant elles sont cachées à lears 

(I) Ps. cm , 15o IG. («) Hcbr. VI, 4, 5. (3) Malt. V, 13. 
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n yeux , parce qu'ils n'ont pas connu le temps de leur visi- 
» talion. » 

Non^ Mes Frères^ il faut le redire, et )e voudrais le répé- 
ter cent Fois; je voudrais récrire sur la porte de toutes les 
maisons de deuil; ces jours de Visitation seront perdus, et 
plus que perdus pour vous , si vous n'en profitez pas pour 
vous unira Jésus-Christ^ hors de qui Dieu ne vient pointa 
nous 9 ni nous à Dieu ! et si vous n'allez pas à lui , non-seu- 
lement comme de pauvres mortels qui ont besoin de conso- 
lation, et qui crient : « Aie pitié de moi, car je suis en 
» détresse (1)! » mais^ avant tout, commode pauvres 
PÉCHEURS qui ont besoin de pardon, et qui crient : « Aie 
» pitié de moi , et guéris mon amc, car j'ai péché contre 
» toi (2)! » — Ces jours de Visitation seront perdus, et 
plus que perdus , si votre consolation première , la plus 
profonde, la plus chère et la source de toutes les autres, 
n'est pas celle-ci : Je suis donc racheté par le sang du Fils 
de Dieu ; j'ai trouvé mon pardon ; j'ai donc ma paiiL avec 
mon Dieu! « Ah! je te célébrerai! ô Eternel I parce 
» qu'ayant été courroucé contre moi, ta colère s'est appai- 
» sée , et tu m'as consolé ! (3) » 

Mais ici, que dirai-je à ceux de vous pour qui les jours de 
la douleur ont été bénis en vie éternelle, et à qui le Sei- 
gneur a pu dire : «Je t'ai élu au creuset de l'affliction (4)?» 
Les excepterai-je des réflexions que vous venez d'entendre? 
Ah ! certes non , je ne le ferai pas^ N'avons-nous pas tous à 
nous en humilier? Ah! quels sont ceux de nous qui n'aient 
négligé plus ou moins et les chAtimens du Seigneur et ses 



(!) Ps. XXXI, 10. (2) Pâ. XLI, 4. (3) Es. XII , l. (4) Es. 
XLYIIf ,10. 
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messages de paU? Quels sont ceux de nous qui n'oient fait 
l'expérience de la déplorable légèreté de leur amc , après des 
leçons qui devaient sembler ineffaçables? Quels sont ceux 
de nous, h ces ressourenirs, qui ne soient disposés à s'^ 
crier avec ce cantique de notre Eglise : 

9 llélaB ! mon Dica , je fns insensible 

» Anx doux cfTets do ta bonté ; 

» Pai m^me été trop inflexible 

» Aux coups de ta aérénté ! 

» Mon cœur est plus dur que la pierre ; 

» 11 ne prend plaisir quli pêcber , 

V II n'est attacbé qu*à la terre ; 

» Brise , à Dieu , oo cœur do rocher ! a 

Maïs maintenant je m'arrête; car il est temps d*aller plus 
loin , et d'achever Tcxposition de notre texte. 

Mous venons de dire quelle est Tingratitudeet Péponvan- 
table malheur des hommes qui ont refusé de reconnaître les 
jours solennels « de leur Visitation »; écoutez maintenant 
quel est le double devoir des fidùles qui ont eu le bonheur 
d*en profiler, et qui sq sont convertis à la voix de leur Sau- 
veur. Premièrement , ils le confessent sans craindre aucun 
opprobre : et secondement , ils « combattent le bon com- 
bat (1) »,cn lui remettant tous leurs projets et tout leur 
avenir. — Les serviteurs de David , je veux dire ses ambas- 
sadeurs et ses officiers de guerre, vont nous fournir succes- 
sivement cette double leçon. — *Ces pensées nous ramènent 
au pays des Hammonites. 

Nous y avons laissé les ambassadeurs de David, au mo- 
ment ou, abreuvés d'opprobre, ils s'éloignaient de la cité de 

CO.STiin. IV, 7. 
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Hanun. — Je me les représente, ces graves personnages, 
sortant des portes de Rabba , ayant encore dans leiirs mains 
leur message de paiz^ le visage honteusement mutilé, le 
cœur abîmé de honte et de douleur ^ velus d'une manière 
humiliante et ridicule , entourés d'une populace furieuse 
qui) se voyant Iftchement excitée par son prince , les pour* 
suivait dese9 huées et de ses cris de rage. — Ainsi sortaient- 
ils d'une ville où ils n'étaient venus cependant que pour ap* 
porter à tout un peuple les bonnes nouvelles de la paix. 
Ainsi finissait un message de bienveillance et de consolation. 
Ah! Mes Frères, n'est-ce pas aussi dans cet appareil que 
sont sortis dans tous les temps les envoyés de paix que notre 
Roi céleste a députés sur la terre? M'est-ce pas ainsi qu'ils 
ont dû toujours porter avec opprobre leur glorieux message 
quand ils ont été fidèles : «éprouvés, dit l'Apdtre, par des 
)) moqueries, par des coups, par des liens ; vêtus de peaux 
» de brebis et de chèvres ; manquant de tout , afiUgés, tour- 
» mentes, eux dont le monde n'était pas digne (1)»? 
M'est-ce pas aussi chargés de surnoms odieux , outragés, 
conspués, couverts de manteaux ridicules, bâillonnés, gar- 
rottés, conduits à la mort, qu'on les a vu finir leur message 
de paix? N'est-ce pas là ce que l'histoire de l'Eglise de Jésus- 
Christ nous présente dans tous les temps et dans tous les 
lieux ? — Et , pour n'en citer qu'un seul exemple pris parmi 
nous , n'est-ce pas ainsi que , dans Genève , on vit sortir par 
deux fois, avec mépris et au péril de leur vie, le généreux 
Farel , et plus tard aussi Calvin ) son immortel compagnon 
de service ; ces hommes à qui, certes, après Dieu , nous de- 
vons tout ? Mais que dis-je? M'est-ce pas ainsi que notre Roi 

(l)Hébr. XI, 36-38. 
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lui-m^mc fui reru dans le monde? Nclc vit-on pas garrotté, 
traîné dans Jérusalem , les mains liées derrière le dos, le 
liront couronne d*épines, le corps couvert d'une pourpre de 
dérision, le visage outragé par d'indignes souflkts; puis 
bientôt sortant de Jérusalem pour être publiquement dé- 
pouillé de ses vétemens et cloué contre un gibet infSime? 

A cette vue ^ Mes Frères , qui de nous s'étonnera jamais 
de la part que notre Roi réserve ici-bas à ses messagers Gdè- 
les? Non, sans doute; il faut que tousses serviteurs soient 
prêts à porter, quand il les y appelle, l'opprobre de leur 
Maître ; il faut que dans tous les temps , comme Ta dit TApd- 
trePaul (1), « tous ceux qui veulent vivre pieusement en 
x> Jésus-Christ, s'attendent à souffrir quelque espèce de^ 
» persécution », à se voir flétrir par des dénominations 
injurieuses, ou poursuivis par de rudes trailemens; et cela, 
leplus souvent, dans la mesure même de leur Gdélitéet de 
la loyale charilé avec laquelle ils auront su rendre témoi- 
gnage, auprès de leurs concitoyens cl de leurs proches, à la 
bonne nouvelle de lo croix. — iMais qu'ils prennent courage, 
et qu'ils imitent les ambassadeurs de David. — Yoyez-lcs 
dans notre loxfc. 

Pendant qu'ils sortaient de Rabba au miKeu des outrages 
de (oui un peuple, et que, ronduils ù travers le pays de 
Hammon vers les fronliùres de Juda , ils accomplissaient 
celle carrière de souffrance et d'ignominie, les ambassa- 
deurs de David s'élaient hûtcs, nous est- il dit, « défaire 
a savoir d leur roi le traitement quils venaient cCendurer o 
pour son service , cl aussitôt David, pénétré de douleur, et 
regardant ces outrages comme s'il les eut reçus dans sa 

(î) 2 Tim.lll,l.>. 
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personne^ Qi en leur faveur deux choBce ; promièrement, 
il envoya (iu-({e«aiild'euxquelques-unsde ses serviteurs pour 
les consoler de sa part, car ces hommes, dit notre texte , 
étaient profondément humiliés , et puis, il leur fit dire : 
fc Tenez-vous à Jéricho jusqu^à ce que votre barbe goUrevenue^ 
» et c^est alors que vous reviendrez à JérusaUm.ry 

Conformément aux intentions de leur roi , les ambassa- 
deurs, quand ils eurent repassé le Jourdain, s'arrêtèrent 
dans quelque humble demeure, voisine des ruines de Jéri- 
cho , en attendant qu'eussent disparu sur leur visage les tra- 
ces de raffront qui leur avait été fait dans Rabba , et qu*ils 
pussent reparaître à la cour de David avec la décente gra- 
vité qui convenait à la dignité de leur caractère et de leur 
rang. 

VMS donc , chrétiens de toute condition et de tout Age 
parmi les hommes > vrais disciples de Jésus-Christ, qui cher- 
chez d'un cœur droit à Lui rendre témoignage par vos paroles 
et par votre conduite , voilà votre modèle; imitez les servi- 
teurs de David ! 

Oui , portez avec beaucoup d'amour et beaucoup de foi le 
message de la paix et des consolations de votre Roi; dites 
à tous ceux que vous aimez , dites a tous ceux qui pourront 
vous entendre 9 attestez humblement, charitablement, 
mais clairement, mais sérieusement, qu'il |n'y a de vraie 
paix y qu^il n'y a pour nous de pardon , qu'il n'y a de chan- 
gement du cœur, qu'il n'y a de vie étemelle que dans la 
connaissance de Jésus-Christ par la foi. « En faisant ainsi , 
» disait Paul à Timothée , vous vous sauverez vous-même, 
» et ceux qui vous écoutent (1). » 

(I) Tiiii.lV,iG, 
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Oui, portei loyalement votre témoignage, en vous rappe> 
lant que ie Roi qui l'a mis entre vos mains est vivant y et 
qu*il règne. Portez-le , sans craindre jamais pour cela ni le 
visage de Hanun, ni Topprobre de Rabba! 

, a vous qui savez ce que c'est que mon salut , peuple 
» dans ie cœur duquel est ma loi , dit l'Étemel , ne craignez 
» point l'opprobre des hommes, et ne soyez point honteux 
» de leurs reproches, car le ver les rongera comme la laine, 
» et la teigne comme un vfitement; mais ma justice de- 
» meure à toujours, et mon salut dans tous les âges! » • 

Ke craignez donc pas quelques sacriflces, quelques raille* 
ries, quelques jugemens injustes et sévères, quelque oppro- 
bre pour l'amour de votre Roi. — Seulement, faites-loi sa- 
voir, du pays de Ilammon, voscombats, vos humiliations, 
vos épreuves, et remettez-lui toute votre cause jicar «il 
prendra soin de tout ce qui vous concerne (1 ) ; » il mcerra 
MU'devant de vous sur le chemin qui vous reste à faire; et 
vous rencontrerez sur voire roule les consolateurs envoyés 
de votre Roi pour vous soutenir et pour vous animer, en at- 
tendant que vous ayez traversé le désert, et passé le fleuve 
de la mort. 

Non! ne craignez pas môme, si vous marchez d'un cœur 
droit, que l'on vous défigure dans votre réputation^ et qu'on 
cherche à la détruire sous u le tranchant des langues (2) » et 
sous les calomnies des méchans^ non, ne craignez pas même 
cela ; car le Seigneur lui-même épousera votre cause ; votre 
réputation est sous sa sauvegarde ; elle recroîtra dans Jéricho, 
pour le beau jour où vous vous présenterez dans la Jérusa- 
lem céleste, et où vous entrerez dans les palais de votre Roi. 

(i; Vs. CXXXVIII , 8. (2J ï\. LXIV, 3. 
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Encore quelques jours, et tous vous reposerez dans Jéri- 
cho. Encore quelques heures de Toyage dans le d^rt des 
enfans de tlammon , bientôt vous passerez le Jourdaio ; et 
alors tout opprobre sera effacé de votre visage , et toute 
larme de vos yeux. — Sur la gauche du fleuve sont les fati- 
gues y il est vrai , les épreuves , les mépris » les combats; 
mais sur la droite, le repos, la gloire, les joies, les consola- 
tions éternelles. — Sur la gauche , Rabba et les enfans de 
Hamroon; mais sur la droite^ « la cité du Dieu vivant^ la 
» multitude des esprits parvenus à la perfection, la Jérusa- 
» lem céleste, les milliers d'Anges (1). n 
. Oui , bientôt , après vous être reposés dans Jéricho', vous 
serez appelés à Jérusalem , bientôt vous entrerez par les 
portes dans la cité céleste , au milieu des cris de joie du 
peuple^ de Dieu, aux acclamations des Anges, bientôt vous 
verrez le Roi de gloire , vous verrez Jésus , vous verrez notre 
bon Roi , qui, de sa montagne sainte ,^ a compté toutes vos 
douleurs, et qui vous attend dans les palais do sa gloire. — 
. Alors, il vous donnera des robes de rechange, «de longues 
robes lavées et blanchies dans le sang de l'Agneau (2); » il 
vous revêtira « de la justice des saints^ o et de sa main royale 
il essuiera toute larme de vos yeux. — Alors un grand cri 
sortira de la cité céleste , et toute l'assemblée des Saints et 
des Anges vous proclamera bienheureux. 

Oh! oui, bienheureux dans ce grand jour> mille fois heu- 
reux celui qui aura souffert quelque chose pour ta cause, ô 
mon Sauveur! Bienheureux alors qui aura compris, comme 
Moïse, que « ton opprobre est une richesse plus grande que 
» tous les trésors de l'Egypte ! » Bienheureni qui pourra te 

(I) Hébr. XII , Î2. (2) Apoc. VII, 14i.XIX , 8. 
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0U)ntrer quelques marques et quelques nobles flétrissures 
reçues à ton service et dans Tobéissance de ta Parole! 

Voilà, Mes Frères, notre première leçon, et ToicI main-^ 
tenant la derpière : c'est l'histoire de Joab qui va nous la 
donner , à la tête des armées d'braeh — J'accomplis Tex- 
plication de mon texte, et c'est par là que nous unissons. 

(( Ia% enfam ctr Hammon , dit notre texte , compreiiaiii 
» bien qu^Ut i^étaieni mît en mauvai$e oi$ur empriêdê DmM,9 
et que par Téclatant outrage qu'ils Tenaient de lui faire ils 
allumaient une guerre* d'extermination , se hâtèrent de dé- 
puter chez toutes les nations qui vivaient entre les rives do 
l'Euphrate et la chaine du Liban, pour se coaliser avec elles; 
Ils surent se résoudre à d'énormes sacrifices ; et pour pou- 
voir marcher avec avantage contre un capitaine aussi redou- 
table que l'était David, et contre un peuple aguerri déjà par 
vingt ans de combats et de victoires , ils n'hésitèrent pas, 
comme nous l'apprenons des Chroniques (t), à consacrer la 
somme de mille talens hébraïques , c'est-à-dire de plus de 
cent mille livres pesant d'argent , pour aller prendre à leur 
solde, jusque dans la Mésopotamie, des gens de cheval et 
des chariots de guerre. 

A la nouvelle de ces immenses préparatifs, David résolut 
aussitôt de prévenir ses ennemis, en portant ses armes sur 
leur territoire , et Gt partir sans retard ses neveux Joab cl 
Abisaî, auxquels il conGa tout ce qu'il y avait de plus vail- 
lant en IsraCl. 

Joab se hâta de marcher contre les Ilammonites, qui, 
n'osant pas se mesurer avec lui dans la campagne, s'étaient 
rangés devant les murs de Médéba; mais bientôt il apprit 

(l;ar. XlX,0. 
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que les rois de Mahaca , de Réhob et de Tsoba s'étaient mis 
eo bataille sor les derrières de son armée, afin de le prendre 
à dos pendant qa'il aurait affietire aux Hammonites , et dé 
Técraser sous leur nombre. 

Le danger était inmiinent ; mais Joab eut bientôt pris son 
parti. — « Ayant aperçu ^ dit notre texte , que U front de la 
» bataille était contre lui devant et derrière y » il déploya dans 
cette rencontre I&s hantes qualités guerrières qui depuis si 
long-temps rayaient mis à la tête des plus illustres capital» 
nés de David. Il prit sous ses ordres Télite de Tarmée, pour 
attaquer en personne les plus redoutables de ses ennemis, et 
donna la conduite du reste du peuple à Abisal son frère, qui 
se rangea contre les enfansde Hammon. 

Quand ces dispositions eurent été prises , \t fit sa haran- 
gue. Elle fut courte , mais màle et religieuse; et Ton y put 
reconnaître la noble expression d'un cœur résolu , et d'une 
eonfiance calme au secours du Tout-Puissant. 

(( Si les SyrieiM êontplue forte que moif dit-il à AbisaT, 
» tu viendras me délivrer; si les enfans de Hammon sontplus 
n forts que toi, firai te délivrer. Montre un cœur mdle^ mon 
» frère^ et portons-nous vaillamment pour notre peuple et pour. 
» les cités de notre Diêu; et puis VEtemêlfera ce qui sera bom 
» devant ses yeux. » 

La bataille ne tarda pas à s'engager ; Joab et le peuple 
qui était avec hii marchèrent contre les Syriens, qui bientôt 
eurent pris la fuite , et les enfans de Hammon , ayant ¥a 
leur défaite, tournèrent le dos devant Abisaî, et cherchèrent 
un refuge derrière les murailles de Médéba. 

Cependant , Adarbezer et les Syriens soulevèrent bientôt 
après pour leur cause toutes les nations syriennes, et firent 
même arriver à leur secours les peuples de la Hésopotamie. 
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— Cette coalition de taot de rob obUgea Dayid de con- 
duire hr gaerre en personne, et d*; porter tontes les forces 
de son royaume, a II a$$embh Um$ Jirail^ 9 dit notre texte, 
•t bientôt , ayant atteint ses ennemis près de Hélam , m- 
delà du Jourdain, ii leur livra la plus terrilile bataille qu'on 
eût Tue encore de son règne. Les Syriens y perdirent sept 
mille chariots de guerre, quarantemille fantassins» et Sobac 
loi-mèmej, le chef de leur armée. Abattusfiar tantdedéfiii- 
tes, «feuri roiê «e iùwnireni d David, et mê pmêérmÊi pku d 
»• ieamrir h$ enfans de Hammon^ » — Ce sont li les derniè- 
les paroles de notre texte. 

Je vous l'ai déjà dit, 6 tous qui aves connu les jours de 
votre Visitation , et qui désires désormais que votre Dieu 
soit glorifié dans votre vie et dans votre mort , je vous Tai 
dit : que l'admirable langage de Joab à la bataille de Mé- 
déba vous serve de leçon ; car il décrit en deux mots toute 
la vie d'uncame Odèle» « Com&ollpfii vaUlamment^ êiffuii 
» fEiernetfèra ee qui $era bon devant eee yeux^ » 

Oui, rachetés du Seigneur, combattons vaillanunent , et 
puis remettons toute notre affaire, tous nos intérêts, fout 
notre avenir à Celui qui nous a aimés le premier, qui nous 
garde, et qui, nous ayant tout pardonné, fera tourner tou- 
tes choses à notre plus grand bien* a Si Dieu est pour nous> 
» qui sera contre nous? » 

Oui^ voilà -le langage d'une ame chrétienne qui a connu 
les jours de sa Visitation ; voilà sa vie. Elle croit , et elle 
agit; elle se confie , et elle combat^ elle prie, et elle tra- 
vaille. Sa foi la rend active et obéissante; et son obéis- 
%nce , bien loin de distraire sa foi^ rcxerce et la fait gran- 
dir. 

« CemhûUùni vaillamtneMy et (Etemel fer a ce qwi eera bon 



» devani $$$ ymx. b Eo avant! se dit-elle, conune si tout le 
succès défait dépendre d'elle » ea même temps qu'elle re- 
garde en-haut , persuadée que tout le succès est dans I9 
main, de son Dieu. En a?ant! puisque « Je puis tout en 
> Christ qui me justifie (1), Et si Je sais que hors de Christ 
» je ne puis rien » de bon (2)$ si je sais que tout me vient 
de Dieu , même la force de marcher en avant et de com- 
battre avec vaillance; si je sais a qu'tf ftra es fut $êra ^ 
» detam ê$$ yeux^ » je sais aussi qu'il m'ordonne d'aller en 
avant et de combattre avec vaillance; et je sais que c'est 
sur le chemin de l'obéissance que ses fidèles s'assurent de sa 
présence, etressentent ses consolations* Ah! je n'ai pas be- 
soin de x^oncilier toutes ces pensées par de savantes théories; 
je sais qu'elles se concilient dans le cœur de s» rachetés : 
que me faut-il de plus? 

En avant donc avec foi , 6 mon ame! voilà pour le fidèle 
son mot d'ordre de tous les jours, r^ Mon Dieu , qu'ài-Je & 
faire aujourd'hui pour ton service? Je voudrais ne plus per^ 
dre un jour ; je n'en ai que trop perdu. Je sais que 1$ flr^tiê 
de la bataiUe e$i contre moi devw^ eî derrière ; eh bien 1 mon 
Dieu , dès aujourd'hui , où sont mes ennemis? En arrière ^ 
qu'ai-je à réparer? En avant , qu'ai-je à surmonter? 11 y a 
derrière moi une grande faute à réparer f il y a devant moi 
des tentations à surmonter, une résolution décisive à pren» 
dre, une démarche à faire. 11 m'en coûtera beaucoup. Sei- 
gneur; mais en avant, oui» en avant avec for; et tu feras le 
reste. « Combaitonê vaUkmmêHt; etfui$j que VEtmmlfuê^ 
» ce qui eera bon decaniêetyetudn 

Tel était donc l'admirable langage de Joab à la tète de» 

(t) Phil. 1>5, 13. (S) Jean l^Y, 4, 6. 
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armées d'ferol^l. Mais prcnons-y bien garde, et c^est par 

ë 

cette remarque que je vais fixAx. Elle est aussi simple 
qu'elle est grave ^ et peut-être pour plusieurs d'entre vous 
est-elle plus importaute que tout œ que vous veoei d'en- 
tendre. 

Vous avez admiré le langage de Joab; et cependant Joab. 
doué de grandes vertus humaines , n'était pas héritier de la 
vie étemelle. — La Bible, qui sonde les ooours et les reins , 
nous l'a décrit avec clarté comme nn homme « dont le oœur 
» n'était pas droit devant Dicu| » vendu à l'ambition, ido- 
lâtre du monde jusque dans sa vieillesse, cherchant la gloire 
qui vient des hommes , et non point celle qui vient de Dien. 

Il avait été l'assassin perflde d'Abner et d'Hamasa. Hau- 
tain et vindicatif, « il s'était jeté sur deux homnMS plus 
» j ustes et meilleurs que lui (1 ) ; il les avait tués avec Tépée; 
» la ceinture qu'il avait sur ses reins, et les souliers qu'il 
» avait à ses pieds , étaient teints de ce sang qu'on répand 
» à la guerre, et qu'il avait versé pendant la paix. » 11 de- 
vait plus tard encore manifester la dureté de son cœur , en 
conspirant avec Adonija contre les volontés révélées du 
Seigneur j il devait finir de la mort des criminels, et par un 
juste jugement de Dieu. 

Vous le voyez donc , et mettez bien cette réflexion dans 
vos cœurs , d vous qui voudriez sérieusement avoir mis i 
profit les jours do votre Visitation ; vous le voyez : il est 
facile souvent de parler un langage religieux; mais il faut 
que chacun de nous , après l'avoir tenu ^ mette aussitôt la 
main sur sa conscience , et se demande : Suis- je sincère , et 
mon cœur est-il droit devant Dieu? 

(1)1 Rois II, 5. 
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On peut être » comme Joab , un homme doué de qualités 
nobles et brillantes; — on peut, comme Joab, dont Tin- 
lluence égalait en IsraCl celle même de David, être l'admi- 
ration et le guide de son siècle ; on peut, comme Joab, avoir 
donné les plus éclatans témoignages d'un dévouement hé- 
roïque à son prince et à sa patrie; — on peut être un 
grand citoyen prêt à verser son sang pour son peuple et 
pour les cités de son Dieu ; *- on peut même , comme Joab^ 
avoir reçu de fortes impressions religieuses, et déployé dans 
des occasions iniportanles de sa vie une certaine conGance 
en la providence de Dieu ; — on peut être tout cela, et plus 
que cela; — et cependant n avoir été pesé à la balance, et 
» trouvé léger (1); » et cependant « n'avoir ni lot ni part 
» dans l'héritage éternel (2); et cependant porter un cœat 
irrégénéré , qui n'a pas pris Dieu pour sa portion , mais la 
terre , mais les hommes et la faveur des hommes , et qui, 
soumis à l'empire de ses convoitises , n'a réellement appris 
encore ni à connaître Dieu, ni à le prier, ni à le croire, ni à 
l'aimer. 

Maintenant , que vous dirai-je? — Je vous supplierai dc^ 
proGter de ces graves leçons et des jours de votre Visitation. 
— Je vous supplierai de profiter de ce jour qui luit pour 
vous , et où Dieu vous visite encore une fois par sa Parole et 
par son Saint-Esprit. Je vous adresserai cette exhortation 
par laquelle St. Paul terminait son Épitre à Corinthe : 
« Examinez-vous vous-mêmes, éprouvez-vous vous-mêmes, 
» pour savoir 'si vous êtes dans la foi ?» — Et comment ? — 
« Ne rccoonnaissez-vous pas vous-mêmes, ajoute l'Apêtre , 
» que Jésus-Christ est en vous, ù moins qu'en quelque sorte 

(l)Daii. V, 27.(ï)Acl. VIII,21. 
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» TOUS ne soyez réprouvés? » — Et fajootcrai : Si voBsne 
le reconnaissez pas » oh ! il est temps encore ; le jour de vo- 
tre Visitation dure encore; allez à Jésus-Christ; allez vous 
procurer cette huile divine qui fera que votre lampe ne 
s^éteindra pas à Tarrivée de TÉpoux , cojnme celle de Joab 
et de tant d'autres. « Allez vers ceux qui en vendent gnn 
n tuilement. » Allez vers Jésus-Christ , qui a dit : «Je ne 
» repousserai point dehors celui qui viendra à moi. » 

O mon Dieu ! « j'ai conclu que ma portion était de garder 
» ta Parole. Je t'ai supplié de tout mon cœur , aie pitié de 
» moi selon ta Parole. — Amen ! » 
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Ceux donc de Kirjath-Jeharitn tinrent et firent monter 
V Arche de V Éternel; et ils la placèrent dam la maison d'Ahi- 
nadab ^ sur le coteau; puis ils consacrèrent Éléattar, son fils^ 
pour garder PÀrche de PÉterneL 

Or, il arrita que , depuis le jour ou P Arche de P Éternel fut 
déposée d Kirjath-Jeharim, il se passa un long temps, savoir 
vingt années ^ puis toute, la maison ffIsraUr soupfra après 
l'Éternel. 
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Aton Samuel paria à toute la maison d'Israël, en disant : 
Si vous vous retournez de tout votre cœur à CEtemcl, ôtez du 
milieu de tous les dieux des étrangers , et Astaroth; et rangez 
votre cœur à V Eternel y et servez-le Lui seul, eiil vous déli- 
vrera de la main des Philistins. 

Alors, les en fans d'Israël ôtérent les Bahalins et Attaroih; 
et ils servirent l'Éternel seul. Et Samuel dit : Assemblez tout 
IsraêlàMitspa, et je prierai l'Éternel pour vous. Ils s'assem^ 
blérent donc à Mitspa , et ils y puisèrent de Ceau , quHls ripan- 
dirent devant C Éternel, et ils jeûnèrent ce jour- là, et iU di- 
rent: Nous avons péché contre VEternel! Et Samuel jugea les 
enfans d'Israël à Mitspa. 

Or, quand les Philistins eurent appris que les enfant d'Is- 
raël étaient assemblés à Mitspa , les gouverneurs des Philistins 
montèrent contre Israël, et les enfans d'Israël l'ayant appris, 
eurent peur des Philistins. Et les enfans d'Israël dirent à SO' 
muel : Ne cesse point de crier pour nous d l'Étemel notre Dieu, 
afin qu'il nous délivre de la main des Philistins-. 

Alors Samuel prit un agneau de lait , et C offrit tout entier à 
VEternel en holocauste. Puis Samuel cria d l'Etemel pour 
Israël, et C Éternel l'entendit. 

Il arriva donc, comme Samuel offrait l'holocauste , que les 
Philistins s' appr oc fièrent pour combattre contre Israël; mais 
l'Eternel fit gronder en ce jour-là un grand tonnerre sur (es 
Philistins, et les mit en déroute, et ils furent battus devant 
Israël; et ceux d'Israël sortirent de Mitspa, et ils poursuivi- 
rent les Philistins , et ils les frappèrent jusqu'au-^dessous de 
Bethcar. 

Alors Samuel prit une roche , et il la riMt entre Mitspa et le 
rocher, et il appela le nom de ce lieu-là Eben^Hezer: et il 
dit : Jusques ici l'Eternel nous a secourus ! 

Et les Philistins furent abaissés , et ils ne vinrent plus de- 
puis ce temps-là au pays d'Israël, et la main de l'Éternel fut 
sur les Philistins tout le temps de Samuel. Et les villes que 
les Philistins avaient prises sur Israël, retournèrent à Israël, 
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depuis Uékron jusqu'à Gath , avec Uurs eonfim. Samwl donc 
déUvra Israël ds la fnain des Philistins, et il y eut paix entn 
Israël et les Amorrhéens. Et Samuel jugea Israël tous les 
jours de sa vie» 

Et il allait tous les ans faire le tour à Béthel, et d Guilgal, 
et d âîitspa, et il jugeait Israël en tous ces lieux^ld. Puis il 
s'en retournait à Rama, parce que sa maison était là, et il 
jugeait Id Israël; et il y bdtit un autel d VÉtemeL 



L*an des plus beaux spectacles qo^ait jamais présenté le 
peuple de Dieu , nous est offert dans le texte de ce jour : 
c'est le réveil de la religion chez toutes les tribus des Israé* 
lites; c'est le succès magnifique qui Tient enfin consoler le 
ministère de Samuel après vingt années de prédications et 
de prières; c'est , à la suite de longs égaremen| , toute une 
nation qui déplore son injustice, qui soupire après l'É- 
ternel) qui revient à la Bible, et qui retrouve le bonheur. 

Cependant , au moment de déployer devant vous cet ad« 
mirable tableau , je me sens pressé de vous signaler une 
illusion qui pourrait vous en faire perdre le fruit ^ et je 
dois vous mettre en garde contre la fausse direction que 
prennent trop facilement les pensées des hommes religieux , 
lorsque la bonté divine leur met sous les yeux les effets na« 
tionaux de TEvangile , et des scènes semblables à celles de 
notre texte. 

Quand la vraie religion reprend son empire sur les mas» 
ses , elle y porte toujours avec elle deux sortes de bienfaits» 
Les premiers sont nationaux : elle éclaire , elle épure , elle 
élève les peuples ; elle leur donne la vie avec la paix. Tordre 
avec la liberté ^ le calme avec la force : tout leur prospère; 

15 
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l'Éternel est leur Diea. Les seconds de ces bieofoils sont in* 
di?iduels : elle y rétablit dans les âmes limage de Dieo , 
elle cou?re la multitude de leurs péchés , elle les arrache A 
Satan, elle jette pour elles un pont entre l'enfer et le ciel» 
elle les délivre de la mort. Les premiers de ces bienraits 
sont pour ici-bas $ ils se passent dans le temps, bientôt ib 
finiront. Les seconds de ces bienfaits sont pour le ciel ; ils se 
passent dans Tétemité, jamais ils ne finiront. Mais imp 
souvent il arrive que la vue des uns nous fait méconnaître 
les autres, et que donnant à nos pensées un tour inutile et 
tout humain , nous assistons à ces grands effets de TÉvan- 
gile moins en Chrétiens qu'en philanthropes; nous y sym- 
pathisons avec les joies terrestres qui reviennent toujours 
pour un peuple sur les pas de la religion , plutôt qu'avec 
cette joie du ciel dont s'émeuvent les anges quand les pé- 
cheurs se convertissent. Et comme l'existence des nations 
s'accomplit sur la terre , et que leur responsabilité se ter- 
mine à la terre , nous oublions trop facilement que notre 
existence à nous et noire responsabilité sont dans l'éternité. 
Nous oublions que le juge va nous passer en revue» non pas 
nation par nation, maisame par ame, si j'ose amsi parler. 
Nous oublions que l'Évangile» bien qu'il porte chez tous les 
peuples qui le reçoivent, et en proportion même de leur at- 
tachement à ses doctrines » les lumières , la liberté , le dé- 
veloppement de toutes les charités , en un mot toutes les 
prospérités et toutes les gloires, l'Évangile ne nous a pas 
tant été donné pour faire prospérer ici-bas les nations | que 
pour sauver les individus» homme par homme» d'une perdi- 
tion qui serait sans retour. Au milieu de ces grandes choses 
qui s'accomplissent sous vos yeux dans les masses» vous por- 
tez vous-même une ame responsable : c*est là votre heure 
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décisive. Du sein de ces réveils nationaux une voix de Dieu 
s*est fait entendre; Jésus-Cbrist vous appelle; il va retirer 
ses filets sur les rivages de l'éternité $ il va procéder aux sé- 
parations étemelles ; il va mettre à part dans ses vaisseaux 
ce qu'il y a de bon; il va jeter ce qui est mauvais au feu qui 
ne s'éteint point. L'existence des nations y après tout y n'est 
que le drame d'une heure. Derrière ces toiles que la mort 
va nous faire dépasser et que vous touchez déjà presque avec 
la main y derrière cette scène rapide » commencent des réa- 
lités sans terme , où chacun des acteurs , quel qu'ait été le 
drame, et quelle qu'ait été la place qu'il y a occupée, va re« 
cevoir de son Maître selon qu'il aura rempli son rôle in- 
dividuel, et a selon ce qu'il aura fait étant dans son corps (1 ).» 

l'ai désiré que ces réflexions, présentes à vos consciences 
dès les premières paroles de ce discours» vous fissent porter 
des regards plus graves, je ne dis pas seulement sur le réveil 
religieux qui vous est exposé dans mon texte, mais bien plus 
encore sur celui dont la bon té de Dieu nous rend aujourd'hui 
les témoins dans son Église. 

Vous le savez en effet : pendant que nous traversons la 
vie , on voit maintenant , dans toutes les tribus du monde 
protestant, beaucoup d'ames qui, comme les Israélites aux 
jours de Samuel, rejettent leurs idoles, soupirent après l'É* 
temel, s'écrient qu'elles ont péché, et retournent de toutes 
leurs forces vers le Dieu de leurs pères. Elles ont trouvé que 
les citernes crevassées d'une sagesse toute humaine ne Gon« 
tiennent point d'eau pour laver le péché et pour ôter la 
souillure (2), non plus que pour changer le cœur de l'hom* 
me, non plus que pour le consoler et pour le rafraîchir; 

ri) s Cor. V, 10. (9)Zach. Xlil , 1. 
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elles reriennent aux doctriDes révélées de Diea; elles ne 
yeulent plus d'une demi-révélation , ni d*nn demi-christia- 
nisme, ni d'un demi-salut» ni d'un dëmi-Sauvear , ai j'ose 
ainsi parler; elles ont reconnu n'avoir rien à présenter à 
leur Juge que des titres de condamnation ; elles vont cher- 
cher à Kirjath-Jéharim l'Arche de Dieu long-temps délaissée; 
elles recourent au sang de la croit; elles reçoivent la bonne 
nouvelle d'une réconciliation toute gratuite; elles trouvent 
la paix, et tout est changé. 

Maintenant donc , prenons-y garde ! quand vous portex 
vos regards sur ce vaste mouvement, il ne s'agit pas tant, 
pour vous , de savoir ce que pourra devenir dans quelques 
années ou Genève, ou la Suisse, ou l'Europe, ou le monde; 
mais ce que deviendra dans quelques mois, lorsqu'elle aura 
quitté ce corps, cette ame d'un pauvre pécheur, cette ame 
immortelle qui vous fut commise, cette ame dont vousallex 
rendre compte et que Dieu voulait sauver. H s'agit pour 
vous , non pas tant de savoir quand cette nation recevra 
TEvaDgile , ou quand cette Eglise sera ramenée à la pureté 
de la foi ; mais de savoir si cette ame , si vous-même vous 
avez reçu l'Evangile du Royaume, et si vous lui appartenez 
en vie éternelle. 

Venez donc contempler avec recueillement ce retour d'Is- 
raël à l'Éternel son Dieu, pour le comparer à ce qui se passe 
aujourd'hui sous nos yeux. Venez assister aux scènes tou- 
chantes de Mitspa et d'Eben-Hezer^ pour comprendre mieux 
celles de l'Europe , celles de la Suisse et celles de Genève. 
Venez suivre dans ses courses pastorales, au milieu des tri- 
bus^ ce grand prophète, cet homme de prière que Dieu sus- 
cita dans ces jours reculés. Allons Tentendre quand il prê- 
che , pour apprendre mieux ce qu'on nous prêche à nous- 
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mêmes ; allons l'entendre quand il prie y pour apprendre 
mieux comment il faut prier. 

Nous méditerons, verset par verset, les paroles de notre 
texte, sans nous proposer d'autre plan que d'en développer 
chacune des sentences^ et d'y suivre Tordre même où l'Es- 
prit-Saint a voulu nous les donner* 

€ette marche , qui nou» semble toujours la plus sûre , 
parce qu'elle est aussi la plus respectueuse» nous fera par- 
courir les trois périodes successives de ce grand événemenl^ 
et nous mettra sous les yeux trois tableaux également ins- 
tructifs. J'ai dit trois périodes : celle de l'égarement du peu- 
ple aux jours de Samuel, celle de son retour à Dieu , celle 
enOn de son épreuve et de sa délivrance. J'ai dit, en d'au- 
tres termes , trois tableaux : dans le premier , c'est l'Arche 
de l'Éternel qui revient, et Samuel qui prêche durant vingt 
ans, au milieu d'un peuple égaré» Dans te second*, e'est ce 
peuple long-temps égaré qui revient lui-même à l'Éternel, 
qui soupire après Lui , qui rejette toutes ses idoles , et qui 
ne veut plus que de Dieu seul. Dans le troisième enOn, c'est,, 
après ce bienheureux retour , le peuple qui marche avec: 
Dieu , et Dieu qui marche avec son peupfow 

Oh f profitons du temps fugitif qui nous est donné, car* 
bientôt les Samuel et les tribus qui les entendent auront 
passé devant leur Juge; bientôt ce Dieu que les Samuel 
nous prêchent sur la terre sera devant eux et devant noust 
« C'est ici le temps favorable : les choses visibles s'enfuient; 
les jours vont finir; les siècles vont commencer. Hettoos-les'' 
donc à profit , ces jours rapides, ces jours si petits par leur 
durée, mais si grands par leur avenir; soupirons aussi après. 
l'Éternel; tendons nos deux mains vers ce Dieu qu'on priait 
avec tant d'efficace, il y a trois mille c^ns, à Mitspa, et que 
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noua trouverons toujours le même, parce que trois mille ans 
sont pour Lui comme trois jours, et trois jours comme trois 
mille ans. Et puisque nous Toyoos aussi de nos jomrs tant 
d'ames converties monter à Mitspa pour se réjouir en TÉ- 
temel , et pour y poser avec adoration la pierre d*Eben- 
Hezer, ne restons pas endormis dans nos demeures ; ne nous 
enfermons pas dans nos tentes avec nos idoles que TÉteniel 
abhorre ; suivons le peuple de Dieu ; montons avec loi ; com- 
battons le bon combat ! 

si beaucoup d'ames , Seigneur, apprenaient ci êcngfinf 
^préê toi ! O si ces jours» où tes Églises se raniment , deve- 
naient aussi pour notre tribu des jours de réveil 1 O si nons 
apprenions tous à te chercher avec plus d'instance, plus de 
sincérité , plus de prières ! si tu daignais pousser de nou- 
veaux Samuel dans cette moisson déjà blanche et prête à 
moissonner ! 



I. 



Le premier tableau que nous présente notre texte , c^est 
TArehe sainte revenue , et Samuel préchant avec ardeur, au 
milieu d'un peuple rebelle et démoralisé; c'est ce long pé- 
riode de dérèglement et d'incrédulité qui précéda le réveil 
des Israélites , et dont le beau ministère de Samuel ne put 
les sortir qu'après vingt années de travaux et de prières. 

Pour en bien comprendre le récit , rappelons-nous l'état 
d'Israél aux premiers jours de cet homme de Dieu. 

Tout devait être alors un sujet de profonde amertume 
pour le cœur d'un véritable Israélite, de quelque côté qu'il 
portât les yeux. S'il regardait à la terre , ce peuple avait 
abandonné son Dieu ; s'il regardait au ciel, Dieu avait aban- 
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donné sou peuple. Le relâchement et la corruption attient 
envahi toutes les familles Israélites ; et l'Éternel , pour les 
châtier» les avait abandonnées, en-dedans à toutes les con- 
voitises de leurs âmes , et en-dehors à tonte l'inimitié des 
Philistins. €k)mme ils ne s'étaient pas souciés de le connaî- 
tre, Dieu les avait livrés à leurs sens dépravés (i)f il les 
avait punis de leurs ténèbres par des téDâ>res; il avait 
laissé s'époissir celles qu'on avait préférées à la lumière.; 
« la Parole de Dieu était rare dans ces tristes jours (2); ». 
et Ton n'entendait plus de prophètes en Israël. Hélas! en 
effet , les prêtres eux-mêmes avaient égaré le peuple. Au. 
lieu d'honorer leur ministère , au lieu de se lever pour la 
cause de Dieu , au lieu d'annoncer sa Parole et de procla- 
mer ses puissantes vérités, ils ne voulaient plus de la Bible, 
ni des vérités de la Bible ; et l'on avait vu même les deux flto 
du sacrificateur Héli , souiller jusqu'aux abords du sanc- 
tuaire par les plus abominables débordemens. Aussi les 
maux du dehors égalaient-ils les désordres du dedans. Les 
Philistins avaient été deux fois vainqueurs; trente-quatre 
mille Israélites avaient été égorgés sur le champ de bataille 
avec les fib d'Héli ; enfin I'arche , l'Arche sainte , l'Arche 
même de l'Éternel , était demeurée dans leurs mains I A 
peine avait-elle été traînée en triomphe dans leur temple y 
que par deux fois leur grand idole, Dagon, renversé de son 
trône , avait roulé dans la poussière ; et que bietit6t dea 
fléaux surnaturels les frappant coup sur coup , les avaient 
forcés à renvoyer sur la frontière des tribus ce redoutabl* 
trophée. L'Arche ^ Dieu, traînée miraculeusement, avait 
fait sa rentrée en Canaan , seule pour ainsi dire, et comme 

(l)Rnm. 1, 98.(3) 1 Sam. 111, 1. 
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dons le triomphe de la victoire. MtM' c'était en yain ! les 
Israélites , depuis long-^temps exercés ao mépris des choses 
saintes y ayant osé la regarder avec irrévérence , une plaie 
soudaine et sévère était tombée sur eux ; et ces malheureux, 
au lieu de reconnaître leur faute , ne s'étaient empressés 
qu*à se défaire de ce dép6t inestimable , et connaissant la 
piété des habitansde Kirjath-Jéharim, ils s'étaient hâtés de 
leur envoyer dire : « Les Philistins ont ramené TArche de 
» TEternel ; descendex et fiiites-la monter dans votre ville. » 

Cest jusque-là y Mes Frères, que nos exercices précédens 
ont dû porter Thistoire qui nous occupe; et c'est là que je 
viens la reprendre , en ouvrant devant vous le chapitre de 
ce jour ^ 

Yoyex quel spectacle frappant il nous présente dès ses 
premiers versets ! C'est Dieu qui vient par un double bieiH 
fisît , déployer ses miséricordes sur un peuple qui le hait. 
C'est l'Arche de son alliance qu'il ramène , et son prophète 
Samuel qu'il envoie au milieu d'une nation rebelle à sa Pa-* 
rôle et souillée de mille vices. C'est la miséricorde divine 
qui va se tenir à la porte de ces cœurs endurcis, et qui ne 
cessera d'y frapper y pendant vingt ans > par la prédication 
miraculeuse du plus grand de ses prophètes, et par un culte 
rétabli devant l'Arche à Kirjath-Jéharim. Le peuple dort , 
mais la miséricorde veille ; le peuple est perdu , mais la mi- 
séricorde vient chercher et sauver ce qui est perdu; le peu- 
ple fuit Dieu , mais Dieu poursuit le peuple ; Dieu prend 
patience, et, pour me servir de ses propres expressions. Dieu 
ne cesse pendant vingt ans a d'étendre tout lejoursesmaina 
» vers un peuple rebelle et contredisant (1). » 

(l)Roni. X,5l. 
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O gratuité du Dieu « de qui , par qui et pour qui sont 
» toutes choses (1)1 » gratuité qui traverse les siècles , 
poursuivant ton œuvre, ne t'arrétant jamais, qui ne te re- 
connaîtrait à ces caractères I 

C'était quand tout , chez les Israélites , irritait les yeux 
de sa gloire , que rÉtemel leur avait préparé son prophète 
Samuel. C'était quand tout semblait n'appeler sur eux que 
des vengeances » c'était quand le cri de leurs iniquités s'éle- 
yait avec le plus de bruit vers le ciel, qu'on avait vu venir 
à Silo, devant la porte du tabernacle, une jeune femme, ac- 
compagnée d'un très-petit enfant, fc l'avais supplié l'Éternel 
» pour obtenir ce fils,» disait-elle; « il a exaucé ma prière; 
» c'est pourquoi je le prête à l'Éternel , pour qu'il le serve 
9 tous les jours de sa vie. » Elle arrivait des montagnes d'É- 
phralm; c'était son fils unique; elle venait de le sevrer; il 
était le fils de ses prières et de ses larmes ^ mais elle le don^ 
nait à Dieu ; et cet enfant était Samuel. Depuis ce jour, en 
effet , vêtu d'un éphod de lin , comme les sacrificateurs , il 
avait vaqué au service du tabernacle, il avait grandi en la 
présence de l'Éternel , il s'était rendu agréable tant à l'É- 
temel qu'aux hommes; et bientôt « tout brael, depuis Dan 
» jusqu'à Béer^Sebah, » avait reconnu, nous dit l'Écriture, 
que le Seigneur se manifestait à Samuel en Silo , et l'avait 
honoré comme un prophète du Dieu vivant. 

Dès qre le malheureux Héli eut fini sa carrière, Samuel, 
malgré '^ jeunesse , avait commencé la sienne; et pendant 
vingt ans il l'avait dû fournir sans en apercevoir les fruits. 11 
parcourait les villes et les villages de la terre sainte; il con- 
jurait que l'on revint à Dieu ; il prêchait aux grands et aux 

(%) Rom. XI, 36. 
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petits cette vérité toujours la mème^ et cependant toujours 
nouvelle de la réconciliation gratuite d'un pécheur qui croit 
aux promesses de son Dieu. «Groyex la bonne nouvelle^ 
croyez TÉvangile; et puisque TÉternel s'y déclare un Dieu 
qui pardonne, retournez à Lui de toute votre ame, préaeiH 
tez-lui des cœurs froissés; venez , et quand vos péchés se> 
raient rouges comme le vermillon, ils seront blanchis comme 
la laine! » — Ainsi prêchait Samuel j tandis qu'en même 
temps il priait avec ardeur. Bien persuadé qu'un vrai servi* 
teur du grand Berger des âmes peut autant et plus encore 
pour le bonheur des troupeaux de son maître » dans le ta- 
bernacle de la prière , que dans la chaire de vérité , tandis 
que Samuel criait à ses frères : Revenez à Dieu ! il criait 
plus fort encore à FÉternel : O Éternel, reviens à ton peu- 
ple! Et telle avait été la puissance de ses prières que Dieu 
lui-même ne les comparait qu'à celles de Tincomparable 
Moïse, et que cinq cents ans encore après qu'il eut cessé de 
vivre, Dieu , pour exprimer le comble de son indignation 
contre Juda, disait à Jérémie : « Quand MoTse et Samuel se 
» tiendraient devant moi, je n'aurais pourtant point d'afiTec- 
» tion pour ce peuple (1 ). » 

Voilà donc le ministère que Dieu daigna maintenir vingt 
ans au milieu d'un peuple rebelle! Voilà jusqu'où put aller 
cette gratuité de l'Éternel, qui passe par-dessus les iniquités 
de son peuple , cette tendresse du Berger qui court après la 
brebis égarée , cet amour de Dieu qui fait les premières 
avances au pécheur le plus ingrat; qui lui demande son 
cœur comme s'il en avait besoin, et comme si les rôles 
étaient changés, comme s'il était, Lui, la créature, et nous 

(l}Jércm. XV, 1,7. 
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le créateur -, Lui , Tétre indépendant, l'héritier du tombeau, 
et nous , l'Ancien des jours et la source des eaux vives! ! 
gratuité, gratuité de mon Dieu ! encore une fois, qui ne te 
reconnaîtrait à ce» caractères? Grlituité, sans laquelle il n'y 
aurait plus d'église ici-bas, sans laquelle aucun enfant d'A- 
dam ne reviendrait de son dégoût des choses du ciel et de 
son éloignement pour un Dieu de sainteté; sans laquelle la 
terre ne porterait plus que des héritiers du feu éternel , et 
ne roulerait dans l'espace aux yeux des anges que comme 
une étoile , errante , comme un monde sans soleil , à qui 
« l'obscurité des ténèbres est réservée pour l'éternité, n 
Gratuité de mon Dieu ! seule ressource des nations , et seule 
ressource des consciences dans tous les temps , qui de nous 
ne retrouverait ici l'histoire de son ame et les expériences 
de sa vie ! Auquel d'entre nous ne t'es-tu pas manifestée 
dans le temps même de ses plus coupables égaremens! Com- 
bien de fois ne t'avons-nous pas vue nous préparer des 
moyens de retour, des occasions de repentir, des avertisse-* 
mens pénétrans, des humiliations bienheurewseset des épreu» 
ves salutaires! Qui de nous, dans les jours mêmes où il avait 
le plus mérité l'horrible malheur d'être à jamais abandonné, 

ne t'a pas vu courir après lui comme une mère alarmée , 

« 

lui tendre les bras , l'appeler par son nom, souvent l'arrêter 
dans sa fuite et le serrer sur ton sein pour faire bientôt tom- 
ber dans ce cœur rebelle les regards tout puissans de tes re- 
proches et de ta tendresse! 

Mais, ce n'était pas tout » Mes Frères, car Dieu , dans lés 
jours qui nous occupent, avait fait plus encore pour rame- 
ner à lui le peuple d'Israël. 

Dans le même temps qu'il leur suscitait un prophète tel 
que Samuel , Dieu leur avait aussi rendu, par une longue 
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suite de miracles, TArche de son alliance. Elle revenait 
alors chez les Israélites, et de la ville de Bethsémès , elle ar- 
rivait à Kirjatb-Jéharim , pour seconder par son mu^ et 
puissant langage les prédications da prophète de rÉtemeh 
Hais elle ne rentrait non plus an milieu de ce peuple 
ingrat que comme y venait Samuel, je veux dire , par pore 
grftce, et sans autre motif que la gratuité de Dieu. « Je ré- 
n pandrai sur vous des eaux pures, et je vous purifierai de 
» toutes vos souillures , avait dit rÉtemel ; je vous Aterai 
» le cœur de pierre ; je vous donnerai un cœur nouveau et 
» un esprit nouveau ^ mais je ne le ferai point à cause de 
» vous , ô maison d'Israôl ! afin que vous le sachiez et que 
» vous soyez honteux. Je ne le ferai qu'à cause du nom de 
» ma sainteté (1 )• » 

Cependant, avant d'aller plus loin , et pour que nous 
puissions comprendre entièrement cette première partie du 
récit de notre texte, il est nécessaire que nous sachions bien 
tous ce qu'était cette arche de l'alliance , au-dessus de la- 
quelle le Seigneur Dieu faisait si souvent entendre sa voix et 
manifestait sa présence aux Israélites. Vous nous permet- 
trez cette digression , si c'en est une , Mes Frères. Qu'était-ce 
que cette Arche? — nous devons l'expliquer « 

Personne de vous n^'gnore , saus doute , que I'archb db 
l'alliance était ce qu'il y avait de plus sacré dans le sanc- 
tuaire. — Symbole du « trône de la grftce, » revêtue de 
Tor le plus pur , et destinée à contenir la sainte loi de Dieu, 
elle était placée au-delà du voile « dans le lieu très-saint, » 
où le seul souverain sacriGcateur avait le droit de pénétrer, 
et où il n'entrait môme qu'une seule fois l'année, à la grande 

(l)Eiéch.XXXVI.2îi,3î. 
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fête des eipiations^ représentant ainsi rentrée que notre 
grand SacriOcateur Jésus-Christ a faite au ciel, <( après la 
mort qu'il a dû souffrir « une seule fob pour l'expiation de 
nos péchés. » Je parle avec Saint Paul (1). 

Mais il 7 avait en TArche quelque chose de plus remar« 
quable encore et de plus vénéré; je veux parler de son 
couvercle d'or , sur lequel le sacrificateur versait le sang des 
victimes, et que Ton appelait le PROPrriATOiRB ou ce qui 
rend Dieu propice. 

Maintenant, Mes Frères, a vex-vous reconnu quel était 
Tusage et de ce monument et de eette cérémonie? Avez- 
vous bien compris que c'était la représentation la plus sim-* 
pie à la fois et la plus sublime du moyen par lequel la misé^ 
ricorde divine avait pourvu , dès Torigine dès siècles, à la 
rédemption de tous les élus par Jésus-Christ?— Oui , c'était 
on admirable symbole y dont le langage, déjà dans ces temps 
reculés, était à la portée des esprits les plus simples, et 
qui leur représentait la seule voie par laquelle une créature 
coupable, long-temps rebelle et souillée encore , peut s'ap- 
procher de Dieu, de Dieu qui cependant a le mal en hor* 
reur, de Dieu qui ne saurait tenir le coupable pour inno* 
cent. (2) 

Vous interpréterai-je un langage si clair à la fois et si 
plein de profondeur? La courte explication que je vais vous 
en donner sera de l'Apôtre Paul et non pas de moi. 

Pourquoi ce livre de la Loi placé dans l'Arche et comme 
au pied du trône de Dieu ? Comment m'approcherai-je avec 
confiance de mon Créateur et de mon Juge que j'ai tant 
offensé , si je vois ouvert devant Lui , à la base de son trône, 

(1) Hdb. IX €l X. (î) Exod. XXXIV, 7. 
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le livre de ses Commandemensquî J*ai toiu transgressés? — 
Il y est écrit : Tu n'auras point d'antre Dieu devant ma 
face, tu ne te feras point d'idoles; et je me suis fait des 
dieux de la créature, et je n'ai su trop long-temps Ini pré* 
senter qu'un cceur rempli d'idoles ! — Il y est écrit : Tu ne 
prendras point mon nom en vain ; tu sauctifleras mes sabbats, 
tu feras toute ton œuvre : et j'ai pris si souvent son nom en 
vain ; et je sois si loin d'avoir fait toute mon œuvre; et j'ai 
si peu sanctifié ces précieux dimanches qu'il m'avait donnés 
pour le chercher I — U y est écrit : Tu honoreras ton père 
et ta mère : et le plus tendre des fils a tant de fois volon- 
tairement centriste le cœur de son père et le cœur de sa 
mère ! — U y est écrit : Tu ne tueras point ; et celui qui a 
de la haine dans son cœur est mb au rang des meurtriers 1 
et j'ai tant de fois donné carrière à des mouvemens de dé- 
pit , de colère et de malveillance ! — II y est écrit : Ta ne 
commettras point d'impureté ; tu ne déroberas point ; tu ne 
diras point de faux témoignage; et l'Eternel Dieu a vu tou- 
tes les souillures de ma vie et de mes pensées! etTËtemel 
Dieu connaît que de fois j'ai fait aux autres ce que je n'au- 
rais pas voulu recevoir de leur part! et l'Eternel Dieu sait 
que de fois ma langue a rendu un témoignage infidèle de la 
vérité! — U y est écrit enfin : Tu n'auras point de désir du 
mal : et il suffirait déjà de ce seul commandement pour me 
renverser dans la poussière devant mon Juge t 

Cependant, Mes Frères, c'est cette loi qui est dans l'Ar- 
che sainte! cette loi terrible , cette loi donnée sur Sina! au 
milieu des éclairs, «pendant que la montagne fumait comme 
» une fournaise», et quela terre «tremblait tout autour» 
—cette loi qui déclare maudit quiconque n'aura pas observé 
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ce qui y est écrit! (1) — Commeut donc oserai-je m'appro- 
cher démon Dieu , tant que je vois devant Lui , et comme 
au pied de son trône , un livre qu'il y a placé de ses mains , 
et dont toutes les pages prononcent malédiction contre moi ? 
Hais je vais au sanctuaire : j'y vois uo sacriflcateur qui 
traverse le voile y et qui entre dans le lieu très-saint. Qu'y 
va-t-il faire? Il y porte du sang. — Et quel est ce sang? — 
C'est celui du Testament de grAce^ est*il dit; c'est le sang 
de la grande Victime ! — Et qu'en fera-t-il? 11 le verse sur 
le propitiatoire ; il en couvre ainsi toute la loi.— Mais cette 
loi terrible de Dieu n'est-elle pas toujours là ? peut^elle 
changer, et ne crie-t*elle pas malédiction? — Oh! oui, sans 
doute, la loi terrible de Dieu est toujours là; elle n'a point 
changé; elle crie vengeance contre tout transgresseur; elle 
prononce malédiction contre quiconque l'aura violée en uo 
seul commandement ! (2) Mais le sang de la grande victime 
l'a couverte , cette loi terrible ; le sang de l'alliance est là : 
il crie réconciliation , il proclame que tout fut accompli ! (3) 
Ainsi donc 9 le Dieu dont je m'approche ne peut plus voir 
cette loi qui me condamne , qu'à travers le sang versé pour la 
satisfaire; « car lésus-Cbri^, notre souverain Sacriflcateur, 
» est entré dans le ciel pour nous, » dit Saint Paul, «non 
» avec un sang étranger, mais avec son propre sang; et il 
» a été établi de tout temps pour propitutoire par la foi 
» dans son sang; en sorte que les croyans sont , par la grâce, 
9 gratuitement tenus pour justes par la rédemption de Je- 
» sus-Christ, et que Dieu manifeste ainsi sa justice dans le 
i> temps même qu'il tient pour juste le méchant qui a la 
» foi en lésus-Christ. » 

(I) Gai. III, 10. (1) Jacq. Il, 10, li. (4) Jean XIX , 30. 
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Tai coDtiDué, Mes Frères, de parlertTec St Paul (1 ). 

Et remarquez encore que » dans le but d'imprimer en 
tous les cœurs le plus profond respect pour ces grands mjs- 
tères de son amour , et pour cette Arche sainte qui leur en 
était à la fois le symbole et le gage^ rÉtemel n'aTail pas 
seulement défendu , sous peine de mort , qu'aucun antre 
Israélite qu'un fils de Lévi , osât y porter les mains ; il avait 
ordonné qu'on placAt à genoux | sur le propitiatoire, deux 
chérubins d'or, dont le visage penché sur cet objet angnstq 
et mystérieux^ demeurât éternellement courbé pour enson- 
der les insondables profondeurs. Et c'était ainsi qu'il voulait 
nous rappeler que ces conseils de sa miséricorde , qui font 
la joie de ses élus, sont le continuel sujet de l'admiration 
des anges; et que dans le vaste ensemble de ses œuvres, ces 
intelligences bienheureuses ne trouvent rien de plus digne 
d'occuper leurs adorations ardentes et leurs plus sublimes 
cantiques , que cette pensée par laquelle , sans violer la Loi 
sainte > leur Créateur a pu faire entrer tant de milliers et de 
millions de créatures rebelles dans les joies des anges et 
dans la gloire de sa présence. 

A cette vue, leurs adorations s'embrasent, leur charité 
s'émeut, et dans leurs chœurs magnifiques, elles font enten- 
dre ce cri tenAre et sublime : « Gloire à Dieu dans les lieux 
» trcs-hauts, paix sur la terre, bonne volonté dans les 
» hommes! » 

Telle fut donc, Hes Frères, l'Arche de l'Eternel. Vous 
voyez qu'elle était déjà pour les fidèles de ces siècles reculés, 
ce que la table de la Sainte-Cène est aujourd'hui pour vous. 
— La table « vous rappelle Jésus-Christ jusqu'à ce qu'il 

(1) Rom. 111, 53, 94, «5j IV, 5. 
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%ienDe : » (l)rArcbe leur rappelait Jésas-Christ jusqu'à ce 
qu'il vînt. L'une et Tautre étaient un symbole de ces mys« 
térieux conseils du Très*Haut « où la bonté et la vérité se 
» sont rencontrées, où la justice et la paii se sont entre- 
baisées; (2) » Tune et l'autre nous montraient « Dien juste 
et cependant Sauveur ; (3) » Tune et l'autre » à travers 
la longue suite des siècles, durent redire à la terre ce nom 
de TEternel que proféra dans la nuée l'Éternel lui-même » 
lorsqu'il fit passer devant MoTse en Sinal toute sa bonté : 
« Jéhova! Jéhova! le compatissant, le miséricordieux, et 
» lent à la colère ; celui qui ôte l'iniquité, le crime et le 
» péché; et celui qui ne tient pas le coupable pour inno- 
» cent ! » (4) L'une et l'autre durent crier à tous les hom« 
mes que le Dieu qui leur a donné des lois immuables, et 
qui « est un Sinal en sainteté », est cependant un Dieu 
dont le plus grand des pécheurs , lorsqu'il s'humilie et qu'il 
croit, peut encore s'approcher avec une entière confiance ; 
un Dieu qui est un feu consumant, un Dieu terrible (5) , 
mais un Dieu qui regarde au sang de la grande Victime pro* 
mise à nos premiers parens dès les premiers jours du monde, 
mais un « Dieu qui pardonne tant et plus , et auprès de qui 
la rédemption se trouve en abondance (6). » La première 
criait donc de dessus le sang du propitiatoire, aux hommes 
des anciens jours, ce que nous crie, à nous, la seconde de 
dessus la sainte table à chaque retour de nos communions : 
O homme ! malheureux et pécheur , as*tu ton Ame travaillée 
et chargée? as-tu soif du pardon de ton Dieu? viens, viens! 



(1) l Cor. XI, 26. (2) Ps. LXXXV , 10. (3) Esaïe, XLV, 91. (4) 
Exod. XXXIV, 7. (5) Hcb. X , 31 , XII, 26. (6) Esa»o , LV, 7 } Pi, 
CXXX , 7. 

iQ 



H te recevra I Sa loi , si tu viens, peat-elle te condamner? 
Nevois-tu pas ce propitiatoire qui la recouvre tout entière? 
Ne vois- tu pas ce corps rompu pour toif (Tentends-ta pas 
la voix de ce sang qui fut répandu pour la rémission des pé- 
chés , et « qui prononce de meilleures choses que celui 
d'Abel»? Viens donc y viens à Lui^ viens gratuitement. 
H 11 n'y a plus de condamnation pour ceux qui sont en 
» Jésus-Christ »• Qui accusera les élus de Dieu? Serait-ce 
Dieu , Lui qui justifie? Qui condamnera? « S»«it-ce Jésus, 
» Lui qui mourut, qui ressuscita, qui est à la droite de 
» Dieu , et qui même prie pour nous !» (1) 

En un mot , TArche sainte rappelait TÉvangile , l'antique 
Évangile , TÉvangile éternel , je veux dire la bonne nou- 
velle d'un pardon gratuit, annoncée aux enfans d'Adam , 
dès les premiers jours du monde , et par la connaissance de 
laquelle les élus de Dieu, dans tous les siècles, ont été ra- 
menés à Lui , convertis et sauvés- 
Mais, hélas! le souvenir de ces douces et puissantes véri- 
tés s'était presque éteint en Israël, et la grande masse de ce 
peuple ingrat et démoralisé les avait oubliées au milieu de 
ses prospérités charnelles : on avait délaissé les choses de 
Dieu'; on avait adopté les maximes des peuples idolâtres ; 
on s'était enfoncé dans les voies de la désobéissance et de 
l'incrédulité; on avait négligé les Saintes Ecritures; et tan- 
dis qu'on disait alors , sans doute comme aujourd'hui , que 
toutes les religions sont bonnes , pourvu qu'on vive bien , 
on vivait loin de Dieu, loin de sa Bible , loin de sa présence ^ 
loin de son salut et de ses voies. 

(l)Rom.VlIl,32,33. 
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Voyez , en effet , dans les circonstance? da retour de 
rArche» la lamentable conduite des tribus. 

Qui n'eût pensé qu'un événement si miraculeux et si 
plein de gloire aurait ranimé leur reconnaissance , aurait 
excité leur enthousiasme! L'Arche sainte, depuis sept 
mois f était tombée dans les mains de leurs ennemis. C'était 
peu que trente mille de leurs frères eussent trouvé la mort 
sur le champ de bataille ; cette Arche, devant laquelle na- 
guère le Jourdain s'était arrêté, les murailles de Jéricho 
s'étaient écroulées , les peuples guerriers de Canaan s'étaient 
évanouis; ce monument, qui, depuis quatre cents ans, 
montrait aux élus le seul chemin qui mène à Dieu , l'Arche 
sainte avait été prise par les. Philistins, et conduite en 
triomphe à travers leurs pays , jusque dans le temple de leur 
dieu. — A l'ouïe de ce désastre affreux le vieux sacrifica- 
teur Héli était tombé mort à la renverse; sa belle-fille , 
femme de Pbinée, s'était courbée , avait enfanté, et rendant 
aussitôt son dernier souffle, s'était écriée : « Iccabod! C'en 
€St fait de notre gloire ! n 

Jamais désastre plus effrayant n'avait affligé des cceurs 
Israélites; et voici que tout-à-coup l'on apprend en braet 
que l'Arche de l'Étemel , miraculeusement traînée , vient 
d'arriver sur les frontières des tribus t Les Philistins se sont 
vus contraints de la renvoyer eux-mêmes avec respect ! £lle 
a confondu l'orgueil de leur victoire; elle leur a fait la 
guerre jusque dans leurs villes murées et dans les temples 
de leurs dieux ; elle les a frappés an milieu de leur triom- 
phe; elle a renversé leur idole dans la poussière; et main- 
tenant elle revient en Israël, par sa^le puissance^ ou 
pour mieux dire, par un pur effet des gratuités de l'Éternel! 
C'est Dieu qui la ramène au milieu de son petfple ingrat; 
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c^est le Dieu de Samuel qui les conjure ainsi de revenir à 
Lui! — Quel événement pour toute cette nation ^ et quel 
sujet d'actions de grâce ! — Qui n'eût dû croire qu'à cette 
nouvelle surprenante les tribus se seraient émues, et que 
la joie de tout ce peuple se serait Tait entendre au loin? 
Mais non ! on Taccueille à peine à Betbsémès; on Vj dépose 
avec indifférence sur une pierre de la campagne ; et c'est en- 
core pour Poutrager par la plus coupable irrévérence ! Et 
quand le Seigneur a dû punir tant d'audace^ an lieu de re- 
venir à Lui avec larmes et componction de cœur, ces mal- 
heureux se hâtent de se défaire de TArcbe comme d*un 
objet qui les importune : on Tenvoie à Kirjatb-Jéharim ! 
Et ce qu'il y a de plus déplorable, c'est que tout Israël , le 
peuple et ses conducteurs, l'Eglise et ses ministres, sont 
plongés dans la môme langueur. On ne s'embarrasse nulle 
part de l'Arche de Dieu ; on l'oublie ; on la laissera quarante 
ans dans la maison d'Abinadab ! 

Ilélas ! Mes Frères , tel est le spectacle que toutes les 
églises du monde sont venues, Tune après l'autre, et de 
siècle en siècle, présenter à nos regards ; c'est ainsi qu'en 
lisant leurs annales successives, vous les verrez toutes, 
après les plus hautes bénédictions du Seigneur, obscurcir 
tour-à4our la vérité, retomber dans la tiédeur, s'éloigner, 
par leur propre pente, du cliemin de la vie, abandonner 
l'Arche sainte, je veux dire le grand dogme de la réconci- 
liation gratuite du pécheur par la foi au sang de la croix ; le 
traiter comme les Bethsémites , avec irrévérence , en y por- 
tant des mains profanes et les regards d'une curiosité sa- 
crilège; ou bien, comme le reste d'Israël, en le méconnab- 
sant, en le laissant reposer durant des années dans quelque 
village et dans quelque coin retiré du pays. Vous les verrez 
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alors cnceosérà leurs idoles, nier les dogmes les plus clairs^ 
tenir pour profanes ou pour Inutiles les plus sacrés et les 
plus chers objets de notre foi. Telle est Thistoire de toutes 
les églises les unes après les autres , jusqu'à cequ'il plaise au 
Dieu tout-puissant -de les ramener à Lui par des chAtimens 
et par des délivrances.» — Tant il est vrai que la religion vi- 
vante est dans le cœur de l'homme une plante étrangère, 
qui n'y prend l'existence , et qui ne T; conserve, qu'autant 
que le Saint-Esprit l'y place de ses mains, et l'y nourrit de 
jour en jour. 

Cependant, Iles Frères, penseriez-vous que la connais- 
sance du vrai Dieu se fûtabsolument éteinte en Israël dans 
les jours qui nous occupent? Penseriez-vous que Dieu n'y 
vît plus d'adorateurs qui connussent ses promesses, qui se 
réjouissent dans l'Evangile de la réconciliation , et qui mar- 
chassent devant lui dans l'obéissance el dans la prière? Croi- 
rez- vous qu'il n'y eût phàs alors d'Israélites qui attendissent, 
comme Abraham leur père, la cité permanente dont Dieu 
lui-même est l'architecte ' et le fondateur 7 

Non, Mes Frères, il n'en était point ainsi, et il n'était 
pas possible qu'il en fût ainsi. Non ! le Seigneur avait en- 
core son peupTe dans ces jours ténébreux , et nous savons 
d'avance*, par la Parole de Dieu, que, depuis la sortie du 
paradis d'Eden jusqu'au jour où le fils do l'homme viendra 
juger les vivans et les morts , Dieu ne doit jamais cesser 
d'avoir sur la terre une église d'élus , de rachetés et de fi- 
dèles, dont il purifie les coeurs par la M, et qui ayant cru 
sur sa parole que leurs péchés sont couverts et leur iniquité 
tenue pour acquittée, le glorifient ici-bas par la lumière 
de leurs bonnes œuvres, en attendant qu'il les rassemble 
dans la maison paternelle des deux. Nous savons par sa pa- 
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rôle qae^ depuis les fours d^Abel y le globe de la terre ^dtog 
ta course rapide , a dû toujours Taire monter Ters le ciel ua 
eoceos de prières et des voix d'adoratiou. Nous safons que 
Téglise, dans ce sens , est impérissable. Nous safonsqu'dle 
a pu demeurer long-temps plus ou moins cachée aux regards 
de la chair ; mais nous savons aussi que « Jamais les portes 
)> deTenfer ne prévaudront contre elle. » 

Voyez 9 par exemple^ dans ces jours où Timpie Jézabel 
avait fait mourir par l*épée tout ce qu'elle avait pu trouver 
de fidèles adorateurs de Dieu ; dans le temps où le pieux 
ÉliCy poursuivi par elle et réfugié dans la caverne dHoreb» 
croyait être le seul homme fidèle qui restât en Israël, et 
s'écriait avec angoisse : « Je suis extrêmement ému à jalousie 
» . pour rÉternel , parce que les enfans d'Israël ont abanr 
» donné ton alliance j A mon Dieu ! ilsont démoli tes autels ; 
» ils ont tué tes prophètes avec Tépée ; je suis resté moi 
j» seul , et ils cherchent ma vie ! » — que lui fut-il répondu? 
— « Tu te trompes^ Élie; je me suis réservé un reste de 
» sept mille hommes qui n*ont point fléchi le genou devant 
» BahalU 

Voyez encore y dans les siècles qni ont précédé notre 
bienheureuse Reformations quand toute la terre , replongée 
dans les ténèbres, adorait les idoles et ne savait plus ce que 
c'était qu'une Bible ; quand l'Arche sainte semblait univer- 
sellement oubliée; quand il était rare de trouver ^ même 
parmi les grands ^ un homme qui sût lire; quand les prêtres 
brûlaient au feu tout homme convaincu d'avoir lulaSainte» 
Ecriture en une langue vulgaire , ou de n'avoir pas fléchi 
le genou devant leurs images taillées; quand cette idolâtrie 
semblait couvrir la terre ^ où était l'Arche sainte? Où elle 
était, MesFrères? elle s'était réfugiée dans Icsbautesyallées 



DE L*ABCBE. 2&T 

de la Bohême et de la Calabre; elle était montée dans les 
chAlets et les chaumières des ApeDDios et des Alpes; « il liri 
» a^ait été donné des ailes d'aigle pour s'enfuir dans ces dé- 
n serts de devant le dragon ii ; et c'était là qu'était alors pour 
elle Eirjath-Jéharim; c'est là qu'elle était allée chercher ses 
Abinadab et ses Éléazar; c*est'Ià que Jésus-Christ avait son 
culte; c'est là que se continuait l'église de Dieu; c'est 1& 
que sa sainte Parole se lisait comme à genoux, et qu'on 
voyaitlesbergersl'enseigner à leursenfans, et ceux-ci In 
reproduire aux yeux mêmes de leurs ennemis dans leur con- 
duite aimable et déjà sainte, comme dans leur mémoire et 
sur leurs jeunes lèvres. 

Voyez encore , dans les jours, plus récens du siècle der- 
nier , lorsque la Bible était un objet de ridicule et de rage , 
lorsque les plus beaux génies du temps semblaient conjurés 
contre elle ; lorsque le Philistin la voulait avilir et les hom- 
mes d'Israël y porter des mains sacrilèges ; lorsque la doc- 
trine seule viviflante de la réconciliation du pécheur par la 
foi au sang de Christ, ne s'entendait plus annoncer que çà 
et là, dans les douze tribus du monde protestant , où était- 
elle cette Arche sainte? Vous l'auriez trouvée chez les hom- 
mes qu'on flétrissait alors de noms injurieux ou ridicules , 
chez des artisans et ides laboureurs sortis des montagnes de 
la Bohême ou de la Moravie. Et dans le même temp» où tes 
princes d'Asdod s'écriaient dans Paris et dans Berlin : Ecra- 
sons l'infâme ! vous auriez vu ces hommes méconnus dû 
monde , mais connus de Dieu , traverser l'Atlantique, pour 
aller l'annoncer à de pauvres nègres esclaves, s'enfoncer 
dans les glaces du Groenland ou du Labrador pour l'aller 
faire connaître aux stupides Esquimaux , et changer par là 
ces hommes abrutis et sauvages en do douces brebis du trou- 
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peau de Jésus-Christ , en des hommes qu^on a vo bientôt 
soupirer après la sainteté, aimer jusqu'à leurs enoemis, 
élever vers le ciel de saints désirs , de nobles pensées , d'ar- 
dentes prières, et qui maintenant encore, du milieu de 
leurs neiges, font monter vers le trône de Dieu Tencens, 
peut-être le plus pur qu^il reçoive sur la terre. 

Yoyci, dans noire texte, la noble et touchante conduite 
des heureux habitants de la cité de Jéharim. Au milieu de 
Tirréligion générale et de Tapostasie de tout un peuple» 
voyez leur foi ; voyei leur sagesse et la fermeté de leur zèle. 

On vient leur dire de Bethsémès, qui était une ville de 

prôtrcs, qu'on n'y veut plus garder l'Arche de l'allianœ. 

■ 

Les Bethsémites n'étaient pas si prompts à se séparer de 
l'A relie de Dieu , que le Jéhariens à s'en rendre possesseurs: 
rien ne les arrête. Si tout Israfil et si les prêtres mêmes , 
négligent l'Ëternel , pour eux s'approcher de Lui , c^est leur 
bien. « Ah! qu'il lève sur eux la clarté de sa face, » voilà 
leur bien ! — Ils vont eux-mêmes, ils courent à Bethsémés; 
ils y prennent avec une sainte joie cette Arche de l'Eternel; 
ils la font monter à Kirjath^éharim. Ce n'est pas sur un 
rocher, au milieu des champs, comme les Bethsémites, 
qu'ils veulent la placer : s'ils avaient un palais, ou s'ils 
avaient un temple, ils l'y transporteraient. Où donc la dé- 
poseront-ils? Chez quelque GIsd'Aaron? chez quelque mi- 
nistre du sanctuaire? Uélas! les ministres du sanctuaire 
étaient alors étrangers à l'Arche de l'Alliance : ce n'était pas 
d'eux qu'on pouvait rien attendre^ ce n'était plus le temps 
où les lèvres des sacrificateurs gardaient la science ; ils 
avaient alors corrompu l'alliance de Lévi , ils avaient aban- 
donné sa vérité; ils ne tenaient plus les cheminsde l'Eternel. 
— Us choisiront donc l'homme le plus Uonoré de leur cité. 
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le pieux Abînadab , dont la demeure, placée au sommet du 
coteau y conviendra mieux d'ailleun à la majesté du sanc- 
tuaire. Et pour yeiller sur ce dépôt sacré, ils déugneront 
le jeune Eléaxary plus fervent encore peut-être , ou du moins 
plus libre d*autres soins que ne Tétait son père; et quand 
ils l'auront ainsi mit à part ^ ils ]e4aneti/Ur(nU, comme ledit 
notre texte, pour cet auguste ofBce ; c'est-à-dire , qu'ils l'y 
consacreront par une cérémonie religieuse, où ils appellO'- 
ront sur son ministère la bénédiction de Dieu notre Sauveur. 

Mais que toutes les circonstances de cet événement sont 
remarquables et qu'elles sont instructives ! -» Qui était Cet 
Abinadab et qui était cet Eléazar? E(ait*ce des sacrifica- 
teurs? Mon y je l'ai dit; ils n'appartenaient point à la race 
d'Aaron ; à peine parait-il qu'ils aient été Lévites, puisque 
leur nom même ne se trouve pas dans les dénorabremens 
des familles de Levi. Ces mesures des Jéhariens sortaient de 
toutes les règles suivies en brael ; mais l'irrégularité même 
des temps les rendait légitipies ; et Dieu voulut , par qua- 
rante années de bénédictions sur la cité de Jéharim et sur 
la maison d' Abinadab, y mettre les sceaux indubitables de* 
son approbation. 

Que faire, en effet, dans ces jours désastreux d'indiOé-^ 
rcnce et d'incréduHté? Que faire, quand l'Arche sainte est 
errante, cachée , méconnue, et que les miaistresde Dieu 
l'abandonnent? Si les fils d'Aaron se refusent à l'accueillir» 
ne faut-il pas que les simples enfans d'Abraham s'y portent 
à l'envie? Oui, certes^ il le faut; et béni soit pour une^ 
église, le jour où les hommes laïques se lèvent pour l'Eter- 
nel! Et s'il ne se trouvait point d'enfans d'Abraham pour 
l'Eternel, alors c'est des étrangers , c'est des péagers, c'est 
des pierres mêmes qu'il en susciterait» 
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Heureux Abinadab , heureux Eléazarl heureux Ois, heu- 
reux père, heureux amis en Dieu! — Eutrex donc, eotrei 
eosemble avec l'Arche de rEteruel et le propitiatoire dan 
▼otre heureuse demeure! Entrex eu tous donnaDt la maio, 
entrez en glorifiant Dieu , car le salut est entré aiiyourd'hiii 
dans votre maison. Unis pour rétemité par un lieu plus 
durable que celui du sang , et aussi plus profondément doux, 
vous êtes désormais Tun à Tautre plus qu'un fils n'est pour 
son père y plus qu'un père n'est pour son fils! Regardex au 
même propitiatoire ; espérez au même sang versé pour Tun 
et pour l'autre , et ne craignez plus que ni la mort , ni rien 
au monde vienne vous séparer; vous n'êtes plus séparables! 
et bientôt, oui, bientôt. Celui que vous avez voulu recevoir 
ici-basdans votre maison d'argile, vous recevra lainoéme 
à son tour dans les palais de sa gloire , dans sa cité céleste» 
dans sa demeure permanente , où la mort ne sera plus. 
mon Dieu ! mon Dieu ! « que c'est une haute retraite que 
» le Dieu qui est de tout temps , et que d'être sous les bras 
» éternels!» (1) 

Eh bien! Mes Frères, vous aussi, soyez aujourd'hui, 
chacun dans votre maison , des Abinadab et des Eléazar. — 
Dans ces jours où Dieu prépare évidemment un réveil au 
milieu de notre Israël , vous aussi , ayez à cœur qu'au sein 
de la tiédeur qui règne encore dans votre tribu , l'Arche 
sainte et son propitiatoire soit entrée avec la bénédiction de 
Dieu dans votre cœur, et s'il se peut aussi dans toute votre 
maison; je veux dire que la foi bienheureuse au sang ré- 
pandu pour la rémission des péchés, soit le refuge de toute 
votre famille! Ah! c'est votre sûfeté, c'est votre grande 

(1) Deul. XXXIII, 87. 
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aflSokire ; c'est la vie de yotre ame , c'est la vie éternelle. Et 
dans cet office Important et solennel , Mes Frères^ ne vous 
en remettez pas à nous les sacrificateurs d'Israël. « Ayez de 
» la déférence » sans doute » comme le veut Saint Paul 
«L pour ceux qui vous avertissent et qui veiHeûtsur vos âmes 
» comme devant en rendre compte »; (1) mais ne vous en 
tenez pas là ; car s*il arrivait que nous ne fissions pas notte 
office, que deviendriez-vous? Si nous n'étions pas nets de 
votre sang y en serait-il moins sur votre t6te?(cSi le pécheur 
I) meurt par la faute de la sentinelle, je redemanderai son 
» sang de la main de la seqUoelle , » dit TEternel ^ « mais 
» ce pécheur mourra dans son iniquité. » Yotre ame est A 
vousl vous en répondez , vous en rendrez compte. « Et que 
» donnerait un homme en échange de son ame? d — Imitez 
plutôt les nobles habitants de Bérée, qui, lorsqu'un Apôtre 
leur avait a parlé, s'en allaient dans leurs maisons conférer 
» avec soin les Ecritures, pour voir s'il en était ainsi. » (2) 
— « Ceux qui veulent croire par procureur , » disait unpère 
de noire église, a pourraient bien n'être pas sauvés en 
personne! » et Dieu môme ne veut pas que notre foi (fût- 
elle pure) soit jamais fondée sur le témoignage des hom- 
fiiQS. Elle doit l'être sur le sien, qui seul ne peut tromper : 
voilà la foi ; il n'y a que cela qui soit la foi. 

Mais je dois poursuivre l'explication de notre t^t& et tn^ 
verser avec vous les vingt années qui préparèrent d'abord et 
qui consommèrent enfin us RÉvjEiL du peuple de Dieu. ^— 
C'est le SECOND omet que le texte deceiofira dûpropoQ^ A 
nos méditations. 

(I) Hcb. XIU, il. («) Act. XVII, 11. 
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Il y avait vingt ans que Samuel parcourait les Tîlles et 
les villages de la terre sainte , leur dénonçant les jugements 
de l)ieuy et les conjurant de revenir à Lui, lorsqu'enfln fl 
eut Tinexprimable joie de voir fe manifester dans toutes les 
tribus , et d'un bout à Tautre de la terre sainte , ud réveU 
religieux , qu'on a généralement regardé comme un des 
événemens les plus extraordinaires de l'histoire d'Israël. 
« jiu bout de vmgt ans , est-il dit dans notre texte , fml$k 
» fnaiion f Israël soupirera après V Eternel.}} 

Qu'on se flgure l'admiration , la joie sainte, Tattendris* 
sèment de cet homme de Dieu , lorsqu'il vitenfln descendre 
sur ses frères ces effusions du Saint-Esprit qu'il avait tant 
de fois appelées par ses ardentes prières ; lorsqu'il vit toutes 
les familles de ce peuple si cher écouter avec avidité ses pré- 
dications, manifester une inquiétude générale et profonde 
sur leurs transgressions ; présenter à l'Éternel des coeurs 
travaillés et froissés , se chercher entr'eux pour conférer les 
Ecritures^ et pour l'invoquer ensemble^ lorsqu'il vit des 
hommes jusque-là profanes , arrêter le cours de leurs ^re- 
mens pour les venir déplorer devant Dieu ; lorsqu'il en vit 
d'autres, jusqu'alors indilTérens à leur avenir éternel» et 
pénétrés de leur propre justice , s'alarmer sur cet avenir , 
et s'écrier avec anxiété, comme le geôlier de Philippe : Et 
moi ! et moi , mon Dieu ! « que ferai-je pour être sauvé? » 
En un mot, lorsqu'au bout de vingt ans y il vit foui IsraH 
soupirer après V Etemel ! 

Mes Frères , je dois maintenant adresser à vos conscien- 
ces les prédications que l'heureux Samuel , à la vue de cet 
admirable retour, Gt entendre de ville en ville à toute la 
maison d'Israël. Mon texte m'y appelle : mais avant de le 
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faire, il faut que je rapproche de vos âmes le récit de ces 
faits, et pour cela il faut que je m'arrête, et que je vous 
présente, sur les années qui préparèrent ce réveil de tout 
un peuple, deux réflexions indftpensables. Voici la pre* 
mière : 

Ces bienheureux fruits de la prédication de Samuel , 
quand eut-il la profonde joie de les voir de ses yeux? -^ 
Vous venez de Ten tendre : Âfri» vingt ans ! comme les mis- 
sionnaires anglais d'Otahiti; après que ceprophèteeut semé 
pendant vingt ans, avec larmes, mais avec foi, la parole de 
la réconciliation! ' \ ' 

Ces vingt ans, sans doute, ne sont rien pour la plupart 
des lecteurs de la Bible. Ils semblent bien courts quand, en 
lisant dans les Ecritures Thistoire de Samuel , il suffit d'a- 
chever un verset pour les avoir franchb. Ces vingt ans sem- 
blent bien courts; mais voici pourtant ce qu'il faut se de- 
mander : Que devenaient les âmes pendant ce long inter- 
valle? Que devenaient-elles alors les âmes de ces Israélites, 
qui, portés chaque jour dans les cimetières des tribus, finis- 
saient leur épreuve et passaient sans retour dans les siècles 
d'une éternelle rétribution • 

Hélas! pendant ces vingt années, les hommes, comme 
aujourd'hui, descendaient rapidement la vie , et s'enfuyaient 
comme l'aigle qui poursuit sa proie. Le^uns, tout en volant 
au tombeau , s'étaient opposés au règne de Dieu qu'annon- 
çait Samuel , et ils étaient morts ! D'autres avaient osé , peut- 
être, en faire un objet de ridicule, et ils étaient morts ! Un 
plus grand nombre, dans leur froide indifférence, avaient 
dédaigné d'écouter, et ik étaient morts! Ils avaient répondu 
comme ce fils de la parabole : « Oui , je vais ! » mais n^ 
talent point allés ; ou bien , comme les conviés : « Tenez- 
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» moi, je TOUS prie» pour excusé; j*ai acheté une terre, 
n j'ai pris une femme en mariage; » et ib étalent mortil 
— Pendant ces vingt ans, on traflquait, on Tendait, oi 
achetait, on bâtissait; pntlarrivait cette mort qu'on attend 
toujours, et qu*on n*attend jamais; cette mort qui décidait 
alors comme aujourd'hui la plus solennelle des questions : 
£ët-il sauvé ou ueTest-il pas? — Il est dans les filets de 
TEvangile) maisy est*il vivant ou y est-il mort? Sera«t-B 
jeté dehors, ou sera-t^l accepté? Pendant qu'on prêchait à 
tout le peuple, qu*a-t-il fait? Pendant que les tribus aonpi* 
raient après TEternel , a-t-il soupiré? Pendant qne les tribal 
priaient , a-t-il prié? Pendant qu'elles Ataient du milieu 
d'elles Astaroth et les dieux des étrangers , avaitril rejeté 
lui-même ses abominables idoles? a-t-il choisi la faveur de 
Dieu pour sa portion ? a-t-il pris pour lui cette bonne paît, 
qui ne sera point Atée? 

O Mes Frères, Mes Frères, prenez-y garde ! car vous êtes 
aujourd'hui dans ces vingt ans dont nous parlons. YouBavci 
eu le bonheur d'être appelés à l'existence dans ces jours oà 
se prépare le réveil promis à nos églises. La Parole , «qui 
» était rare en IsraCl (I ) » il y a quelques années, y abonde 
maintenant; les vérités de la foi sont plus souvent et plus 
clairement annoncées $ les écrits religieux qui les expliquent 
s'y multiplient tous les jours; les hommes, les choses, les 
événemens , tout vous en parle; les progrès de TÉvangile 
chez les peuples païens , et les institutions chrétiennes qoi 
le leur envoient nous les rappellent plus que jamais; et l'on 
voit jusqu'aux sciences humaines, qui s'élevaient naguère 
le plus haut contre la Révélation divine , venir aujourd'hui 

(I) I Sam. III, 1. 
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Tune après Tautre s'incliner devant elle , reconnattre leur 
folle erreur, désavouer la témérité puérile de leur premier 
langage , et confesser comme Job que dans ces objections de 
leur enfance, elles ne firent a qu'obscurcir par des discours 
» sans science les conseils du Très-Haut (1 ). » Ah ! prenez-y 
garde , encore une fois, je vous en supplie; vous êtes dans 
ces vingt ans dont parle notre texte ; peut-être , dans vingt 
atis Téglisede Genève verra-t-elle un grand peuple, soupi- 
rant après rEtemel, sortir de cette indifférence si coupable 
et si triste où languit le grand nombre. Mais dans vingt ans, 
vous /ou serez-vous? Eh! vingt jours déjà sont beaucoup 
pour des êtres tels que vous, qui comptez votre courte vie 
par minutes et par secondes. —Ne voyez-vous pas vos pa- 
ïens s'en aller, vos amis disparaître? — et vous vous envo- 
lez ! Qu'importe donc au salut de votre ame ce qui se passera 
dans l'église de Genève vingt ans après qu'auront fini les 
jours de votre Visitation, si cette ame n'a pas trouvé la paix 
avec son Dieu , si la vie n'est pas en elle à Theure de votre 
mort, et s'il venait à se trouver que vous n'avez a ni lot ni 
portion dans cette affaire (2)?i> 

Voilà notre première réflexion sur ces vingt ans qui pré- 
cédèrent la conversion d'Israël aux jours du prophète; et 
voici maintenant la seconde : 

Quand Samuel fit-il entendre les prédications rapportées 
dans notre texte? Fut-ce pendant ces vingt premières an- 
nées de son infatigable ministère? — Non! ce fut à leur tei^ 
me. — Ce ne fut point dans le temps où le peuple se mon- 
trait encore endurci , où l'on négligeait la Sainte Bible , où 
Ton rejetait les mystères, où l'on s'adonnait aux coutumes 

(J) )»b. XXXVm , S; XLII, 3. («) Act. VIU, 84. 
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des nations étrangères » où Ton n'avait d'oreilles que poor 
les affaires de la terre, que pour les nouvelles de la semaioe, 
que pour les débats de la politique et que pour les sagesses 
de ce siècle. Non ! ce fut quand ce peuple tout entier , se 
reconnaissant pécheur , vit avec douleur son éloignemeot 
de Dieu, et s*écria comme à la grande Péntecftte : a Hom- 
mes frères, que ierons-nous! » Ce fut quand ttHU lirait am- 
pira aprii (Eurnel. -^ En un mot , Samuel ne commença 
point par là ses ardentes prédications; ce fut par là plutôt 
qu'il les Gnit. — Il y avait vingt ans qu'il prêchait en lan^ 
lorsqu'il flt entendre les exhortations de notre texte. 

Cette réflexion. Mes Frères, nous semble importante pour 
l'explication de ces faits, et nous la recommandons fortement 
à votre attention religieuse ; parce que vous nie sauriex com- 
prendre les prédications de Samuel , non plus que celles de 
Jé3us*Christ ou des Apôtres , si vous ne savez en distinguer 
les époques successives. 

En effet, il y a deux périodes très-distinctes dans la prédi- 
cation de tout ministre fidèle, ou plutôt il y en a trois. Dans 
la première , il prêche la loi , dans la seconde il prêche rÉ« 
vaogile , dans la troisième il prêche encore la loi. — Dans 
la première, il réveille le pécheur, dans la seconde il le con- 
vertit , dans la troisième il le fait marcher. — Dans la pre- 
mière , il crie à ses frères : Vous êtes condamnés et perdus , 
craignez^ craignez la colère qui est à venir ! c'est la prédica- 
tion de la loi. Dans la seconde il leur crie : Revenez à Dieu, 
<( car il pardonne (1)! » c'est la prédication de TÉvangile , 
c'est la bonne nouvelle. Dans la troisième enfin il leur crie : 
Écoule maintenant, ô Israël, écoute ton Dieu qui t'a sauvé; 

(1) Esaïc,LV, 7. 
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écoute ses dix commandemensl c'est la secoode prédication 
de la loi. 

Nous ne voulons point dire par là sans doute qu'an minis- 
tre fidèle doive oublier jamais la bonne-nouvelle quand il 
prêche la loi, ni la loi quand il annoncé la bonne nouvelle , 
mais nous voulons rappeler qu'il doit les distinguer toujours, 
«ans les séparer jamais, et qifildoit faire dominer successi- 
vement Tune ou l'autre de ces par^s de Dieu dans Tordre 
raisonné de ses prédications. Il s'avance vers les âmes au 
nom de son Maître, ayant constamment la loi dans une' main, 
et l'amnistie, l'Évangile , dans l'autre* U y a un temps pour 
étendre la main droite, et il eu est un autre pour avancer la 
gauche. Il est un temps pour crier à l'enfent prodigue : 
Malheureux, tu t'avilis, tu te perds, tu vas périr! -^ C'est 
la loi. -^ U en est un autre pour lui crier : Courage, pau- 
vre pécheur ! oui , lève-toi , va y retourne à ton père : il est 
ton père ; il te recevra ; ses entrailles s'émouvront ; il courra 
lui«méme au devant de toi j il té serrera contre son aein, et 
tu verras alors une immense joie dans la maison de ton 
père! — C'est là U bonne nouvelle,; c'est l'Évangile. -^ 
Enfin, il est un temps pour dire à l'enfant prodigue, dès 
qu'on le voit pleurer dans les bras paternels : Heureux en- 
fant, oh! maintenant obéis à ton père 1 tu étais perdu, et^ tu 
es retrouvé; tu étais mort, et tu es ressuscité : )e t'en con* 
jure donc par les compassions de ton père ^ offre-lui ton 
corps en sacrifice vivant et saint; sois méteimorphosé par le 
renouvellement de ton esprit, et reconnais que toute sa 
« volonté est bonne» agréable et parfaite (1). i> C'est la se* 
coude prédication dé là loi. 



(1) Rom. XII, 1; 3. 
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Eh bien ! Mes Frères, telle était aussi la prédication noc* 
velle de Theureux Samuel, lorsqu^après vingt ans d*an infa- 
tigable ministère, il ent l'indicible Joie de voir iami lirail 
soupirer eg^és tEiermU 

AloTê, dit notre texte, idan Samuel parla é toute la maboa 
JFisraèl t alors il comprit, à la vue de cette couvre de Dieu, 
que c'était pour lui le moment de redoubler la sienne ; alon 
il se rendit de tribus en tribus, et de vallées en vallées ; 
pour parler à toutes les familles de ce peuple béni de Dieu. 

S'il leur eût tenu , dans les premiers jours , le langage 
qu^il leur prêchait alors, il y eût perdu, sans doilte, ses pa- 
roles et sa peine. On n'a jamais pu régénérer une ame par 
la seule prédication de la morale , même la plus pure. Il n'y 
a que la bonne nouvelle d'un pardon, il n'y a que la parole 
de la foi qui puisse ramener un homme à Dieu , et le fonnet 
i la joyeuse et volontaire obéissance du cœur. Samuel , jus- 
qu'à ce jour , pour émouvoir les âmes de son peuple , avait 
abondamment crié comme tous les prophètes : « Revenei A 
» rÉternel, car il aura pitié de vous, et à notre Dieu, car il 
» pardonne tant et plus (1 ) ; » mais du moment qu'il les 
voit convertis, c'est la loi qu'il va leur prêcher. Il veut leur 
fiiire mettre en action ces premiers moùvemens de leur foi ; 
il veut qu'une réforme éclatante vienne témoigner de leur 
sincérité, et glorifier le nom de rÉteroel. 

Samuel f aria ione d fouie la maiton d^hraèl^ en Hêont : 
« S^U est trai que voue voue retoundez de tout votre emur d 
I) fEtemely ôtez du milieu de voue lee dieux dee étrangen et 
M Aitaroih, et rangez votre cœur d F Eternel ,eth eervex Lui 
» seul; et il tous délivrera de la main des Pkili$tin$.n C'est- 

(I) E«aî«rT,7. 
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à*dire : si c'est sincèremeDt , si c'est avec droitare que vous 
recherchez Dieu , et que vous paraissez to^ifirer aprét Tf* 
iermtf alors faites deux choses i réformez votre<:ulte, Atev 
du milieu de vous les dieux des étrangers, honorer les sab« 
bats de rÉteroeU jetez loin de vous toutes vos idoles comme 
on jette « uq sang impor (t ), » et les Bahalins, et l'idole de 
Tyr et de Sidon, i'infame Astaroth ; et réformez aussi votre 
vie , rangez votre coeur à l'Éternel y abhorrez vos anciennes 
voies , noontrez & Dieu que vous êtes sincères , arvês^lê Lui 
seul j commencez par le chercher dans le chemin de l'obéis^ 
^nce , c'est là qu'on le cherche, et c'est là qu'on lé trouve. 
Voilà votre tâche, appliquez-vous à la remplir, et Dieu fera 
la sienne, tt U «oim délivrera de la main det Philistint. 

Telle était la prédication de Samuel aux hommes de son 
temps, et maintenant je voudrais la faire entendre aussi de 
la part de mon Dieu , Mes Frères^ à tous ceux d'entre vous 
qui pensent avoir commencé de Miyîrer ofrie f Etemel, et 
qui ont senti la plaie de lemr ame. 

vous donc qui depuis quelque temps, par la grftce infinie 
de Dieu, semblez faire votre première affaire de ce qui re^ 
garde votre avenir éternel, 6 vous qui , dans la pensée que 
vous n'avez que peu de jours à passer sur la terre , sembiex 
aujourd*hui ressentir la soif de son pardon et de sa grâce ^ 
écoutez-la, je vous en supplie, cette prédication de Samuel, 
car c'est à vous aussi qu'elle s'adresse ^ et Samuel la faisait 
entendre à des hommes qui avaient comme vous , derriàre 
eux, une vie souillée, en eux un pauvre cœur agité et indo« 
cile , à leur côté un Dieu«^auveur , et devant eux , à quel<> 
ques heures d'eux, un avenir éternel ! < 

(1) Esaïo XXX , S2. 
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Ecoutez d'abord ces premiers moto de Samuel. S'il m 
vrai, TOUS dit-il » iU e$t vrai quê vout vauê ioyêz r$i«mmét 
vert Dieu de tout v<^e cœnr; c'est-à-dire, si vous êtes siocè- 
res p si c'est de bonne foi que tons le recherchei , si vous 
n'êtes point de ceux dont il a dit : « Ib s'approclieat des 
» lèvres, mais leur cœur est encore bien loin (1 ) ! » 

Hélas! en effet, combien n'en est-il pas parmi Doo&qui 
semblent soupirer depuis des années après l'Eteroel » et qui 
cependant demeurent toujours les mêmes! GombieQ n'en 
est-il pas qui disent : Je voudrais être un vrai chr^tieD » je 
voudrais être une vraie chrétienne, je voudrais avoir plus 
de foi» plus de pureté, plus dé vie; mais j'attends le secours 
d'cn-haut : l'on m'a dit et je le crois , que cette foi , que ce 
zèle 9 que cette pureté et que tous ces progrès dans la saiic- 
tiflcation sont un don du ciel et ne viennent pas de nouai 

O Mes Frères, prenez-y garde ! il peut y avoir un men- 
songe dans votre main droite. Sans doute, toutes ces grâces 
sont des dons de Dieu dans le cœur du pécheur, et nous ne 
saurions trop répéter une vérité si fondamentale pour la vie 
de la foi; mais si vous êtes sincères, il y a des démarches à 
faire que peut-être vous n'avez point commencées; il y a 
des idoles à ôtcr du temple de votre cœur; des idoles que 
vous chérissez et que vous souffrez encore ; il y a des actes 
que Dieu vous demande et que vous lui refusez jusqu'à cette 
heure. Ah ! si vous en restiez là jusqu'au dernier jour, vous 
seriez mis a au rang des infidèles (2), » et vous seriez con- 
vaincus d'avoir été de ceux dont il a dit : « Tu n'as point de 
» part ni de portion dans cette affaire, parce que ton cœur 
» n'est j)as droit devant Dieu (3). » 

(1) EsaîoXXiX, 13.(2) Mallh. XXIV, 51 j LucXn,46. (3) Ad. 
VIII, 51. 
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Ecoutez donc bien Samuel : S^U eii vrai qui tout vout 
toyex rêiowméè ven V Etemel de foui vi>ire comr ei de iouie 
vùire atMy si cela est vrai, tous aussi réformes totre colle et 
réformez votre vie ; vous aussi faites votre tflche ^ et Dieu , 
certes, fera la sienne. 

Oui, réformez votre culte ! Otez d'abord de dessus Tautd 
les maximes du monde , et mettez pour toute diose à leur 
place les maximes de la Bible. Réformez votre culte ! sanc- 
tifiez ces sabbats de l'Etemel que vous aviez si long-temps 
négligés, et que dans la grande journée on appellera cepen- 
dant les plus précieux de vos jours. Si Bahal est Dieu , célé- 
brez ses sabbats ; mais si TEternel est Dieu , célébrez ses sab- 
bats, non pas comme des esclaves sans doute, mais comme 
des fils; non pas comme une tftche seulement ,' sans doute , 
mais comme un privilège. Profitez de ces précieux diman- 
ches que la bonté de Dieu vous a comptés, pour y nourrir 
votre ame trop long-temps languissante , pour vous y don- 
ner la paix, la consolation, la vie et toutau monde; et poia- 
que l'Eternel les a sanctifiés, sanctifiez-les vous-mémesy 
consacrez-les, non pas à Astaroth et aux Bahalins, non pas & 
des joies où Dieu iTest pas; non pas à des passe-temps où 
l'éternité est oubliée , non pas à des fêtes où Jésus n*est ja- 
mais invité, et où Tame fidèle qui soupirerait après IMen se 
trouverait au milieu des étrangers ; mais à chercher le Dieu 
qui pardonne , le Dieu qui console , le Dieu de la Bible , le 
Dieu-Sauveur; mais à lire sa douce parole, mais à recher- 
cher ses amis, mais à visiter la veuve et l'orphelin, mais 'à 
trouver la communion bienheureuse de Jésus; mais à vous 
préparer en un mot au dimanche éternel du royaume des 
deux. Réformez votre culte enfin, c'est-à-dire : Otez du mi- 
lieu de vws ces dieux de$ étrangère, qui reçurent, hélas! si 
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long-temps le culte de vos premières affections; eespréoeciH 
pations de la politique , par exemple , qui domtoërent st 
Iong4emp6 tout le conrs de totre Tîe^en excitèrent les émo- 
tions ^ en absoibèreot les pensées i ces besoins de splendeur 
et de vanité , par exemple encore » qui si long-temps ont 
faussé votre jugement sur les choses saintes^ et qui remplis- 
sant votre ame de petites ambitions et de courtes |oies, Font 
rendue ihattentive à la parole de Dieu , insensible à tous les 
appels de sa bonté. Mais 6tei, ùiex surtout du milieu de vous 
la grande idole de notre siècle , la grattdê Aitaro^, je vaix 
dire^ l'opinion du vondr» cette grande déesse à laqudle vous 
rapportiez tout , vous sacrifiiez tout, vous soumettiez tout, 
et auprès de laquelle vous allfttes si long-temps ebendier vo» 
}oies et vos douleurs , vos peines et vos consolations y Totre 
bonheur et votre gloire; i laquelle vous demandâtes si kmf^ 
temps permission de faire ou de ne pas faire, de croire on 
do ne pas croire , d^obéir ou de ne pas obéir. Otez ee Dk^ 
ieê étrangère! car c'est au milieu de nous, hélas ! la grande 
ennemie de Dieu ; oui^ grande est ici» c» grande est la Diane 
des Ephésiens (f ), » grande est celte idole dans Genève. Et 
dites-vous bien qu'il vous est impossible de recevoir l'Evan- 
gile dans le môroe cœar où cette idole est encore adorée ^ 
dites-vous bien qu'il vous est iupossible même d'avoir la 
VRAIE FO!^ c'est-à-dire de croire dans votre cœur à votre sa- 
lut, de croire dans votre cœur à Jésus-Christ ^ comme y 
croient les rachetés et les élus. «Conunent pourriez- vous 
» croire, » a dit notre Seigneur, « lorsque vous recherchez 
» la gloire qui vient des hommes et que vous ne cherchez 
» pas avant tout « la gloire qui vient de Dieu? » Gomment 

(I) Aet.XIX,a4. 
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» pourriei-tooft eroire? — Mais vous ne voules pas réelle- 
n ment Tenir & nx)i pour atolr la vie ! a -— « Vous tires vo* 
1» tre gloire des hommes ; et je connais bien que vops n'avei 
pas J'amour de Dieu en vous(l )• i 

Réformez donc voire culte; mais réformes aussi vdtre 
vie. Fuyez les convoitises du mal, ranges tout votre eoMar à 
la volonté de Dieu ^ dans les petites choses comme dans les 
grandes; ne réservez aucun pédié, aucune désobéissance ; 
et commencez dèsaujourdliui.Ouiy faites ces choses; soyez 
sincères ! Vous ne pouvez rien par vous-mêmes sans doute » 
vous n*étes qu'inconstance et que corruption sans doute; 
mais allez en avant dans la route du devoir \ ailes | et Dieu 
viendra à vous, et vous le trouverez fidèle i et vous serez 
soutenus; et il vous « iéUcnra d$ la mam in PkOMmi. x> 

Voyez Israël. Que son exemple est beau et que son re- 
tour à Dieu fut admirable! Qu'il est touchant ce mouvement 
de tout un peuple , Iorsqu*animé d'un même esprit , il re* 
nonce aux idoles , il les arrache dès autels, 11 en abhorre le 
souvenir , « tf fM teuifbàê $ervir qu$ Dim ê9ull » Jamais de 
plus beaux jours ne s'étaient levés sur Israël; Jamais plus de 
bénédictions ne descendirent sur ee peuple. 

Cependant ^ tout cela n'était pas assez pour le sage Sa- 
muel : il craignait Tinconstance trop souvent éprouvée de 
ce peuple aujourd'hui si fervent ; il savait par l'expérience 
de son propre cœur , combien il est nécessaire que a celui 
n qui est debout prenne garde qu'il ne tombe (2); » il sa- 
vait par conséquent combien il était important^ danc ce mo- 
ment de ferveur , d'élever à Dieu les pensées de tous ses 
frères, et de les engager à supplier encore d'une même voix 

(i) Jeaa V, 40-4i. (S) 1 Cor. X, 19. 
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Taateur de toute grâce , pour qu'il ne les abandonnât pas à 
leur propre inconstance , et pour qu'il daignât achever dana 
sa miséricorde l*OBUVTe qu'il avait commencée aussi dans sa 
miséricorde. Samuel donc fit dire â tous Jes cliefs des tribus 
et des familles dlsrael : « jiaembhx toui lirait d MUtpa, €i 
» J4 prierai pour vous tEUmH. » 

Qu elle fut touchante, qu^elIe fut sublime^ cette scène de 
Mitspa 1 et qu'y a-t-il de comparable dans Thistoire d'aucun 
peuple? 

Qti'on se figure , sur les plaines élevées de Hitspa cette 
fôuTe innombrable arrivant do toutes les tribus d*bra6l avec 
des cœurs tout émus d^une même pensée! Et pourquoi ce 
rendez-vous universel? — * Il n'y a pas long-temps que quatre 
cent niille hommes y tous dégainant l'épée» s'y étaient ras- 
semblés pour la guerre de Benjamin; mais aujourd'hui, 
c^est un peuple de frères^ c'est pour prier! Ils avaient perdu 
lenr commun père , ils l'ont retrouvé , ils ont vu ses bras 
tendus pour les recevoir, ils veulent s'y jeter , ils veulent 
l'adorer tous ensemble. 

Et que veulent-ils lui dire? Viennent-ils se réjouir en sa 
présence de Télan généreux qui les a saisis? Non ! ib ne 
viennent parler à Dieu que de ses miséricordes. Quant â 
eui, ils n'ont à lui dire que leurs injustices. Ils veulent se 
réjouir de ce qu'il a pardonné; mais quant à eux, un senti- 
ment les presse par-dessus tout autre^ c'est le besoin de s'a- 
battre devant Lui et de se déclarer indignes de ses grâces ! 
Dès que ce grand peuple fut réuni » ils se placèrent comme 
devant l'Eternel; ili jeûnèrent et jour-là ^ dit notre texte; et 
pour exprimer leur bonheur dans l'assurance du pardon 
qu'ils avaient trouvé auprès de Dieu y « t^ puisèrent de$ 
» eaux et ils hs répandirent devant l'Eternel; » comme on le 
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faisait à la fête (tes tabernacles , et dans la même pensée , 
saos doute, qui faisait dire au prophète Ésale : u Vous pui- 
» serez des fontaines de cette délivrance des eaux avec joie, 
» et vous direz en ee jour : O Eternel ! je te célébrerai , 
» parce qu'ayant été courroucé contre moi, ta colère s'est 
3» apaisée et tu m*as consolé (1).» 

Mais à peine eurent-ils donné ce premier couis à Texr 
pression de leur bonheur » qu'ils commencèrent à témoigner 
le sentiment dont ce bonheur même les pénétrait tous : 
O Dieu de nos pères, ce bonheur, nous ne l'avons pas 
mérité I ODieu de nos pères, ton peuple est un peuple 
d'ingrats! uNout avont péché, ni s'écrièrentrils, nau$ av<m$ 
c péché comre rEiemeL » 

Mes Frères, Toilà donc votre marche devact I>ieu$ sui- 
vez-la, et Dieu sera votre sauvegarde , dans la vie et dans la 
mort. — C'est ce qui me reste à vous dire, en vous retra* 
çaot très-rapidement la troisième et derbiàrs époque de 
mon texte. 



Ces douces émotions des Israélites è Mitspa ne devaient 
pas durer Iong4emps; et leur foi, bien que récente , allait 
£tre soumise è Tépreuve d'un rude combat. 

Pendant que ce peuple se livrait sans crainte aux émo^ 
tiens desaipiété, et s'abattait d'un même cœur deva^Jt Celui 
par qui les rois régnent , tout-jKoup-te bruit se répandit 
dans le camp d'Israël qu'une puissante arméa des Philistins 
s'avançait sur Mitspa. ^ 

Les Philistins avaient été peut-être alarmés eux-mêmes 

Cl) EsaîeXII,!. 
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de cet immenee concours d'Israélites si près de lears fron- 
tières. Ces iocirconcis poavaient-ils admettre que tant de 
milliers d^hommes ne se fussent assemblés que poor gémir 
sur des péchés, que pour jeûner, et que pour dieither tous 
ensemble la face d'un Dieu invisible. -*- D'ailleurs l'oocasîoD 
dut aussi leur paraître fa? oraUe pour surprendre à la fois 
tout ce peuple et pour l'accabler d'un même coup. Dès qu'ils 
a? aient appris le projet d'Israël , leurs gou? erneurs ataient 
préparé secrètement une puissante armée, et leurs mesures 
UTaient été prises pour arri? er à l'improvbte sur Milspa, 
pendant que la multitude désarmée et confuse des braéliles 
y serait encore assemblée. 

A cette nouTclle inattendue , le premier mouvenieot du 
peuple d'Israël fut celui de la terreur. Qu'allaient-ib deve- 
nir? ils étaient presque tous sans armes; d'ailleurs, les Phi- 
listins avaient depuis vingt ans sur eux l'ascendant de la vic- 
toire; leur armée était proche ; déjà l'on entendait au loin 
le bruit de leur marche et leurs chariots de guerre. était 
trop tard pour fuir. Aux yeux de la chair, la délivrance était 
impossible. 

Qu'allaient-ils devenir, et que pouvaient-ils faire? Mes 
Frères , ils n'hésitèrent pas long-temps. Il y a un Dieu qui 
règne dans le ciel et qui a fait des promesses; c'est vers ce 
Dieu qu'ils prirent leur refuge ; c'est à Lui qu'ils regardè- 
rent. fxAlcTiy n nous est-il dit dans notre texte, «lèfeiifaai 
n éTIiraèl vinrent àSamuel^ et lui direnî .* Samuel , ne eute 
n pat de crier pour noue d t Etemel , et il noue délivrera de U 
» maindeg Philiitim. 

Ici, Mes Frères, le Saint-Esprit présente à fotre médita- 
tion Tune des scènes les plus importantes de l'ancien Testa- 
ment : approchons-nous pour la contempler. 



A la vue de ce peuple qui remettait toute sa çau§e à TÉ* 
ternel son Dieu » l'ame tout entière de Samuel s^éleva ver» 
le ciel en d'ardentes et silencieuses prières* On voyait déji 
dans le lointain les Piiilistins s'avancer contre Israël , en or> 
dre de bataille ; tout le peuple^ dans l'attente , avait les yeux 
sur le prophète. Alors Samuel , avant de faire entendre sa 
voix ^ prit un jeu ne agneau qu'il immola sur Tautel , afin de 
rappeler à ses frètes que la prière n'est reçue dans le ciel 
que pour Tarnour de Celui qui est « le véritable agneau de 
» Dieu immolé dès la fondation du monde (1). » Et tandis 
que le sang de la vktime coulait sur Tantel , « Sammêly » dit 
BOtre texte, « ma à fEUmet^ U criapaur Uraël^ i$ fSkmêt 
» fenUhdîÊ.n 

Une leçon très Importante nous est ici donnée, Mes Frè- 
res. Vous Tavei vu : dès que les enfans d'israèl ont rejeté 
leurs idoles, déploré leurs égaremem, et rangé sincèrement 
leur cœur à servir l'ÉtemeU c'est alors que TÉternel se h&tc 
d'exercer leur foi récente et de la fortifier , en la faisant 
tour-à«tour passer par do menaçantes épreuves et par la plua 
éclatante délivrance» 

Eh bien! lies Frères , il en fut toujours ainsi pour les 
élus de Dieu. Quand une ame, bénie du Père^ a commencé 
de soupirer après Lui.: quand , recevant sa parole avec la 
soumission d'un oosur honnête et bon» elle a tourné vers lui 
ses plus chers désirs et ses plus profondes affections, alor» 
souvent le Dieu qui l'aime vient la visiter par des épreuves 
et lui préparer des délivrances. 

Oui , c'est par là que Dieu fait grandir ses élus dans la foi» 
dans l'esprit de prière et dans là Sainteté; c'est ainsi quIU 

(t) JcanI, 99. 



â68 L*ÉPREUVE ET LA DéLlTEÀ5CE 

leur fait oonnattrc le mal de leur cœur, leur Impuissance et 
leur indignité; c*est ainsi qu'il leur apprend à revenir plus 
humblement à leur sainte Bible, à y mettre an sens^ à dési- 
rer que toutes les promesses en soient oui et amen, et à les 
croire avec abandon ; c*est ainsi qn*il leur apprend par ré- 
prouve à prier» et par la délivrance à bénir ; par Tépreuve , 
leur indignité ; et par la délivrance, sa bonté ; par l'épreuve, 
leur néant; et par la délivrance, sa puissance étemelie et sa 
fldélité. 

Sans doute , il est parmi vous quelques âmes qne Dieu 
fait aujourd^ui marcher dans cette voie; il les visite on 
par la maladie , ou par le deuil , ou par dés douleurs secrè- 
tes, ou par le départ récent d*un enfant, d'un épout, d*un 
père ou d'une mère, ou bien encore par dèi épreuves inté- 
rieures et spirituelles; l'ennemi les poursuit; il les envi- 
ronne de tentations; il les remplit d^angoisses. 

Mes Frères, c'est alors qu'une ame fidèle apprend i prier, 
à se placer 9 comme Samuel , devant l'agneau de Dieu , et à 
crier à l'Eternel. — O Mes Frères, ayez donc bon courage ! 
II y a ici plus que Samuel. — Israël à Mitspa fut effrayé d'a- 
bord; mais il chercha son refuge en l'Eternel; et il reprit 
bientôt toute son espérance, quand il vit , ali milieu de la 
plaine, l'homme de prière, Samuel /l'ami de Dieu, debout 
devant l'agneau immolé, élevant son cœur et ses mains vers 
le ciel , pour y faire monter des prières ardentes avec la fu- 
mée de la victime. 

Eh bien ! Mes Frères , ayez bon courage , car il y a ici 
pour vous plus que Samuel. Oui ! plus haut que les plaines 
de Mitspa , nous avons un Samuel que le Père exauce tou- 
joui*s, et qui prie pour son peuple. Oui! nous avons dans 
le ciel, auprèsduPèrc, TAgneau qui fut immolé, le véritable 
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agneau qui Ate les péchés du moode ! — Plus haut que les 
plaines de Mitspa, « nous avons un sacriûcateur qui est entré 
» pour nous dans les lieux saints , non avec le sang des 
» agneaux, mais avec son propre sang, après nous avoir ob- 
» tenu une rédemption éternelle* Approchez-vous donc de 
» lui avec un vrai coeur et une pleine certitude de foi (1). » 
— Hes Frères I je le répète, il y a ici plus que Samuel 1 m A 
celui qui met toute sa confiance en moi, » dit TÉternel, «je 
lui ferai voir la délivrance de son Dieu. » 

Cette délivrance^ peut-être, n'aura pas lieu pour vous du 
même côté du tombeau qu'a eu lieu Tépreuve; mais alors 
elle nV'n sera que plus belle; elle n'en sera que plus com- 
plète et plus douce ! — Oh ! qu'elle sera belle, la délivrance, 
au jour du rafraîchissement et de la consolation des enfans 
de Dieu, lorsque nous serons revenus de « la grande tribula- 
tion , après avoir blanchi nos robeS| non dans nos larmes, 
mais « dans le sang de Tagneau ; » lorsquHl n'y aura plus de 
larmes, plus de mort et surtout plus de péchés I lorsque, par 
Tétonnante grâce de Dieu , « une allégresse éternelle sera 
sur nos têtes. » Ayez donc bon courage ! Quoi qu'il en soit, 
la délivrance est certaine. 

Voyez que celle d'Israël nous en offre une frappante 
image. 

Le peuple était dans une attente respectueuse et pleine 
d*émotion, pendant que le sang coulait sur l'autel , et que 
Samuel criait à Dieu. L'armée des Philistins, en ordre de ba- 
taille, hâtait sa marche menaçante, et poussait déjà ses ^is 
de guerre, lorsque tout-à-coup V Etemel fit gronder en ce 
jour-ld un grand tonnerre , un tonnerre terrible. Les airs 

(1) Hébr. lX,l2jX, 20-32. 
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semblôrent 9e déchirer , la terre en trembla; et parmi les 
Philistins nne profonde épouvante vint glacer tous les cœurs. 
Qui sont-ils devant Celui qai règne dans les cicox^ et dont la 
voix ébranle toute la nature? Ils jettent lenra armes; ils se 
dispersent; ils fuient de toutes parts. C'est la frajenr de 
Dieu qui les poursuit. Alors les hommes dlsrael, à la vue de 
ce prodige , se précipitent sur les pas de ce peuple fugitif; 
on se revêt des armes qu'il a jetées dans sa fuite » on b 
frappe depuîsMitspajtifftMt êwr Us kwiesphMêê d$ Bêikùar. 
Dès ce jour, sa grandeur est abaissée» son orgueil est abattu; 
et Ton voit commencer la ruine qui doit, en peu d'années, 
éteindre toute sa race. 

Mais que fait alors Samuel? toujours occupé de son Dieu» 
et toujours occupé de ses frères » pour les amener à son 
Dieu , Samuel voudrait que le souvenir d'un tel bienfait ne 
s'eflTaçftt jamais en Israël. Il faut qu'on élève aussitôt, sur le 
théâtre môme de cette dernière délivrance , un monument 
de toutes les autres. — Il faut qu'on prenne uim raekê , il 
faut qu'on la roule enitre MUspa et U roeker : « Ce tfeu, s'é« 
crie-t-il , s'appellera désormais Eben-Héxer, c'est-à-dire U 
roche du ieeoun. — On roule la pierre, on l'élève j et en la 
consacrant, Samuel prononce sur elle, devant tout le peu- 
ple, ces paroles solennelles : Jusqu'iei tEtemelnouê aaea^ 
ruê! 

Chrétiens, qui m^écoutez, finissons aussi par ces mots /ut- 
qu^iei F Etemel noue a ieeourui I 

Oui, nous aussi, qui, par la grâce de Dieu, nous réjouis- 
sons , dans la bienheureuse assurance que notre ameest ra- 
chetée , que nos péchés nous sont pardonnes, et que Jésus 
nous a préparé une place dans la maison de son Père , nous 
aussi, élevons la pierre du secours, et crions : Eben-Hézer ! 
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-* Au mpmentde terminer cette méditation» où noas avons 
passé comme en revue les voies de notre tendre Père à l'é- 
gard de ses rachetés » 6 Mes Frères , ne sortons pas d*ici , ne 
nous quittons pas , sans poser aussi au milieu de nous , en 
quelque sorte^ la pierre d'Ëben-Hézer, sans y écrire, devant 
notre Dieu, ces paroleasi profondément vraies» si profondé* 
ment touchantes pour Tame qui les comprend : « Jusqu'au* 
» jourd'hui , jusques ici^ TÉternel m'a secouru 1 » 

Oui, mon Dieu! jusqu'aujourd'hui tu m'as béni » tu m'as 
secouru 9 tu m'as gardé! «Tu m'as aimé le premier! Ce 
» n'est pas moi qui t'ai choisi , mais c'est toi qui m'as 
» choisi! » Tu m'as cherché quand je ne te cherchais pas; 
tu m'as mis ta sainte Bible entre les mains $ tu m'as ouvert 
les yeux pour m'y révéler Jésus » mon Sauveur et mon es- 
pérance. Tu m'as entouré de secours et de bénédictions. 
Quand j'ai voulu me perdre, tu m'as gardé; quand j'ai voulu 
l'abandonner, tu m'as poursuivi , tu m'as rappelé» tu m'as 
ramené; quand je t'avais ofiensé, tu m'as pardonné; quand 
il m'a fallu des chfttimens» tu m'as visité; et même alors, 
en me frappant d'une main, tu me soutenais de l'autre ^ ei 
tu me disais : « Maintenant , maintenant , donne-moi ton 
cœur! » Et quand il m'a fallu des consolations, 6 mon Dieu! 
tu les a fait abonder: Eben-Hézer ! ô mon Dieu ! Eben-Hézer! 

Voilà , Mes Frères , voilà tous les jours le cri d'une ame 
fidèle : « Jusqu'ici l'Éternel m'a aidée , m'a secourue , m'a 
supportée, m'a consolée! Eben-Hézer! » oui , voilà sa pen- 
sée habituelle» à n^sure qu'elle avance dans la vie et qu'elle 
s'approche de l'éternité , « rendant toujours grftce par Jé- 
sus-Christ» » bénissant toujours, dans le souvenir du passé» 
et remettant av^ abandon tout son avenir a la tendre garde 
du bon Berger ! 
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« Eben^Héxer ! — Jusqu*aujawrtphui mam Dien m*tf ta- 

couru! » 

Ah! tenons-les toujours écrites devant nos yeux, ces pa- 
roles, Mes Frères, mes compagnons de voyage, 6 vous tons 
qui avez cru ! oui, ayons-les toujours comme écrites devant 
nos yeux et sur la paume de nos mains , afin d'apprendre 
tous les jours aussi à nous confier mieux et à aimer mieux* 
Je les voudrais écrire , ces paroles , sur la porte de ma mai- 
son y sur les premières pages de ma Bible , sur le lit où je 
repose, sur la table où je vais prendre mon pain quotidien. 
Je les voudrais écrire à rapproche de ma mort, sur mon lit 
de maladie; et quand je serai près de descendre au tombeau, 
je voudrais pouvoir encore les tracer de ma main mourante 
sur la pierre qu'on m'aura préparée : Eben-Héxer ! cxjus- 
» qu'ici mon Dieu m'a secouru ! Eben-Hézer/ » Mes amis , 
en les lisant , élèveront leurs regards en haut pour bénir 
notre commun Sauveur; et ils sauront que je ne les ai quit- 
tés, que pour aller graver encore une fois ces mêmes paro- 
les^ mais d'une main triomphante , sur les portes de la cité 
céleste, sur ces portes éternelles qui m'ont été ouvertes par 
ta grflce, ô mon Dieu ! et uniquement par ta grâce ! ^ Eben- 
Hézer! Amen. 
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Or, Sarat, femme d'Abram, ne lui avait point donné d^en^ 
fant ; maie elle avait une esclave égyptienne nommée Jgar, et 
elle dit à Jhram: ii Voici maintenant, C Éternel m* a rendue 
» Btéril^ : viens, je te prie, vers mon esclave : peut-être aurais 
» je une maison par elle! » ^^Et Abram acquiesça à laparob 
de Sarai. 

Alors Sarai, femme d' Abram, prit Agar, son esclave égyp^ 
tienne, et la donna pour femme à Abram, son mari, après qu'il 
eut demeuré dix ans au pays de Canaan. ^^ Il vint donc vers 
Agar; et elle conçut; et quand elle vit qu'elle avait conçu, elle 
témoigna dû mépris d sa maîtresse. 

Alors Sarai dit d Abràm : c L'outrage qui m'est fait est sur 

18 
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1 toi! Je fai donné mon esclave en tan sein; mais quand elle 
n a ru qu'elle avait conçu, elle m'a témoigné du méprit! — 
» Que l'Eternel en soit juge entre toi et moi! » 

El Ahram répondit à Sarai : « Foiei, ton esclave est en ta 
» main : fais à son égard ce qui semblera bon d tes yeux. >^> 
Sarai donc rhumilia, et Jgar s'enfuit de devant elle. 

Mais CAnge de l'Éternel la trouva vers un» source d'eau 
dans le désert , vers une source qui est au chemin de Surs el 
il lui dit : a Agar, esclate de Sarai, d^oit viens^tu? et oèm^ 
» tu? 9 Et elle répondit : « Je m'enfuis arriére ie tm face dé 
» Saraï^ ma maîtresse! it ^Et tJn§e de fÉtetnel lui dit : 
« Fa, retourne à ta maUresse et Vhumilie sous sa mainl » 
— Et VAnge de VÉtemel dit encore : c Je multiplierai abon* 
* damment ta postérité, tellement qu'elle ne se pourra nombref 
» tant elie sera grande. » — Et fAnge de t Étemel lui dit : 
« f^oici, quani d toi : tu ûs conçu, et tu enfanteras un fils, et 
% tu rappelleras Ismaèl (Dieu exauce); car V Éternel a en- 
» tendu ton affliction, H sera semblable d Cdne sauvage : sd 
» main sera contre tous, et la main de tous contre lui. Et 
» rependant, il plantera ses tentes d la vue de tous ses fré» 
1 res, » 

Alors , appelant par son nom r Éternel qui lui parlait, elle 
s'écria : a Toi le Dieu fort de vision ! i Car elle dit : « Ai je 
1 regardé jusqu'ici à Celui qui me voit? » — CeslpoHr celd 
qu'on a appelé ce puits a le puits de privant qui me voit. » // 
est entre Kadès et Bered. 

Agar donc enfanta un fils d Abram ; et Abrdm appela dU 
nom d'Ismaëlle fils qu'Agar lui avait enfanté. 

Or, Abram était âgé de quatre-vingt-six ans, quand Agàf 
lui enfanta Ismaèl. 



Tous les prophètes qni nous parlent de ces heureux temps 
promis à la terre , où tous les peuples du monde se couver- 
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liront au Dieu vivant et vrai, nous annoncent aussi qu'alors 
Ih guerre , c'est-à-dire l'art de tuer , cessera sous tous les 
cieux. Ils nous promettent que dans ces beaux jours , dont 
Taurore naissante semble déjà colorer rhorizon de l'Eglise , 
toutes les nations, attendries à la bonne nouvelle d'un même 
tmrdon par Jésus-Christ , se réuniront comme une seule fa^ 
inille autour de cette Bible qu'on leur ^torte déjà dans cent 
binquante langues différentes, abjureront pour toujours les 
inaximes du déihon c( qui fut meurtrier dès le commence- 
ment (i)) i) et marcheront dans la charité comme Dieu est 
bharité. Ils nobs pirédisent que la foi> l'espérance et l'amour 
uniront alors dans une même joie toutes les familles hu- 
maines ; que a la terre n'ouvrira plus ta bouche pour rece- 
voir de la main de l'homme le sang de son frère; que la voix 
» de ce sang ne criera plus à Dieu (2); et qu'une nation nô 
h lèvera plus l'épée contre une autre nation (3), car Dieu 
» fera cesser les guerres jusques au bout de la terre : il 
i) rompra les arcs ^ il brisera les lances , il brûlera au feu les 
)» voitures de guerre ; on forgera les épées pour en faire des 
» boyaux et les lances pour les convertir en serpes , et l'on 
» ne s'adonnera plus à Tart des combats^ parce que la terre 
» aura été remplie de la connaissance de l'Éternel comme 
» le fond àe là mer l'êdt de ses eaux ^ et i^arce que la chA- 
n rite inséparable dé cette connaissance» inondera le mon- 

ii de (4). » ' 

Me croyez-vous pad , Mes Frères , qfi'en ces temps bien- 
heureux , les hommes qui liront l'histoire des fidèles de nos 
jotirs auront quelque peine à concilier plusieurs traits de 



(!) Jean VIlî, 44. («) Gen. ÎV, lO.U. (3) Esaîe îl,4; XI, 69; 
IX, 17i Michce, IV, 3. (4)P5aameXLVI,9. O^ëe II, 18. 
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leur vie avec les caractères d^uo Trai cbristiànismé^ et pour- 
ront être tentés souvent de s'écrier : Mais étaient-ce là 
réellenoient des disciples de TEvangile? Ces hommes du dix- 
neuvième siècle avaient-ils reçu , a comme tous les élus dé 
» Dieu» des entrailles de miséricorde, » et pou? on»-nouses^ 
pérer que « la paix de Dieu , à laquelle nous sommes appe-t 
lés pour n*étre qu'un sieul corps, ait régné dans leurs 
âmes (1)?» — Ne crojez-Tons pas que pour ne pas nous 
juger avec une injuste rigueur, les fidèles des tendps à venir 
devront aIoi;sse dépouiller en quelque sorte de leurs propres 
lumières^ franchir par la pensée les siècles qui nous 9épa<> 
rent i et revêtir pour un moment nos préjugés et nos er^ 
reurs? 

-Quand ils liront que de nos jours on voyait parmi nous 
des milliers d'hommes qui portaient avec tomplaisance^aux 
yeux de tout le monde , sur leur personne , Tuniforme do 
meurtre, — des milliers d'hommes qui , se disant disciples 
de Jésus-Christ, se faisaient gloire d'affronter sur un champ 
de bataille la mort la plus soudaine, pour arriver ainsi de- 
vant le trône de l'Agneau , avec la haine dans les yeux > 
l'homicide dans leur cœur et du sang dans leurs mains; — 
des milliers d'hommes qui , lorsqu'ils avaient, en un seul 
jour , percé le cœur ou la gorge à quarante mille de leurs 
semblables , les enterraient aussitôt dans un même cime- 
tière avec des cris de joie, plantaient leurs lauriers sur des 
ossemens humains et venaient ensuite suspendre des dra- 
peaux dégoutans de sang sous les voûtes de leurs temples^ 
et chanter à ce sujet des cantiques de triomphe devant le 
Dieu de l'Evangile , comme le font ailleurs ^ devant leur 

(1} Colos. III; 13-15. 
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Idole dé sang ou devant une image du diable, les nègres de 
TAchantie ou les cannibales de Fidgi ; -^ ne croyez-vous pas 
qu'à cette lecture les chrétiens des siècles futurs seront pluA 
étonnés qu'on leur dise : « Il y avait cependant là de trais 
disciples de Jésus-Christ ! » que voiis ne pouvez l'être vous- 
mêmes à la lecture de certains traits de la vie des patriar- 
ches, où vous les voyez, sur quelques points particuliers de^ 
la morale , participer aux erreurs dont les maximes du 
monde offusquaient encore dans leur siècle les luniières de 
la foi? 

Sans doute il faudra qu'alors , pour ne pas précipiter sur- 
les fidèles de nos jours des jugemens erronés et téméraires » 
on se reporte par la pensée aux temps moins éclairés où . 
nous vivons. Il faudra qu'on se rappelle que, si le Seigneur 
a demandé toujours à ses rachetés un esprit attentif à ses . 
voies 9 une volonté toute soumise à la sienne , une ame de 
^prière, un cœur qui regardât sa grâce comme meilleure que 
la vie 9 il leur a daigné pardonner en même temps , dans sa- 
miséricorde, les fautes qui ne provinrent que de leur igno- 
rance. — Il faudra qu'en lisani^ia vie de ces capitaines C!or- 
neillCy qui souvent plongèrent leur épée dans le sein de leurs , 
semblables, et.qui «ensanglantèrent de oe sang qu^on répand 
» à la guerre la ceinture qu'ils avaient sur les reins, et lea.: 
» souliers qu'ils portaient à leurs pieds (1),» on se con- 
tente, pour juger leur caractère chrétien, de se demander : 
u Ces hommes, cependant, avaient-ils dans le cœur ces deui^ 
choses : premièrement, une assurance bienheureuse du par- 
don de leurs péchés par la pure miséricorde que Dieu leur 
avait révélé en sa Parole ; et secondement , un profond ç| 

(\) 1 Rois II, 4. 
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pressant désir de glorifier ici-bas , par leurs œuvres et par 
leurs paroles, le Dieu de TEvangile? Si tel fut le cri de leur 
cœur, ils étaient certainement des disciples de Jésus et des 
citoyens de la Jérusalem d*en-haut , quelle qu'ait été y d*ail-f 
leurs, sur certains points de la loi morale , leur igooraoce 
involontaire. » 

m 

Eh bien! Mes Frères, ces réflaiionS| où devront entier 
4ans quelques siècles les disciples de Jésus-Christ y pour ne 
nous pas condamner avec injustice » sachons les faire au- 
jourd'hui nous-mêmes pour apprécier avec impartialité la 
caractère des patriarches » et pour lire 9vec un iugemenl 
sain instruction de ce jour. — Et si vpus reucfunt^ qod- 
quefois , dans Thistoire des fidèles de TAncien Testament, 
des récits qui vous causent une première surprise y et dei^ 
traits que TEsprit-Saint nous rapporte sans les aocompa-- 
gner immédiatement , peut-être , de réimpression positive de 
sa désapprobation , gardez-vous de précipiter sur eux la ri* 
gueur de vos jugemens; et n^oubiiez p^s que si les grands 
principes de la loi morale sont éternels, le Sçigneur ne lésa 
cependant voulu faire çonn^tre au zèle empressé de ses fi- 
dèles, dans la suite des siècles^ que par des clartés successi- 
ves; en sorte que ce qui pourrait aujourd'hui nous paraître 
incompatible avec les sentimens d'uu enfant de Dieu , a pu 
néanmoins trouver une place, en des jours plus ténébreux, 
dans la vie des hommes les plus profondément attachés à ses 
voies. 

Si dans ce siècle, par exemple, on ne peut concilier avec 
les lumières de la foi Tinfame trafic des esclaves; si de nos 
jours un homme ne semble plus pouvoir porter, je ne dis pas 
le nom de chrétien , mais presque le nom d*homme , lors- 
qu'il réduit un frère en esclavage , lorsqu'il traite comme 
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une bète de somme un être semblable à lui, ud être immor- 
tel, UD être sensible, un être pour qui son Sauveur est mort, 
UD être que JésusrChrist lui disait d'aimer comme lui-mê- 
me; lorsqu'il Pacbète, ie revend et l'abandonne comme un 
vil bétail aui caprices d'un autre maître ; si ces lumières de 
l'Evangile 9 qui par un bienheureux reflet régandent même 
sur les enfaiis du siècle quelques-unes de leurs clartés » si 
ces lumières partout bienfaisantes ont fait cesser Tesclavaga 
dans notre Europe , comme elles y feront disparaître uq 
jour les meurtres et la guerre, ne nous étonnons cependant 
pas de voir ici le saint homme Abraham compter la jeune 
Agar au nombre des esclaves de Sara, et se croire obligé de 
l'abandonner ensuite aux volontés de sa maîtresse comme aon 
exclusive propriété. 

Si de nod jours encore , les saintes lois du mariage, teRaa 
que Dieu les institua lui-même au puadis d'Eden , ont été 
rétablies dans leur premier sens par la parole du Nouveau- 
Testament : si l'on ne peut aujourd'hui les violer sans le 
plus horrible attentat ; si la femme , jadis aux pieds de soa 
mari comme son esclave , est venue s'asseoir à ses côtés 
comme sa compagnCi, comme sa scçur biçn^iméeet presque 
son égale, ne nous étonnons cependant pas qu'au temps des. 
patriarches les lumières primitives eussent été tellement; 
obscurcies parmi les hommes , qu'un enfant de Dieu , dans 
la sincérité de son ame et par l'eflet d'une ignorance qu'on 
peut excuser sans la justifier, pût, coumiid Abraham, s» 
croire permis de donner à plus d'une fenune le tendre nom 
d'épouse , et que le.père des croyans ^ sans cesser d^avoir uo 
cœur dévoué sans réserve à la volonté de 8on Dieu , pût ae 
croire permis de recevoir dans sa tente et de la main méme^ 
de Sara la jeune Agar comme une seconde compagne^ 
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Venez donc. Mes Frères, préparés par ces réflexions, mér 
diter avec nous les leçons de notre texte; — et Yons tranSf 
portant par la pensée aux jours du patriarche, vençi d'abord 
dans la plaine de Mamré y sous les tentes d'AbrahfLin , con- 
templer avec une ame recueillie ces scènes domestiques , 
dans la confidence desquelles l'Esprit-Saint n'a voulu, nous 
faire entrer que pour nous y donner de grandes et salutaires 
leçons ; — et venez ensuite au désert de Sur , apprendre , 
comme Agar , à vous demander avec la sincérité d'une ame 
qui sait qu'une seule chose est nécessaire et qui désire la 
communion de son Dieu : mon ame! as-tu r$gardé d Çek^ 
fmfdteî quiUvoii? 

Mes FrèreSi \e supplie <c CeM qui tU iî qui nous tùU, » ja 
supplie le Dieu d'Abraham, le Dieu d'Agar^ le Dieu fort de 
vision d'accompagner aujourd'hui mes paroles auprès de vos 
âmes, et de me donner de comprendre les siennes pour vous 
les expliquer. 

Oui, Dieu fort de vision. Dieu qui vis et qu\ ms vois h sois 
avec nous à cette beure^ avec nous pour toujours ! 

Il n'y avait pas encore plus de quatre cent cinquante ans 
qu'un déluge universel avait balayé la terre; les cendres de 
Noé n'étaient pas encore refroidies dans son tombeau , et 
déjà cependant presque toutes les familles des hommes , 
multipliées par millions , avaient corrompu leurs voies de- 
vant Dieu. — En vain ce vénérable patriarche , qui était 
mort quelques mois seulement avant la naissance d'Abraham, 
avait-il été, nousdit l'Ecriture, «un prédicateur de la justice 
qui s'obtient par la foi (1), » rien n'avait pu contenir l'in- 
fidélité du cœur de l'homme; les lumières de la foirépan<i 

(1) s Pierre II , 5 ; Hébr. XI , 7. 
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dues aatour des autels de Noé s^étaient bientôt éteintes , et 
ne reluisaient plus que faiblement dans^ le sanctuaire ignoré 
de quelques familles ; on adorait cette terre à peine sortie 
des eaux; on ne voulait pas se convertir; et les ténèbres de 
Tombre de la mort étaient déjà répandues sur toutes les 
nations. 

Cependant , il y avait quinie ans que le Dieu de gloire 
avait révélé son salut au patriarche Abraham , et que sa 
grftce Tétait allée chercher sur les bords de TEuphrate , 
dans la famille encore idolâtre de Tharé. Abraham , sans 
consulter la chair ni le sang^ mais plein d'une calme et pro- 
fonde assurance en ce Dieu qui Tavait gratuitement appelé, 
gratuitement sauvé, Abraham , à Tftge de soiiante-dix ans, 
avaitquittéson pays et sa famille, sanssavoiroù il allait; etdéjà 
depuis dix ans il habitait^ sous des tentes comme un étranger, 
cette terre de Canaan qui lui avait été promise; car « il dési- 
» rait une patrie meilleure» à savoir, la céleste,» nous dit 
Saint Paul, «et il attendait la cité qui a des fondemens, et de 
» laquelle Dieu lui-même est Tarchitecteetle fondateur (1 ).» 

Près de lui vivait la femme de sa jeunesse y Télue de son 
cœur^ la sage et pieuse Sara, dont TEsprit de Dieu , dans le 
chapitre de ce jour, nous révèle, il est vrai , les faiblesses , 
mais qu'il propose ailleurs à toutes les femmes chrétiennes 
comme un modèle de douceur et de sensibilité. 

Douée aux yeux des hommes, jusques dans sa vieillesse, 
d'une extraordinaire beauté, Sara était plus belle encore aux 
yeux des anges par les dons spirituels dont le père de toute 
grâce avait enrichi son ame. « Ses ornemens n'étaient point 
» ceux du dehors , nous dit l'Ecriture ; ils ne consistaiei^^ 

(i; Hcbr.XI, 16, ip. 
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n pas dans rarraiigemenl des cheveqx, ni dans la magniB^ 
» cence des habits; mais dans rbomme caché dans le cœur, 
» et dans la pureté incorruptible d'un esprit doux et pai- 
» si\Ae. Ainsi se paraient autrefois, nousdit Saint Pierre(1 ), 
» les saintes femmes qui espéraient en Dieu , et telle était 
n ^ra qui obéissait à son mari, rappelant son seigneur, et 
» de laquelle les femmes chrétiennes sont les filles quand 
9 ^Iles font le bien. » 

Compagne inséparable d'Abraham, Sara lui ayait été 
donnée pour être dans son exil la consolation de ses joura. 
ils se nourrissaient du même pain de vie; ib avaient épousé 
les mêmes espérances; ils attendaient la même patrie; et se 
tenant par la main , ils morchaieut d'un même pas vers lii 
cité céleste, ne se séparant jamais dans la vie, et s'attachant 
ensemble à Celui qui devait les réunir après la mort , pour 
accomplir leur union dans les tentes éternelles. 

Abraham semblait appel<i ù descendre avec calme le coun 
uniforme d'une vie consacrée à son Dieu, dans la douce re- 
traite des champs , et dans la tranquille jouissance des joies 
domestiques. Qui Teût pu croire que deux êtres si tendre- 
ment unis allaient ouvrir bientôt eux-mêmes Tun sur l'autre 
une source {^boudante d'amertumes et de douleurs? 

Cependant il en fut ainsi : la paix allait s'enfuir pour un 
long temps de cet asile où Ton eût dit qu'elle avait à jamais 
fixé son séjour; et le spectacle qui va nous être offert dans 
la plus sainte des familles qui fût alors sur la terre nous 
donnera, Mes Frères, une grande leçon. L'Ecriture va nous 
révéler du péché jusque dans la foi du père des croyans! 

En effet, bien qu'Abraham fut convaincu que Celui qu\ 

(I) I Vior. m, 3-ri. 
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lui avait fait les promesses les accomplirait certainement, il 
se laissa surprendra > ainsi que Sara , par les consdls d^one 
sagesse toute humaine, et sortit pour un temps de cet aban- 
don filial que l'Ecriture appelle iimplUUé ehréHnin^; et par 
lequel le croyant , ne regardant qu'aux promesses qui lui 
sont faites, attend comme un petit enfant les directions, 
les dispensations, les iqomens et les volontés de son Dieu. ^ 

Cependant , Mes Frères , mettez-vous un instant par la 
pensée à la place d^ ces saints personnages; rappelez-vous 
par quels longs retards le Seigneur avait exercé leur con? 
flance en ses promesses , et vous comprendrez qu^ leur foi 
s'étonnât et reçût quelque troublç d(ins Tobscu^ité des voies 
par lesquelles |ls étaient cgndMits* 

Abraham avait déjà soixante-dix ans lorsque le Seigneur, 
se révélant à son ame dans le pays dé la Chaldée, lui promit 
que le Sauveur du monde naîtrait de sa postérité. « il n'a« 
V vait point formé de doute sur la promesse de Dieu par dé- 
fiance, » nous dit Saint Paul (1), et montrant aussitôt sa foi 
par ses œuvres, a il était parti sans savoir ou il allait, » jus- 
qu'à ce que le Seigneur arrêtât ses pas en la ville de Cha- 
ran : cependant la promesse ne s'était point accomplie. — - 
Cinq ans s'étaient écoulés dans ce premier exil ; Abraham 
avait vu mourir son père;. mais la promesse ne s'était point 
accomplie. — Alors y sur un nouvel ordre du Seigneur , il 
s'était encore mis en voyage; il était venu jusqu'à Sichem 
de Canaan , puis jusqu'à Béthel y et bientôt après jusques à 
Pébron : mais la promesse de Dieu ne s'était point accom«. 
plie. — Enfin , dix nouvelles années d'une vie errante s'é- 
taient écoulées depuis le départ de Gharan ; et comme rieq 

(\) Rom.IV,S0. 
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encore n'avait annoncé que ces longs retards fussent à leov 
terme, le patriarche, sans douter un instant de la fidélité de 
Dieu, avait commencé cependant à penser que le fib qui lui 
était promis ne lui appartiendrait que par adoption , et que 
l'enfant d'Elihézer serait son héritier; mais la parole de 
TEtemel lui avait répondu: « Non I c'est celui qui sortira de 
» tes entrailles qui sera ton héritier. » Abraham encore une 
fois avait cru; mais la promesse ne s'était point accomplie! 

Alors enfin, comme le Seigneur en la prononçant n'avait 
jusque-là fait aucune mention de Sara , cette sainte femme, 
et le patriarche lui-même peut^tre, commencèrent à croire 
qu'une autre épouse plus heureuse était destinée à mettre 
au monde l'héritier des promesses. 

Cette pensée était naturelle ; elle était innocente ; maH 
que va faire Abraham? et que fera Sara? 

Avant d'aller plus loin cependant , Mes Frères , remar* 
quez bien ici que TEsprit-Saint, pour qu'on n'eût pas l'idée 
de chercher dans la funeste résolution d'Abraham à l'égard 
de son esclave l'entraînement d'une passion qui subjuguât 
ses sens et sa raison , TEsprit-Saint a pris soio de nous dire 
que la première pensée en naquit à Sara , qui ne put sans 
doute lui donner accès dans son esprit que par l'entraîne- 
ment du lèle le plus ardent pour la gloire de Dieu , et qui 
dans la noblesse de ses premiers mouvemens^ mais dans la 
précipitation d'une sagesse toute humaine , sacrifiait à ce 
qu'elle croyait être son devoir tout ce qui touche de plus 
près au cœur d'une femme. Oh! qu'elle dut cruellement 
souffrir , cette ame si noble et si tendre! et quelle angoisse 
dut survenir en tout son être , dans le rude combat qui s'y 
livrait entre les sentimens erronés de son devoir et toutçs^ 
Içs répugnances de son cœur conjugal ! 
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Ecoutez, en effet> les réflexions de cette sainte femme, el 
voyez combien (à la considérer par cet endroit , et à n'en 
parler qu'humainement), sa conduite était à ta foishumble^ 
pure et grande. Ecoute^Ia dans notre texte. 

« Or Saraiyfemme t Abraham, 7 est-il dit, né lui avoH 
» poini datmé^ttenfani; maiê elle a»aU um eselave égypiUnnt 
» noifMAée A§ar; ei elle dU d Abraham : f^oiei maintenant y 
» f Etemel m* a rendue stérile; viene^ je te prie, vers mon es* 
» elave :pewt-^tre s^ai-jè'' édifiée (c'est-à-dire^ peut-être au- 
» rai-je une maison) |>at- elle, » — * En d'autres termes : 
(( Depuis quinze années J'attends vainement que la pro^ 
messe qui vous fut faite s'accomplira dans mon sein ; mais 
l'Éternel, dans ses voies toujours adorables, m'a, je le vois^ 
refusé la douceur d'être mère : Y Etemel m'a rendue stérilet 
Cependant voudrais-je que les ménagemens de votre ten-* 
dresse, ou que les intérêts de ma propre gloire se flssenten^ 
tendre, quand la vôtre, quand celle de Dieu, quand la voix 
dudevoir,exigentdemoilesacrificede moi-même? Non, moil 
ami! périsse plutôt Sara votre compagne soumise» et que la 
volonté de Dieu se fûsse^ que son règne vienne, que son nom 
soit glorifié ! Prenez donc de ma propre main mon Sesclave 
Agar : elle m'appartient; elle m'est dévouée; elle connaît 
notre Dieu. Vous la recevrez de celle à qtii votre personne 
appartient, et qui lui transmet elle-même ses droits. aPatil- 
être serai'je édifiée par elle : » je serai la mère des fils que 
Dieu vous doimera par Agai*: ils seront à vous, et le sacri- 
fice par lequel Sara vous les aura fait obtenir fera peut-être 
aussi qu'à vos yeux ils seront à Sara ! » 

Ei Abraham j dit notre texte, n acquiesça d la parole de 
i) Sàrai. » Il s'y rendit dans le même esprit sans doute qui 
la lui avnll dictée; « et Sarafj femme d* Abraham j prit Agar , 
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» $on eselave égypUenne^ et la dotma pôur/immê â jébrakàM^ 
» #011 mort, àprii qu^U eut iewuuré dix mt aùpay$ de Cé^ 
» naan. n 

Ce fut donc ainsi qQ^Abraham, qu'Agar et qaè Sara à'ac^ 
cordèrent , sans consulter l'Étemel , i>our contracter und 
union qui contrevenait à sa parole dans la première institua 
tion du mariage 9 et que jusqù^alots les^ hommes pieux des 
anciens jours n'avaient point autorisée par leur exendple ; 
une union qui devait produire des fruits empoisonnés, et 
loulever bientôt les plus funestes orageft dans leur oœor et 
dans leur vie. 

En effet. Mes Frères^ si les motifii qui surprirent le ooiH 
lentement d'Abraham furent étrangers à la passion et s'ils 
furent purs au moins à cet égard , combien sous d'autreê 
Rapports la conduite de ce vénérable patriarche nous semMd 
tnexplicable! 

Il cède sans résistance; sa foi devient impatiente; il laissé 
la Parole de Dieu pour écouter la créature ; et méconnais^ 
iMnt la sainteté du mariage, il va souiller « ce lit sans tacbe^ 
honorable entre tous les hommes ^ » pour parler avec Saint 
Paul(<)! 

Qu'est devenu son esprit de foi? a II espérait contrées^ 
^ pérance; il était persuadé que celui qui avait promis était 
» puissant pour accomplir ;^1 voyait celui qui est invisi- 
h ble (2) : » et maintenant au lieu de ne s'occuper que du 
devoir, et de laisser à Dieu l'événement qui lui appartient^ 
il se charge de l'événement, et laisse le devoir! — Il s'in-^ 
Quiète pour le Dieu tout puissant ! — et comme si l'accom-^ 
plissement des promesses embarrassait la Toute-Puissance ^ 

(1) Hobr.XIU, 4. (î) Roin.IV,l8-8i. 
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il prétend lui faciliter rezécution'de ses desseins, en se con- 
formant par un mtriage illicite aux usages d'an monde qui 
ne le connaît pas ! 

Et qu^est devenu surtout son esprit de pHëre? — Ab ! 
iTH était allé dans sa tente s'agenouiller, y déposer aut 
pieds de son Seigneur tous ses projets et toutes ses pensées : 
Les voilà toutes y 6 mon Dieu ; je te les soumets sans ré- 
serve ; ordonne et dispose. Cette union ^ qu*on me conseille^ 
est-elle selon ton coeur? Serait-ce par Agar que tu me veux 
rendre le père de ton peuple? N*y aurait-il aucune séduo^ 
tion dans mon ame? Ah ! ne permets pas que ton serviteur 
s'égare , quand il se confie en toi ! — r Certes, s'il eût ainsi 
consulté le Père de toute bonne pensée, alors son cbemin lui 
eût été montré ; et que de douleurs, et qpe de fautes.il se fût 
épargnées ! 

Mais ici j je m'arrête ; et je nie sens confus d'en avoir dit 
autant! —Est-ce bien moi qui parle? — et de qui parlé-je? 
^^ Et qui suis-je pour oser élever la témérité de mes juge-< 
meus contre le plus saint des enfans de Dieu , contre le pèrcf 
des croyansy contre un homme auprès duquel tout mon es^ 
poir, ô mon Dieu, est de trouver une place au dernier jonr 
et d*èlre transporté devant toi par les anges comme l'heu- 
reui Lazare (1)! — contre un homme, dont quatre cent5 
ans après sa mort, le Dieu des vivans a dit: «Je suis son 
Dieu (2)! » et pour tout dire ^ — contre un homme qu'on 
vit plus tard, ayant dans ses mains le feu et le couteau d'un 
holocauste , monter silencieusement, à côté de son fils , dé 
son unique^ de son blen-aimé, la montagne de Morija (3)t 
Toutefois, Mes Frères^ écoutons la Parole; ne refusons pals 

(1) LQc\yi,99. (9) Exode III, 6. Lac XX, 37. (3) GeD. XXII, 1 
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de recevoir instruction ; et que les scrupules d'une homilité 
qui nous sied à tant de titres ne nous rendent pas iuatteutib 
aux leçons du Seigneur. L'humilité de la créature , la Yraie 
humilité devant lui , c'est d'écouter , c'est de croire , c'est 
d'obéir. — Ecoutons la Parole ! 

En effet ; divinement inspirée dans toutes ses pages , la 
Bible a voulu nous instruire par les fautes mêmes qu'elle si- 
gnale à notre vigilance chez les enfans de Dieu ^ autant que 
par les exemples saints qu'elle propose à notre imitation.— 
Elle nous adresse même à cet égard de très-fprandes leçons ; 
elle nous révèle de larges plaies et de profondes souillures 
chez les plus saints et les plus dévoués des serviteurs de IXeu. 
£Ile nous les montre même succombant par l'endroit où 
nous sommes appelés d'ailleurs à les admirer le plus. -^ Et 
par là) Mes Frères, que veut-elle nous apprendre? Deux 
choses , deux grandes choses : Elle veut nous apprendre à 
voir dans tes plus justes des hommes notre extrême indi- 
gnité , et dans les plus forts des hommes notre extrême fai- 
blesse. Elle veut nous apprendre à poussser devant le trêne 
de la grâce d'abord ce premier cri : mon Dieu ! je suis un 
être coupable et condamné, sauve-moi par ton Fils! et puis 
ce second cri : O mon Dieu , je suis un être corrompu et 
impuissant) sanctifie-moi par ton Esprit de vie! 

Ah ! certes, je le pousserai de toutes mes forces le premier 
de ces cris ^ quand j'entendrai le grand Abraham et les plus 
saints des serviteurs de Dieu s'écrier eux-mêmes comme du 
fond d'un abime : Miséricorde et grâce^ ô Dieu des cieux ! — 
quand je verrai qu'eux aussi sont obligés comme moi de 
laisser à la porte et de jeter loin d'eux comme un sang im- 
pur les sales haillons de leur propre justice, pour recevoir 
de la main de Dieu la robe de noce , le manteau de sa jus- 
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ticCy un vêtement tout blanchi dans le sang de l'Agneau ; ~> 
quand j'entendrai dire à Saint Paul a que si le patriarche 
I) Abraham eût été tenu pour juste par ses œuvres, il au- 
» rait eu sujet de se gloriOer, mais qu'il oWn a point eu de» 
» vant Dieu (I); » — et quand enfln je verrai ce grand 
Apôtre lui-même, qui depuis plus de vingt ans courait toute 
la terre pour y porter au milieu des opprobres le nom de 
mon maître , s'écrier du fond de sa prison qu'il ne met sa 
conGance devant Dieu en aucune de ces choses; qu'il les 
laisse en arrière ; et qu'il regarde toutes ses justices comme 
de la boue pourvu qu'il {^gne Christ (2); — oh! alors, ne 
compreodrai-je pas abondamment que devant Dieu, pour ré- 
pondre en faveur de mon ame au dernier jour , je n'ai que 
le sang de mon Sauveur! 

Hais si de pareils exemples nous sont produits pour nous 
faire pousser ce premier cri dans le sentiment de notre indi- 
gnité, ils ne le sont pas moins pour nous faire écrier dans ce- 
lui de notre faiblesse : « mon Dieu , garde-moi , purifie 
mon ame , » crée en moi uo cœur pur , et renouvelle au- 
dedans de moi un esprit bien disposé (3) ! 

Quel est cet homme que je vois succomber au jour de la 
tentation? — » Quel est ce colosse que la Bible me montre 
renversé jusqu'en terre? C'est un géant dans l'armée d'Is- 
raCl ; c'est un des puissans de Jacob^ c'est le généreux Da- 
vid dont l'ame , jusque-là si noble et si tendre , semble de 
boue dans l'affaire d'Urie I — C'est le brûlant , le loyal Si- 
mon Pierre, qui tremble devant une servante, qui renie son 
maître dans la cour de Gaîphe , qui ne mardie pas de droit 



(1) Rom. IV, 1-4. (9) Philip. 111,6-9-14. Rom, III, 83} IV, 10; 
V,«.Til.in,7. (3)Ps.LI, 10. 
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pied, qui manque derraiicbiscdans l'église d'A.utiochc (f)! 

C'est le disciple que Jésus aimait, le Icndre Saint J<>an , 

qui manque de charité , et qui reçoit dû son maître cette 
réprimande sévère : n Vous ne savei de quel esprit ïous 
êtes animé (2)! n — Et pour tout dire en un mol , c'est le 
père des croyans, c'est Abraham qui maoque de foi ! — Ah! 
s'il en est ainsi , quelles ne doivent pas Ctre devant mon 
Dieu ma vigilance et mes prières! Si les cèdres du Liban au 
jour de l'épreuve sont couchés par le soulHe des vents , que 
sera-ce de l'hjsope et du roseau de la campagne? n Et si ces 
I) choses arrivent au bois vcrl, que ne lera-l-on pas au bois 
» sec ! 1) 

<i Abrahara aequitiça donc d la parole de Saraï, u dit Dolie 
texte. Subjugué par l'ascendant qu'avaient coutume d'eier- 
cer sur son esprit les conseils ordinaîremenl sages de sa 
pieuse compagne, Abraham se rendit sans résistance; et ce 
fut ainsi que cette sainte femme eut la triste prérogative 
d'avoir sur l'ami de son ame une iuOuence désastreuse, qui 
le Gt sortir des seotiers de la paJi, et qui le rendit si coupable 
devant Dieu. 

Il D'est que trop fréquent, hélas! cet entraînement des 
amitiés terrestres ! Trop souvent l'ennemi de nos âmes, ponr 
donner à nos tentations des couleurs plus séduisantes , se 
plaU à mettre en usage auprès de nous la voix abusée de ce 
que nous avons de plus cher et de plus respecté. Trop sou- 
Tent, il emploie de préférence, pour surprendre dos volon- 
tés, les conseils aveugles d'une affection toute humaine, les 
ménagemens et les craintes mondaines d'un père ou d'une 
mère, et surtout l'attrait de ces indicibles liens qui uaisseot 

(l)Gil.ll,14. (SJLdcIX.SS, 
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Tun à Taulre une femme et sou épooi. Il fait alors parler 
cette voix conjugale si paissante sor le cœur de Tbomme , et 
c*est ainsi que souvent il «^insinue dans notre sein comme 
un serpent > et quUl y darde ses venins avec une mortelle ef* 
ficace. C*est dans la main d'Eve qil-il fit présenter à notre 
premier père le fruit défendu ; c'est de la bouche de Sapbira 
qu'il conseilla le mensonge au malbeureux Ananias; et ce 
fut la sainte Sara qu'il chargea de conduire une épouse adul« 
tère dans les tentes du Patriarche. 

Mais c'en est assez sur la faute d'Abraham , d'Agar et de 
Sara; il est temps maintenant de poursuivre le rédt de notre 
texte pour en considérer les fruits. 

Hélas! qu'ils furent prorapts à paraître, ces fruits , et 
qu'ils furent amers ! — Comptez«-les dans le chapitre de ce 
jour. — Voyez ce qu'en peu de temps est devenue cette de» 
meure, naguère Tasile de la paix et de toutes les joies do- 
mestiques. 

Voyez Agar : — Dêi quelle tit qu*elU oeaii eançuy dit no- 
tre texte ^ elle témoigna du méprù à sa màitretse. » Quoique 
cette jeuneEgyptienne eût appris dans la fiimille d'Abraham 
à connattre le Seigneur, comme nous l'indique assez la suite 
de ce récit, la nature humaine chez elle se trouva trop 
faible pour porter sans quelque ivresse tant de prospérités 
inattendues. Se voir tout«à«-coup l'épouse d'un homme que 
les nations voisines honoraient comme un grand prince; se 
sentir la mère de celui qu'elle croyait être l'héritier des 
promesses et de qui devaient sortir, pensàit<*elle^ tant de ha« 
tiens et tant de rois, c'en était trop pour le cœur d'une 
jeune esclave; et l'on ne s'étonnera pas que de la hauteur 
inaccoutumée où sa nouvelle fortune l'avait si promptement 
élevée , ses yeux aient éprouvé quelque vertige, et perdu 
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trop tût de vue ce qu elle devait à Sara. — * Au lieu donc de 
consoler sa maîtresse, dont elle avait prb» à quelques égards 
la place , elle ne sut pas lui cacher Forgueil de ses préten- 
tions nouvelles ; elU lui témoigna dm méprig , dit notre texte ; 
et peut-être même alla-t-elle jusqu'à lui reprocher la honte 
de sa stérilité comme un jugement de Dieu. 

Mais voyez aussi Sara : — toute son ame se soulève con- 
tre l'ingratitude et les mépris de son esclave; elle s'indi- 
gne y elle s'oublie , elle sort d'elle-même; on ne reconnaît 
plus Sara. 

O pauvre cœur de l'homme! que tu recèles de misères, 
et que Dieu te révèle de faiblesse , dès qu'il t'abandonne 
quelque temps , pour te faire connaître toi-même i toi- 
même , et pour te rendre plus instant à la prière et plus 
affamé de sa justice ! 

Écoutez cette sainte femme; écoutez jusqu'où va la por- 
ter, auprès d'Abraham , Taigreur du chagrin qui la possède. 
Voyez comme elle sort de cette décente Téserve qui la lui 
rendait à la fois si chère et si respectable. 

Est-ce donc là cette même femme que l'Écriture propose 
ailleurs comme un modèle du respect qu'une épouse chré- 
' tienne doit h son mari , et de cet esprit de douceur auquel 
Dieu prend tant de plaisir? Voyez l'injustice de ses soup- 
çons : elle s'en prend au patriarche lui-même; elle craint 
d'avoir perdu son cœur avec sa personne ; il lui semble quil 
est de moitié dans les mépris dont on l'abreuve; elle oublie 
qu'elle fut la première à verser dans leur union cette source 
d'amertumes; elle n'écoute plus rien ; elle éclate en durs re- 
proches. 

O bonheur domestique ! saintes joies de l'amitié! tendre 
commerce des âmes , incomparable abandon , douces prières 
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de famille I prélude des dbœun éternels, qu'étes»Yous deve^ 
DUS? Les passions qui s'agitent dans le monde/ le dépit, les 
noirs soupçons sont entrés dans cette démeure ; et Tégobnie 
du vieil homme y reproduit au Jour ses traits repouasan».' 
Le doux sourire de Tintimité des cœurs a fait place au fîron-* 
cément de la déJSance et d*un sombre chagrin. Un rayon du 
ciel semblait éclairer jour et nuit la tente du patriarche y 
image bienheureuse de TÉglise de Dieu parmi les luimmes; 
et maintenant une tapeur dePabîme y répand ses fumées. 
Les chants de Téternité, Tharmonie des cieux y étaient des- 
cendus; et maintenant ce sont les dissonnancea de Tenfer 
qui semblent s*y faire entendre. 

O triste Abraham ! tendre Abraham i que de larmes ta 
Terseras dans quelques années sur ces lamentables Jours j 
lorsqu'auprès de la caverne de Macpela, « tu pleureras ton 
mort! » — lorsque tu porteras en la terre, en attendant la 
bienheureuse résunection , Peuveloppe chère encore de ta 
chère Sara ! — lorsque Sara ne te verra plus et ne t'enten- 
dra plus ! — Quels regrets profonds accompagneront pour 
toi le souvenir lamentable dé ces cruels jours! Que tu vou- 
drais alors h tout prix les revivre avecelle pour les remplacer 
par d'autres , s'il était possible ; et que tu gémiras d'avoir 
pu verser tant d'amertume dans ce cœur qui ne bat plua^ 
mais qui t'aimait avec tant d'abandon ! 

Hélas ! Sara dans son trouble n'était plus Sara I Écoutez- 
la dans notre texte : ce L^oufrag$ qn( m'est faU $it $ur fol, lui 
dit-elle ; je foi donné ma eervante en ton eeinf mate fwmâ elle 
a M qu*elh aeaU conçu , elh m'a témoigné du méprie. Que VE'* 
ternel eoiidonejuge entre toi et moi! » — C'est.ainsi que dans 
l'imprudence de sa douleur elle précipite ses plaintes ; elle ne 
craint même pas d'en appeler au jugement de Dieu; elle va 
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jusqu'à s'écrier : « Louirag$ qui nCut faii $$$ êur toi! Qu$ 
FEierml êciijug$ ênire lot H mail lorsqu'elle aurait dû dire : 
« moD Abraham ! si tu m'as otfensée , et si to fus pour 
quelque chose dans l'outrage qui m'est fait» 6 mon ami ! que 
le Juge éfernel te pardonne comme je le fais moi-méme| et 
comme je lui demande aussi qu'il ait pitié de laoM 

Mais admirez ici la réponse d'Abraham : Yoyei son calme 
religieux , son inaltérable douceur et lea paliens égards de 
sa tendresse ; il ne récrimine peint ayec Sara ; il ne sort 
point de son caractère , il respecte sa douleur. nFaiei , lui 
» dit-il , lofi eieïate e$i an ta mojn .* faiê d am égard e$ qm 
» iemblera bon à te$ yeux. » 

« Ainsi, dit à ce propos Saint AugusUni la suite de cette 
» action, qui fut aussi pure qu'en avait été le commenoe- 
» ment^ nous montre à l'éfidence qu'Abraham , en rece- 
» Tant Agar de la main de Sara , ne s'était proposé que la 
» naissance du Gis de la promesse^ sans qu'il se mêlât 
» chez lui dans une action si pure le moindre nuage de la 
» passion.» 

Sara reprit donc tous ses droits sur Agar; et c'était par 
là que le Seigneur, qui voulait ramener cette pieuse famille 
à lapait des enfans de Dieu par la voie de rhumilité, avait 
résolu de les chfttier les uns par les autres, et de les exercer 
ainsi tour à tour à l'école salutaire du malheur. — Nous 
avons déjà vu Sara châtiée par Agar, et Abraham par Sara ; 
il nous reste maintenant à voir les corrections que les mê- 
mes miséricordes réservaient à la jeune Agar. 

En effet , celte ame , naturellement ardente et altière , 
n'était pas encore domptée; et lorsqu'elle se vit replacée 
sous l'autorité de sa maîtresse , elle ne put endurer long- 
temps un joug qu'elle croyait avoir secoué pour toujours; 
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et qui loi semblait aussi pesant qae û jamais elle ne Teùt 
porté. 

Sara de son cAté, qui peut-être ressentait trop, vivement 
encore l'ingratitude de ses mépris^ et qui^ d'ailleurs, voulait 
réduire son orgueil en la ramenant aux convenances de sa 
condition première, « Sarm faffUgta^ » dit noire teite^ pu 
VhumUia (car le mot hébreu porte ces deux sens). Alors 
cette jeune esclave, impatiente d'un tel )oug et vivement af 
fectée d'un changement si contraire à ce que lui avaient 
promis des rêves trop ambitieux y n'en put i son tour souf- 
frir l'humiliation ; et dans le premier emportement de sa 
douleur elle résolut de prendre la fuite* 

C'était ainsi que le Dieu patient qui l'avait élue rabanr 
donnait pour un temps à la fougue de sa passion, et la laiis- 
sait fuir au désert loin des tentes et des aatels d'Abraham; 
parce qu'elle avait besoin de levons plus sévère que ceUea 
de sa maîtresse, et qu'il voulait la soumettre, pour la domfh 
ter, à une discipline: plus rude encore. Il laissait pour un 
temps cette brebis indocile suivre son propre chemin, afln 
de la réduire en quelque sorte bientôt après par les priva« 
tiens, par la fatigue, par les ardeurs du désert. 

En effet , Agar , sans penser à ses dangers, m à ceux de 
l'enfant qu'elle portait dans son sein , sans penser surtout 
aux intérêts de son ame et à cette inestimabje faveur que 
le Dieu de toute grâce lui avait accordée , en la tirant des 
ténèbres de TÉgyple pour la placer dans la famille d'un pro- 
phète (1), et l'y nourrir de sa vérité, l'impradente Agar 
s'engageait dans le désert , et c'était vers l'Egypte qu'elle 
portait ses pas pour aller mendier ses consolations au pays 

(I) Gen. X\, 7. 
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des idoles , au milieu des mondaiiis. Son ame était aigrie; 
la paix de Dieu n'y était plus; elle fuyait son devoir* 

Cependant) il arriva que la fatigue du chemin , les ar» 
deurs de la soif et surtout les angoisses de son ame Teureot 
bientôt épuisée. — Elle s'arrêta, pour reprendre ses forces» 
auprès d*un puits célèbre de tout temps dans ces contrées 
arides, « le puits qui est au chemin de Sur. » 

Pauvre esclave , triste , fugitive y que va-t-eHe devenir ? 
Persécutée par Sara, abandonnée d'Abraham, sans parens, 
sans aucun asile y oubliée du monde entier y elle se croyait 
seule, elle ne voyait devant elle qu'un immense désert» 
qu'un long désespoir; cependant, non, tu n'étais pas seule, 
▲gar ! — Sans que tu le susses^ il y en avait un qui' te sui- 
vait. — H y en avait un qui ne t'avait jamais laissée^ » qui 
accompagnait tous tes pas , qui comptait tes soupirs , qui 
recueillait tes larmes dans ses vaisseaux (f ). Il y en avait un 
plus tendre que tes hommes , qui marchait après toi ! a Ei 
» comme Agar s'enfuyait, dit notre texte, VAnge deTEtemel 
» la trouva^ » — » la trouva ! oh ! qu'elle est douce cette ex- 
pression du bon Berger , qui court à travers champs après 
sa brebis perdue jusqu'à ce qu'il l'ait trouvée! — nFAnge 
» de f Etemel la trouva^ pré$ (Tune eouree d'eau dam le déeerê 
» de Sur. » 

II paraît que cet Ange glorieux ne se présenta pas d'abord 
h ses regards sous une autre apparence que celle d'un (ils 
des hommes^ et que ce ne fut qu'en se séparant d'elle qu'il 
lui révéla sa majesté. 

Mais , quel était-il donc cet Ange de l'Éternel , et qu'en 
faut^il penser? car nous entendons que dans notre texte il 

(l) Psaume LVI, 9. 
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est Dommé directement : « F Etemel^ Jékotaj h Diêu fort de 
» vif ton .' » — ElU t^elOy nous est-il dit, VEiertul quipar^ 
IttU d elle en sUeriani : « L$ Dieu fort de tUion; » — » et nous 
entendons encore vers la fin de c^te apparition ce même 
Ange s'attribuer une œuvre qui n'appartient qu'à la puis* 
sance divine : a Je muti^lierai ta poitérUë , tellement quUlh 
» ne ie pourra nombrer. » 

Quel était donc, je le demande, cet Ange mystérieux , ce- 
Jéhova, « ce Diem fort devition? » 

Mes Frères, nous n'bésitons pas à répondre que c'était le 
Fils unique du Père , celui que les prophètes ont appelée 
fjénge de tAlUaneey VAnge de la face de Dieu (1); celui qui 
devait entrer plus tard , nous disent-ils , dans le temple de 
sou corps (2); celui que l'Ecriture appelle la Parole, la 
Parole qui était au commencement, la Parole qui éteit avec 
Dieu, la parole qui était Dieu , et qui, plus tard, a été faite 
chair (3). — Ecoutez cet Ange de l'Eternel, dans toutes ses 
apparitions aux patriarches : vous l'entendrez s'attribuer con^-* 
stamment les noms, lestitres^le culte et les œuvres du Dieu 
tout-puissant. — Ecoutez-le, lorsqu'il apparut à Abraham, 
à la porte de sa tente , sous les chênes de Mamré (4). <— 
Ecoutez-le , quand il apparut à Jacob en Mésopotamie , et 
qu'il lui dit : Je suis l'Etemel » le Dieu fort de Béthel , le 
Dieu d'Abraham, ton père (5). — Ecoutez-le , lorsqu'il ap- 
parut à Moïse , sur la sainte montegne , et qu'il lui dit : Je 
suis celui qui est! va vers tes frères, et dis-leur que le Dieu 
de tes pères t'est apparu ! «Car c'était l'Ange du Seigneur, n 
dit Saint Etienne(6), qui se montrait à Moïse, dans les flam» 



(1) EsaîeLXIII, 9. {9)Malacb. III, 1. (3} Jean 1, 1-3-14. (4)Geii. 
XVin, 1. (%) Gen,3ULXI, ll;13. (0) Acf . VH , » ». 
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mes de Sioal (1 % et qui s^écriait : « brael , je Vai tiré 
» d^Egypte, tu n'auras poiot d'autre Dieu daTant ma face.» 
— Et maîDlenant écoutez Saint Jean qui voua dit : « Que 
» personne n'a jamais vu Dieu ^ mais que le Fils unique 
» qui est dans le sein du Père y est celui qui nous Ta ré- 
n félé (2). » — Ecoutez Saint Paul disant aux Corinthiens : 
a Ne tentez point Christ, comme les braélites le tentèrent 
» dans le désert , lorsqu'ils furent détruits par des aerpens 
» brûlans (3); » — et pour tout dire enOn, écoutez le Sei- 
gneur lui-même répondant à Philippe qui lui disait : aSei- 
» gneur, fais-nous voir le Père : Il y a si long-tanps que je 
» suis avec vous, Philippe, et tu me dis : Fais-moi voir la 
n Père ! Celui qui m'a vu^ Philippe, il a vu le Père. Moi et 
» le Père nous sommes un (4). Abraham a tressailli de joie 
n de voir mon jour, et il Ta vu; car en vérité, en vérité, 
» avant qu'Abraham fût , je suis (5). » 

Oui, Mes Frères, telles sont les profondes condescendan- 
ces que la Sainte-Ecriture nous a révélées en Dieu. Elle 
nous les montre dépassant toutes nos pensées; elle nous dé- 
clare qu'il a mis ses tendres compassions par-dessus toutes 
ses œuvres (6). Elle nous les révèle étendues comme un ciel 
de gloire au dessus de toutes ses grandeurs. — Elle l'ap« 
pelle le Bon Berger; elle nous dit qu'il ne se lasse de courir 
après ses brebis égarées. Elle nous le révèle cherchant ses 
élus dans la geôle des esclaves, dans les solitudes du désert, 
ou dans les chftiets des montagnes , comme dans les opulens 
tabernacles d'un patriarche , dans les palais d'une Babylone, 
ou dans les chambres royales d'un Nébuchadnetzar. — Elle 



(i)Exodo 111, 9, 4, 6. 14, 18. (2) Jean I, 18. (3) 1 Cor. X, 9. (4J 
JeaaXlV.O. (6) Jean V 111, 56-58. W^saumo CXLV, 9. 
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nous assure que s'il daignase manifester à Abraham^ à Isaac 
el à Jacob, s'il apparut sur le chemin de Sur à une pauvre 
esclave fugitive et coupable , il était encore le même, dix- 
huit cents ans plus tard, lorsque dans une maison d'Em- 
maûs il se faisait voir à Gléopa , ou lorsqu'il se présentait 
devant Saul de Tarse sur le chemin de Damas, et qu'il lui 
apparaissait ensuite dans le temple de Jérusalem et dans la 
forteresse Antonie. — Elle nous assure qu'il est le même 
encore aujourd'hui, et que maintenant, comme aux anciens 
jours , là où deux disciples fidèles s'assemblent en son nom , 
il y assiste encore, quoique invisible, avec toute sa puissance 
et toute sa gloire , « car il est le même , a dit un Âpôlre , 
» hier, aujourd'hui et éternellement (1 ). » 

Voyez-le devant Agar. — Voyez avec quelle touchante 
douceur , au lieu de l'accabler des reproches qu'elle avait 
mérités, il veut l'amener au sentiment de ses péchés. Voyez 
s'il n'est pas le même que le trouva la Samaritaine, dix-huit 
siècles plus tard, près du puits de Sichem(2). — Voyez 
comme il la rappelle délicatement à son devoir, si j'ose ainsi 
parler, par cette question si simple, mais qui disait tant de 
choses : ^uifar^ eiekn$ dêSarMiy d^oùvkfH'tueioùvaê'tufn 
— Et lorsque Agar a dit avec candeur : « Je m^enfuU or- 
» riêre de la fae$ de ma maUrene^ » écoutez cette réponse du 
« Dieu fort de tUion : ^n, lui dit-il, va^ retmime d tm ouH* 
» tresee, et t^humilie mous $a mem. » 

Qu'elle est instructive cette parole du Seigneur , et en 
même temps qu'elle est douce et touchante ! — Le Dieu de 
gloire apparaît à sa créature; mais dans quel but , et que 
vient'^il lui dire ? •— Humilie-toi ! — « ta retourne d ta mai^ 

(l) Hébreux XIII, 8. (Sj Jean I V, S9. 
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» irt$$ey 0l f humilie $out $a moèi/ » Ya^ mon enfant, humi- 
lie-toi : c^est ici-bas le chemin de la paix! et c*est devant moi 
le chemin dé la gloire. 

Qu*il est grand et qu'il est beau le principe de cette hum- 
ble obéissance ordonnée ainsi de Dieu même aux eaclaTes, 
aux sujets, aux femmes, aux enfans » devant leurs supé- 
rieurs ! — « Esclaves, leur est-il dit /obéissez dam la sim- 
» plicité de votre cœur , h ceux qui sont vos mattres selon 
» la chair^ non comme si vous cherchiez h plaire h des hom- 
» mes , mais comme étant les esclaves de Christ ; comme 
» faisant de bon cœur la volonté de Dieu ; comme servant 
» avec affection le Seigneur , et non pas les hommes , et 
» comme sachant bien que tous, soit Tesclave, soit l'homme 
» libre, recevront du Seigneur le bien qu'ils auront fait (1 ).» 

Oh ! que ce principe est beau ! qu'il met de noblesse et de 
grandeur dans les offices en apparence les plus abjects du 
plus humble serviteur craignant Dieu ! et quelles glorieuses 
fonctions alors que celles d'un esclave ! — Vous le voyez les 
yeux baissés à la voix peut-être du plus vil des hommes; il 
attend avec soumission ses ordres impérieux; il regarde à 
la main de son maître ; il se range humblement au moindre 
de ses gestes. — Mais si cet esclave est chrétien, ne voyez- 
vous pas qu'il regarde plus haut que ces gestes altiers d'un 
ver de terre, et qu'il écoute un autre maître? Ne voyez-vous 
pas qu'il a les yeux de son ame élevés vers le Roi des rois 
qui lui a dit : ce ya, retourne d ta maitrene y et t^humiliêêoui 
» $a main. » — Vous croyez peut-être qu'il s'abaisse devant 
cette vile créature. Non! il s'abaisse sans doute; mais ne 
voyez-vous pas qu'il est devant le Seigneur des seigneurs, et 

(1) Eph. VI, 5-8. Col. UI, 95. 1 Fier. II, 18. 
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qu*n s'abaisse devant lui? ail sert le Seigneur et noQ pas 
les hommes» »> a dit Saint Paul. Non I il assiste devant son 
Roi ; il a l'honneur de servir dans la poussière le même maî- 
tre que les anges adorent dans la gloire ; et peu importe 
alors à quelle place il le sert, pourvu qu'il le fasse bien; 
peu importe qu'il ait à remplir trente ans sur le théâtre de 
cette vie le personnage de prince ou de serviteur y pourvu 
qu'il ait accompli fidèlement son rôle; peu importe qu'il ait 
reçu dans sa main droite l'abject balai d'un esclave ou le 
sceptre de diamant d'un roi /pourvu qu'il ait porté l'un ou 
l'autre à la gloire de son maître; pourvu qu'il ait su que 
« chacun, soit l'esclave, soit l'homme libre, recevra du Sei- 
» gneur le bien qu'il aura fait, p 

Heureux alors, heureux le chrétien couvert d'opprobres! 
heureux , au jour des revues éternelles y le soldat de Christ 
qui pourra lui montrer les cicatrices du combat, et ses no- 
blés flétrissures! Heureux alors le plus pauvre esclave mal- 
traité de son maître, pour l'amour de Jésus ; heureuse l^hum- 
ble femme chrétienne soumise avec une inaltérable douceur 
au plus injuste mari; heureux le serviteur fidèle ! Oui, bien- 
tôt, lorsque le Crucifié viendra dans sa glpire, bientôt vous 
entendrez leurs noms proclamés à voix d'Archange , depuis 
un des bouts des cieux jusqu'à l'autre bout! 

Et l'Ange dit à la jeune Agar : « SertanU de Saraîy m y 
» retourne d ta maUreeey et f humilie mous elh. » Et comme 
Agar sans doute déjà touchée disait en son cœur : Oui, pour 
^'amourdemon Dieu, je le ferai ! le Seigneur s'empressa d'a- 
jouter cette remarquable promesse : « F'oieiy je multiplierai 
I) tellement ta poitéritéque nul ne la pourra nombrer.-^ybiciy 
» <tt as conçu / et tu enfanterai un fils que tu appeHerat /i- 
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» fnaël (1 ){ear Dieu f Eternel a entendu ton Qffiidion) /liera 
n iemblable d tdne eauvage : $a main eera contre loue y ella 
n mam de tous eera contre lui y et cependani U pUmiera eee 
fi tentée d la vue de toue eee fréree . » 

Mes Frères , si y pour tous prouver rinspiration de cette 
Bible que je viens vous prêcher, je faisais sortir maintenant 
à vos yeux des tombeaux qui sont sous ces voûtes, quelqu'un 
des morts qu'on y a couchés , je ne pense pas que je pusse 
ainsi vous donner une preuve plus convaincante que ne 
peuvent le foire ces paides prophétiques de notre texte, aux 
yeux de quiconque voudra les comparer avec la suite des 
histoires , comme avec l'état actuel des peuples de l'Ara- 
bie (2) — Ces paroles qu'entendit Agar et qu'emporta le 
veut du désert, il y a trois mille six cents ans qu'elles s'ac- 
complissent avec la plus frappante exactitude, etd'anaéeen 
année, malgré tous les efforts contraires des peuples et des 
rois. — 11 a fallu qu'elles demeurassent vraies à travers tous 
les siècles et toutes les révolutions des empires; — et il 
faut encore que de nos jours tous les voyageurs, comme tou- 
tes les histoires, en confirment dans toutes ses parties l'ac- 
complissement miraculeux. — Il faut que cette extraordi- 
naire nation distingue encore en son sein, par la suite non 
interrompue de ses généalogies, les descendants d'Agar, qui 
forment le grand nombre et qui envahirent en peu de temps 
toutes ces contrées , d'avec les Aborigènes qui remontent à 
Héber. — Il faut que le nom même de ce peuple rappelle à 
toute la suite des siècles son origine prophétique, puisque 
les Agaréens de l'Écriture (3), les Agarénicns de Dion (4), 



(1) En hébreu : Dîeaa entenda. (9) Voyei Universal, history, toI. 
XX. (3) Ps. 83 , 6. t Cliron. V , 10. (4) Dio. lib. tXVIII cl LXXV. 
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les Aracéniens de pline (1 ) , et les Saracéniens de Ptolé- 
mée (2), ne sont autre chose que ces terribles Sarasins 
si connus dans le monde qu'ils inondèrent de leurs armées y 
il y a près de mille années. — Il a fallu qu*il s'accomplit 
dans tous les ftges cet oracle de Aotre texte : « // iera 
» êemblable d fdne $autag$; $a main $era eanirê toui , la 
» motfi de toui iera contre lui, et cependant ^ il plantera $e$ 
» tentée en la préeenee de tow eee f tirée; » toujours 6er , 
toujours indomptable, impatient de tout joug, intraitable 
aux étrangers, libre et nomade comme le zèbre des déserts, 
errant sans demeure fixe dans les plaines de fArabie, sem- 
blable en tout à cet animal élégant et poétique dont la pen- 
sée revenait si souvent à Timagination des prophètescomme 
un brillant emblème d'une indépendance sauvage , « ama- 
» teur du désert , humant le vent à son plaisir, se riant du 
» tumulte de la ville, n'entendant jamais la voix de Texac- 
» teur 9 épiant çà et là les montagnes, étanchant sa soif sur 
» les hauts lieux , ayant reçu de Dieu la campagne pour 
» maison, et pour ses retraites la terre inhabitée (3) I » 
-— Et tandis que toutes les contrées de la terre sans au- 
tune exception, ont été successivement envahies par des 
nations étrangères^ il faut que ce peuple » à nul autre 

(1) Pline, lib. VI, ch. S8. (S) Liv. VI, ch. 17. Le Targam do J^nisa- 
lem nomme les Ismaélites Sarrasins (in Gènes. XXXVIIi 95. S ChroD. 
XVII, I; XXI, 16. EsaîeXUI, 90.}— (Soaventle même nom propre 
porte indificremment nn s on une simple yojelle: Elana, Selana; Almy- 
desse , Saimydesse ; Amnites, Samnites ; Ezitania , Sexitania ; Andra- 
coptos, Sandraooptos. ) lyaiUeanPtoldfflée assigne lee mêmes lieox aux 
Saracëniens qae Pline aox Araeënieas. — Voyes ce mdme snjet sayem- 
ment discute dans le 18* Tolome de VUnwersaL kistory» p. 340, 341 , 
398, etc. (Diisert. upon tke independency i^fthe Arabs^ p. 196 à 950. 

(3) Jer. II, U. Pfl. 104, tt* 'ob. 39, 8-11. 
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comparable , toujours le même » toujours indompté comme 
TAne sauvage , parcoure encore les mêmes déserts qu'habi- 
tait Ismael» dédaignant de cultiver la terre et de rensemeu- 
ser. — Il faut que $a main n*ait eetêé titre eanirê fout el b 
mamde tout contre lui, et que , bien qu'en hostilité perpé- 
tuelle, depuis trente-six siècles, avec toutes les nations qui 
l'entourenti par ses brigandages dans les plaines et ses pira- 
teries sur les mers, il n'ait cessé cependant non plus déplan- 
ter lUfremeni tee tentes en lapréeenee de toutes les nations. — 
U faut que , tandis que la probité la plus exacte (au dire des 
voyageurs) règne dans ces camps où tout est ouvert, il dé- 
pouille gaiment l'étranger; et qu'on Tentende encore de nos 
jours assurer qu'Ismael son père frustré de ses droits dans la 
maison d'Abraham, reçut de Dieu pour son partage les plai- 
nes du désert et tout ce qu'il y pourrait ravir. — U a fallu 
que, pendant plus de trois mille années, toutes les entre- 
prises que formèrent pour le dompter les conquérans de l'A- 
sie, aient été confondues; — et quand les expéditions pro- 
jetées par Alexandre-le-Grand y par Pompée, par Auguste, 
par Sévère , par Trajan , parurent trop puissantes pour 
qu'on y pût résister , il a fallu que l'histoire profane elle- 
même nous rapportât qu'alors des tempêtes, des maladies 
ou quelque grande catastrophe vinrent à son secours. — 
EnGn, il a fallu, quoique Mahomet se soit levé du milieu 
de ce peuple comme un géant ; quoique ces terribles fils d'A- 
gar, sous le nom de Sarasins, aient subjugué plus donations, 
en quelques années, que les Romains n'en avaient soumis 
durant des siècles ; quoiqu'ils aient été les maîtres de toutes 
les sciences ; il a fallu cependant, qu'ils accomplissent exac- 
tement la prophétie , et qu'ils ne cessassent d'être toujours 
ce même peuple semblable A l'Ane sauvage, toujours Ismaêl, 
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fib du désert : sa main contre tous et la main de tous contre 
lui. — Et à celte heure encore , il faut que les caravanes 
étrangères qui se rendent à la Mecque voient voltiger au- 
tour d'elles ces cavaliers farouches , toujours prêts à fondre 
sur elles, et que les Oers dominateurs de TOrient paient en. 
oore, chaque année , un riche tribut à cesenfans d'Agar » 
pour pouvoir se rendre impunément au tombeau du faux 
prophète qu'ils adorent en commun (1). 

Ainsi s'accomplissent donc à travers tous les Ages les pa- 
roles de cette Bible que nous vous prêchons , Mes Frères ; 
ainsi s'accompliront encore , jusqu'au moindre point de let- 
tre, toutes les déclarations, toutes les menaces et toutes les 
promesses qu*elle renferme; ainsi se gouverne ce monde , 
sous l'empire de ce Dieu invisible, qui réprime à son gré 
les vagues de la mer et Témotion des peuples, « qui met un 
mords dans la bouche des conquérans , et une boucle dans 
leurs narines (2), » qui les mène à son gré çà et là, et qui les 
élève, s'il le veut, sur vingt trônes, pour les reléguer ensuite 
quand il le faut , sur quelque rocher de la mer, comme 
« un bftton dont il a frappé, » mais dont il n'a plus à 
faire (3). 

Cependant , après qu'il eut fait entendre à l'heureuse 
Agar ces remarquables paroles, l'Ange de l'Éternel disparut 
tout d'un coup, en lui donnant' sans doute quelque signe 
éclalant de sa majesté divine. Mais qui pourrait dire son 
émotion , sa sainte et profonde joie, ses larmes, ses trans- 
ports? Alors, dit notre texte, appelant par son nom f Eternel 
qui parlait d elle^ elle s^ écria : Toi! le Dieu fort de vision! 
c'est-à-dire : Quoi ! tu serais donc le Dieu qui apparut aux 

"(I) Ceci s'écrirait en t8«4. (9) Esaïe XXXVIl, «9. {3)E8aîoX,6. 

20 
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patriarche?, le Dieu de gloire qu'Abraham, mon mattre, vit 
en Mésopotamie! et tu as daigné regarder h la bassesse de 
ta servante^ à moi^ pauvre 611e de Gham, à moi, qui malgré 
les cris de ma conscience m'éloignais de ta piarole^ abandon- 
nais tes autels, m'enfuyais en Egypte! mon Dieu, quoi! 
il est donc vrai , iu as entendu mon afflietian; tn as voola 
prendre de force mon cœur ingrat et rebelle! «Tues ici, ^ 
» je n'en savais rien ! c'est ici la maison de Dieu , c'est ici 
% la porte des cienx! » I\ê es le Dieu fort de vishn! 

A cette pensée, son ame se réveille; elle ouvre les yeai 
sur le fond d'elle-même; elle examine les motife secrets def 
toute sa vie passée; elle se reconnaît; elle est confondue. — 
Hais écoutez , je vous prie, ou plutôt écoutons tous cette' 
grave question , qu'Agar , ainsi réveillée , adresse à Agar 
comme en la présence de son Dieu. Écoutons cette gravé 
question, Mes Frères, car nous y trouverons en un seul mot 
toute la leçon que l'Esprit Saint a voulu nous donner dans 
le chapitre de ce jour. — Écoulons le premier cri de celte 
ame à son réveil : 

Alors Agar dit : « j4i-je regardé^ jusqu'ici, d Celui quitU 
» et qui me voitfïi 

Ai-je regardé jusqu'ici , dans mes projets, dans mes am- 
bitions, dans mes joies, dans mes peines , à Celui qui, pen- 
dant qu'il me demandait mon cœur, me suivait partout , 
voyait mon indifférence, comptait mes égaremens, lisait mes 
plus secrètes pensées? — Hélas! non, non, mon Dieu ! C'é^ 
tait le monde que je cherchais dans mes joies, ce n'était pas 
toi ! — C'était le monde que je regrettais dans mes peined, 
ce n'était pas toi ! — C*étnit au monde que je demandais roe^ 
consolations, ce n'était pas à toi ! — C'était au monde, don( 
je faisais ainsi mon Dieu, c'était au monde, ce n'était pas à 
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toi qae je disais réellement dans le secret de mon cœur : 
« Mon ame soupiré après toi; je te cherche au point du 
i> Jour; — je pense à toi dans lés veilles de b nuit; — * 
» ni*approcher de toi, voilà mon bien ! » 

Ah ! désormais je ne veux plus regarder qu'à « Celui ^ûi 
t&eiquiwki voit} » Je vais retourner aux tentes de Mamré; 
je vais m*huroilier devant ma maitresse» devant tous les 
hommes. Je veux te suivre, ô mon Dieu! où tu voudras , 
quand tu voudras, comme tu voudras \ tnviieîHmê t><n$ t 
Que me taut-ildeplus? Tout est bien pour moi! 

Ainsi reparut Agar aux tabernacles du patriarche. — ^ Ce 
n'était plus Agâir; — Elle i^venait ayant lé paix de Dieu 
dans son eœiir , et Dieu Tavait chargée de ramener aussi 
cette paii dans la maison de ses mattres. Elle revenait, et 
c*était peu que ce retour iifattendu vînt calmer les vives 
alarmes qu'Abraham avait sans doute conçues et pour elle 
et pour son enfant; elle y reparaissait comme un envoyé de 
Dieu ; elle y rentrait avec le récit touchant de ce que TÉter- 
nel venait de faire pour son ame. 

Sans doute I qu'à la vue de ce retour de l'altière Agar^ 
(îo son humble soumission, do sa religieuse douceur , de ce 
changement surnaturel et de tout ce qui venait de se passer 
{[^ulre elle et le Seigneur , Abraham et Sara Grent dans leur 
propre cœur un retour solennel , se recueillirent en la pré- 
sence de Dieu , et se demandèrent aussi comme Agar : « Et 
» nous, et nous ! atom-houê regardé à Celui gui vii et qui 
» nouêtoU? » 

Eh bien ! Mes Frères , que ce soit auM là , pour vous 
touà qui m*écoutei, le fruitde cette méditation; et elle ne 
sera pas vaine «n la présence de Dieu. — Oui ! que ce soit 
là votre question de tous les jours : Mou Dieu ! suis-je siil* 
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cère devant toi? 7\i tii ef iu me voie ! Est-ce ta yoloiité qne 
je recherche? la faveur m'est-elle meilleure que la vie? 
E9t-ce à toi que je regarde? mon ame! ai-tu regardé^ 
jusqu'ici , à Celui qui vii et qui te voit f 

N'y a-t-il point d'Agar dans ce temple, à qui se soit fait 
entendre cette voix intérieure : Jgery Agar^ d^ait eisiit-lti, 
eioùvai-iu? — D'où viens-tu? tu es sortie du chemin du 
devoir I — et où vas-tu ? tu li'as point la paix I — Vous avec 
trouvé des difBcultés dans le service de Dieu , et vous vous 
en êtes dégoûtée. II aurait fallu vous humilier , supporter 
quelques mépris, endurer quelques privations, renoncer à 
quelque attachement , et dès lors, vous vous ête^ ennuyée 
des choses saintes; vous vous êtes éloignée du peuple de 
Dieu ; vous avez tourné vos regards et vos pas vers l'Egypte , 
vers le monde; vous ne lisez plus ou presque pFus la Parole ; 
Yous priez mal > ou peut-èlre vous ne priez plus : la Bonne 
Nouvelle d'un pardon pour votre amené vous touche plus, 
ne vous occupe plus. — Pauvre Agar, d'où viens-tu? Ecou- 
tez ! je puis vous le dire, car la Bible Ta dit avant moi : 
Vous n'avez point de paix ; « môme en riant votre cœur est 
triste (1), » parce qu'ayant voulu demander le bonheur â 
l'Egypte et à ses idoles , vous n'y avez pu trouver après 
tout que des citernes crevassées, qu'un désert de sable, 
qu'une soif croissante, et parce qu'une voix secrète vous 
répète de temps en temps : El ton Sauveur? — et ton âme? 
et ta mort? — et l'éternité qui suivra la mort? — Si Dieu 
te retirait celle nuit, es-tu prêle? -^rf^ar, Jgar, d*(mmn«- 
tUj et où vas-tu? 

O vous donc , qui que vous soyez, qui vous reconnaissez à 

(1) Prov.XIV,l3. 
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ces traits, je ne vous demaDde ici qu'une seule chose : G!est 
qu'au sortir de ce temple vous alliez vous recueillir dans le 
cabinet de la prière, et que^ vous y mettant à genoux de? 
vant Celui gui eU et qui vouivoiiy vous vous demandiez dans 
la solennité de sa présence : mon Dieu ^ Dieu vivant ^ 
ai-je regardé jusquMci à Celui qui tU et qui me voit? . 

Mais n'y a-t-il point aussi dans ce temple quelque Â^rahant 
dont la foi se soit laissée surprendre aux conseils d'une sa« 
gesse toute humaine, et qui sortant ainsi des voies de Tobéis^ 
sance, forcera peut-être le Seigneur qui l'aime à le châtier 
de ses coups, et à dérouiller sa foidans le feu de la trit^ula^ 
tion ? — Si je faisais ce que vous dites , je serais peut-être 
plus conforme à la parole du Nouveau-Testament ^ mais j'é- 
loignerais ceux que je veuxatlirer à Jésus-Christ. Si je con- 
fessais plus ouvertement l'Evangile, je blesserais, je ferais 
moins de bien y si je n'usais pas pour le siècle de celte com- 
plaisance que d'ailleurs on pourrait blâmer ,. je travaillerais! 
moins efficacement à l'avancemeiit du règne de Dieu dans 
ma famille. — Mon Cher Frère, au nom du Dieu troist 
fois saint qui vit et qui vous voU-j à qui apparlieut-il de 1er 
faire, ce bien? de l'avancer, ce règne? de la sanctifier,, 
cette famille? — A. qui appartient-il a de donner aux âmes 
N stériles, conune à Sara, la vertu de concevoir (1)? Ah I 
» nul ne vient au Fils si le Père ne l'allire (2) ; et si l'Ëter-^ 
» nel n'édiGe la maison, ceux qui s'en occupent ; trajrail-. 
» lent en vain (3). » 

Le devoir , toujours le devoir y rien que le devoir, et tout 
ira Lien! car Celui quia fait les promesses est Qdèle (4)», 



(I) Ucbr. XI, 11. (2) Jmq VI , 44. (3) Ps. TAWir. (4) Hrhr. 
X,Î3. 
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Je ne vous demande qu'une seule chase , c'est dTentrer 
diins le cabinet de la prière, c'est d'en formée la porte aui 
pensées du monde ; c'est de vous y mettre à genoux devant 
ÇêUU quivUeiqui voub voU / c'est de vous demander alors , 
dans la solennité de sa présence : Ai je rêgarié ju$quki i 
Celui qui tU et qui me writ? 

Enfin , n'y a-t*il point ici de Sara y contristée dans ses af- 
fections les plus chères, soumise à de s^rètes et poignantes 
^uleurs , bles^ i^u cœur par ceu:i-là mêmes de qui peut- 
être elle avait trop attendu \ et qui se voyant abreuvée d'à- 
mertumes dans ce même tabernacle où le bonheur lui avait 
i^té promis, passe de longs tours à lutter contre ses peines « 
et de longues nuits à les pleurer? -r- O servante du Sei- 
gneur, fe(^me chrétienne , comment les avez-vous prises ces 
douleurs y ces humiliations , ces injustices inattendues?— 
Ne vous étes-voqs point aigrie? y avez-vous reconnu la main 
de Dieu? Ne vous étes-vous pas arrêtée aux causes secondes? 
Avez-vous su comprendre que Celui qui vU et qui voue 
voiij parce qu'il ne voulait pas que vous adorassiez la 
terre, Inique vous prissiez les tentes de Hamré pour des 
demeure^ permanentes, a jugé bon que votre orgueU fût 
froissé, vos projets hun^ains confondus , votre'moi crucifié? 
Ah! vous aussi, rentrez dans le cabinet de la prière, et 
Yous y mettant à genoux devant ce Dieu de toute grAce , 
demandez-vous en sa présence : « Ai-je eu regarder à Celui 
qui vit et qui me voit? >) 

Vous tous, enfin , Mes Chers Frères, pasteurs et trou- 
peau , en nous retirant de ce temple, en rentrant dans nos 
demeures, recueillons-nous tous dans cette grave pensée : 
« Ai-je regardé d Celui qui vit et qui me voit7 » 
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PARABOLE DES DIX VIERGES. 



SERMON 



SUR MATTHIEU XXV, 1-13. 



Christ est l'Epoux de son Eglise : telle est Pimage tou- 
chante sous laquelle TEsprit Saint se plaît à nous représen- 
ter Tamour du Sauveur pour ses fldèles , et les circonstan- 
ces de son dernier avènement. Il est TEpoux de son Eglise^ 
il Ta aimée le premier; il a pour elle un amour gratuit, 
constant , inaltérable. II est venu d'abord dans « une chair 
semblable à celle qui est assujettie au péché », sous la forme 
d'un serviteur, en des vêlemens teints de sang, souffrant, 
persécuté y « mis à peine au rang des hommes (1)))> la flaor* 

(0 Kiaîe LUI. Qcb. II. 
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cer dans la douleur, au milieu des larmes, sous Torage de 
la justice divine ; mais il doit revenir au dernier jour, 
comme le Roi de gloire , célébrer ses fStes nuptiales , juger 
les vi vans et les morts, et faire entrer son Épouse dans les 
palais éternels. — Or « comme Tusage voulait, chex les an- 
ciens peuples de rOrient, dans la célébration des noces, que 
Tépoux , à la lueur des flambeaux, et suivi de ses amis, allât 
chercher son épouse, dans Tappareil de la joie et du triom- 
plie , tandis que les amies de T^pouse, ordinairement au 
nombre de dix , portant à la main des flambeaux, et magni- 
quement parées, allaient au^evant de Tépoux, pour se 
joindre à son cortège, et pour en accroître la joie et la so- 
lennité, notre Seigneur a souvent emprunté cette image et 
ses diOTérens traits pour peindre son second avènement. — 
V Epoux, c'est lui-même; Y Epouse^ c'est l'Eglise; c'est 
l'assemblée des vrais croyans; f arrivée de PEpoux, c'est le 
retour de Christ > au jourdu jugement; les amis deVEpoux, 
ce sont les anges de sa puissance; les vierges y amies de l'E- 
pouse^ ce sont les saints et les Ddèles , ou plutôt ce sont ici 
tous ceux qui passent i)our ôtre saints et Gdèles , tous ceux 
qui réclament le nom de chrtjiiens; leurs lampes^ c'est la 
profession qu'ils font de la religion de Christ^ Vhuile et la 
lumière qu'elle produit, c'est la Grâce du Saint-Esprit dans 
le cœur; c'est la foi qui opère, qui se manifeste par l'a- 
mour, par la charité, par la lumière des bonnes œuvres; 
l'heure de mmuti représente ce qu'il y aura de soudain et 
d'inattendu dans l'arrivée de noire maître; le palais de l'É- 
poux enOn , c'est le royaume des çieux , c'est le séjour dç la 
sainteté, de la paix, des consolations et des joies éternelles. 
Souverain! disait le Psalmisle en parlant du Messie, «ton 
» Epouse est A ta droite, parée d'or d'Ophirj elle est înté- 
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» nearement remplie de gloire. Les Vierges qai la suivent 
» et qui sont ses compagnes , te seront présentées a?ec 
« réjouissance et avec allégresse; elles entreront dans le 
» palais du Souverain (1). » 

Tel est Temblême touchant et solennel sous lequel nous 
est représenté Tavénement du Seigneur» Voilà les grandes 
scènes auxquelles , vous qui, m'écoutez , Mes Frères, et moi 
qui vous parle, nous devons tous assister un jour. Cela est 
certain , comme il est certain que TEvangile est la Parole 
de Dieu, comme il est certain que TEglise de Christ s'est 
établie sur la terre , comme il est certain que nous sommes 
ici rassemblés en son nom. « Ces paroles » , dit l'Esprit Saint, 
u sont les vraies paroles de Dieu. (2) » 

Quel rôle jouerons-nous donc en ce grand jour? Que de« 
yiendrons-nous en ce moment solennel? Quel regard jettera 
sur nous alors, du haut de son .trône, a. Celui qui sonde les 
reins et les cœurs (3) ?» 

Oh! qu'il est important de résoudre, dès ici-bas, une 
telle question ! Combien toute autre recherche parait frivole 
et superflue quand on la compare à celle-là ! Combien les 
« beaucoup de choses dont s'occupe (4) i) . Marthe sur la 
terre semblent vaines et souvent funestes ! Combien il est 
frappant a qu'une seule chose est nécessaire! » Suivez 
donc le développement simple et familiertl'une parabole où 
le Seigneur se plaît à se mettre à la portée de tous, et puisse 
cette méditation porter dans vos cœurs le désir et le besoin 
de la vigilance, la connaissance de votre véritable condition, 
la pensée sérieuse de Pavenir, la faim et la soif de la jus- 
tice! Ainsi soit-il! 

(DP» XLV, lO-IÔ. (9)Àpoc. XIX, 9. (3) Ps. VII, 10. (4) LucX,41. 
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Le royaume des deux , au dernier jour ^ eera iemblable 4 
dix viergei, qui, ay(tnt prit hun lampée ^ é*em éUdent allées 
au'devfint de r Epoux. 

Le royaume dee cieux désigne ici , comme souvent ail- 
leurs , Tensemble des hommes qui portent le nom de Chré- 
tieqs; c'est l'Eglise visible, en tant qu'elle se compose de 
vrais fidèles et de Chrétiens apparens. 

Le royaume dee eieux tera eemblàkh d dix friergee» A dix 
vierges. — Par cette expression , le Seigneur nous donne à 
connaître, dès l'abprd , à quelle classe d'hommes la leçon de 
cette parabole est surtout fl\flressée. Nous voyons qu'il 7 
veut désigner des personnes dont la vie apparente est régu- 
lière, et dont la conduite extérieure est décente et paisiMe. 
Par les vierges folles, il ne Tant donc pas entendre des per- 
sonnes qui vivent dans le dérèglement : il ne s'agit pas ici de 
ces hommes avec lesquels l'Apdtre Paul (1) défend aux 
Chrétiens d'entretenir aucune familiarité ; des larrons» des 
impudiques, des profanateurs, des médisans, des hommes 
outrageux, des intempérans. 

Le Seigneur désigne ici des personnes qui, parla décence 
extérieure de leur conduite, sont mises au rang des vrais 
Chrétiens par les hommes qui ne peuvent connaître les se- 
crets des consciences, et qui ne peuvent juger que sur de 
lointaines apparences, 

Non-seulement leur conduite extérieure est régulière et 
décente ; non-seulement ce sont dix tierges , mais encore e{^i 
sont allées au^vant de l'Epoux ; elles font toutes profession 
d'attendre Jésus, et de mettre en lui quelqu'espèce de cour 
fiance , quoiqu'une partie d'entr'elles ne l'aient point connu , 

(t) 1 C.>r. XV, 33. 
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et qu'elles ne soient point connues de lui , comme il le leur 
déclarera bientôt lui-même , parce qu'elles s'appuient sur 
leurs propres mérites , et qu'elles n*ont point senti qu'elles 
avaient besoin d'acbeter de l*huile pour leurs lampes. — Ce 
sont des Chrétiens de nom ; on les voit dans les temples ; ib 
prennent part à la Sainte Cène ; ils font profession d*espérer 
en Christ, qui les introduira sûrement, pensent-ils, dans 
Ips demeures éternelles, dès qu^il aura vU les lampes qu'ils 
portent devant eux. 

Mais il est encore un caractère qui est commun aux di]^ 
vierges , ce sont ces tampeg mêmes qu'elles portent à la main • 
I.es Chrétiens» en eOet, doivent a briller comme des flam- 
beaux, » dans le monde; ils doivent c; porter devant eux la 
parole de vie d et faire « luire leur lumière devant les hom- 
mes, afin qu'en voyant leurs bonnes œuvres , on glorifie 
leur Père qui est dans le ciel. (1) » Car « la Grâce qui 
donne le salut à tous les hommes a été manifestée , afin que, 
renonçant à l'impiété et aux passions mondaines , nous vi- 
vions dans le présent siècle , selon la tempérance, la Justice 
et la piété (2). >) C'est ainsi que les Chrétiens doivent aller 
au-devant de leur céleste Epou]( ; c'est ainsi qu'ils doivent 
lui faire hooneuT et proclamer ses louanges, en attendant 
qu'arrivés avec lui dans le royaume des cieux, « ils soient 
complètement transformés à son image, de gloire en gloire, 
par l'Esprit du Seigneur (3)», pour parler avec l'Ecriture. 

Les dix vierges , quoiqu'il y ait entr'elles une énorme 
différence , les dix vierges ont donc toutes le même nom ; 
elles vont toutes au-devant de l'Epoux; elles portent toutes 
^galenrant des lampes h la main ; elles font toutes la même 

a) Alatlh. V, 16. (9) Tito II, 11. (3) 3 Cor. IH, 18. 
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profession ; elles obtienoent toutes crédit auprès du monde^ 
qui ne peut juger de la différeoce qui les sépare; elles se 
distinguent peu les unes des autres aux yeux des hommes 
qui ne voient pas que la lumière de plusieurs d^ ces lam- 
pes est vacillante et passagère, et qui ne peuvent point 
connaître les motifs secrets des actions humaines. 

Vous voyez donc clairement , ô vous qui m'écoutez , com- 
bien cette parabole vous est applicable , et combien elle 
peut vous être utile, si vous vous en sen'cz pour vous 
examiner vous-mêmes^ comme en la pr&ence du Seigneur- 
Or, comme F Epoux tardait d venir y ks dix vierges #'of- 
êoupirent toutes et s^ endormirent , dit notre Seigneur , c^est- 
à-dire, que toutes également s'étaient livrées à la sécurité 
la plus profonde, quoique les unes eussent dans leur cœur 
un fondement solide à leurs espérances, comme nous nd 
tarderons pas à le voir, tandis que les autres n*avaient| 
pour les asseoir, qu'une présomption fatale qu'elles ap- 
puyaient sur leurs propres mérites, sur feurs lampes, sur 
leur profession du Christianisme, et sur le nom qu'elles 
portaient. Toutes attendaient l'avenir sans aucune inquié- 
tude; mais tandis que la sécurité des unes était fondée, 
celle des autres ne reposait que sur les illusions les plus 
funestes et les plus trompeuses. Or, comme t Epoux tar^ 
dait à venir , elles s^assoupirent toutes et s* endormirent. 

llôias! que nous trouvoroiis encore cette image lidùle, 
si nous voulons reporter ici nos regards sur l'Eglise ! Com- 
bien cet assoupissement et ce sommeil des dix vierges, 
nous représente , d'une manière frappante, l'indifférence 
et rinconcevable sécurité avec laquelle tant de personnes 
attendent la mort, le jugement , l'éternité, sans avoir reçu 
dans leur cœur « les arrhes de l'hérilagc éternel, » sans 



DBS DIX VIERGES. 317 

avoir éprouvé Topération de cet « Esprit Saint qui térooi- 
» gne à notre esprit qae nous sommes enfans de Dieu (1 ), » 
pour parler avec TApôtre Paul; sans avoir, comme les 
vierges sages aucun fondement sur lequel elles puissent 
appuyer leur fatale tranquillité. 

*£n effet, comme le déclare notre Seigneur, il y en 
avait cinq qui éiaieut iages, et cinq qui étaient folles . 

Le vrai sage aux yeux de Dieu , c'est celui qui pense aux 
« jours éternels, n qui s'occupe des intérêts de son ame , 
qui s'attache aux choses d'en-haut, qui aime et qui craint 
Dieu. La vraie folie aux yeux de Dieu, c'est celle qui né- 
glige la seule chose nécessaire y quelque habile qu'elle puisse 
être d'ailleurs dans la poursuite des vanités de la terre. — * 
Or, la folie des vierges folles consistait en ce qu^en prenant 
leurs lampes y elles ne prirent point dChuile avec elles; tandis 
que les sages y avec leurs lampes, prirent de V huile dans 
leurs vases. 

Ce a vase » c'est le cœur « du bon trésor duquel l'hom- 
» me de bien tire de bonnes choses (2). » C'est du cœur 
que procèdent les œuvres que Dieu doit juger au dernier 
jour; c'est aux motifs et aux affections du cœur qu'il re- 
garde; c'est le cœur qu'il faut changer. « Tu aimeras le 
» Seigneur ton Dieu de tout ton cœur (3). — Mon enfant , 
» donne-moi ton cœur. — Et quand je donnerais tout mon 
» bien aux pauvres, quand je livrerais mon corps aux 
» flammes » pour ma religion , « si je n'ai pas l'amour dans 
' » le cœur, je ne suis rien (4). 

L'huile qui doit remplir nos vases pour entretenir dans 

(1) Rom. VDI, 16. (9) Mallh. XII, 35. (3) Idem XXII, 37, (4j 1 
Cor. Xni; 3. 
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nos lampes une lumière qui puisse subsister en la présence 
du Seigneur, c*est la Grâce de Dieu dans le cœur; c^est 
k Tonction de TEsprit Saint dans le cœur (1); » c'est la 
foi dans le cœur; et la lumière que produit cette huile 
sainte , c*est « la charité n y c'est-à-dire , « Tamour » soit 
de Dieu 9 soit du prochain; ce sont les œuvres de ramour ; 
t^est la vraie a charité qui procède d*un cœur pur et d'une 
» foi non feinte (2). » 

L'huile» chez les Hébreux, était Temblème delà Gràoé 
du Seigneur, et de Tonction de son Esprit Saint; on de^ 
vait oindre d'une huile sainte tous les vases du sanctuaire p 
tous les rois, tous les sacrificateurs, tous les prophètes; 
Ton devait avoir constamment dans le tabernacle une pro* 
vision d'une huile pure pour y entretenir les lampes dii 
chandelier d'or ; et le prophète Zacharie^ en nousexpU-^ 
quant tous ces emblèmes, nous apprend que Christ est 
Tolivier d'où procède cette huile spirituelle qui doit rem- 
plir le cœur des vrais Chrétiens. C'est lui «qui nous oint,})' 
dit l'Ecriture , « c'est lui qui nous baptise du Saint-Esprit 
» et de feu (3). » 

Nous n'entrons dans ces détails que pour vous faire conn 
prendre ce que notre Seigneur veut signiGer ici. Pour nous 
expliquer sans figure, cinq des vierges étaient eanvertie$ ei 
hgétiérées par le Saint-Esprit , et les cinq autres ne Tétaient 
pas. Les unes avaient le cœur purifié par la Toi, et les au- 
tres n'étaient point « nées de nouveau » selon ce qui est 
écrit : <c Nul , s'il n'est né de nouveau d'eau et d'esprit, ne 
a peut entrer dans le Royaume des cieux (4); » elles 
étaient toujours au monde, au péché, à elles-mêmes. Le^ 

(I) 1 Jean II , 20. (2) 1 Tim. I, 5- (3) Luc ill, 16. {i) Jean HI. 
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iinës, «formées pour l'éternité 9 avaient reçu l'Esprit Saint 
% dans leur cœur, pour arrhe de leur héritage (1),» 
comme le dit Saint Paul aux Corinthiens; et comme il le 
dit aux Romains, elles avaient « reçu tei Esprit qui té- 
h moigne à notre esprit que nous sommes enfans de Dieu -, )i 
tandis que les autres n'avaient point TEsprit d'adoption» et 
n'avaient rien qui pût autoriser leur funeste confiance. Les 
unes avaient cette vraie foi j a par laquelle Dieu purifie le 
» cœur des fidèles (2)» » pour me servir de l'expression de 
Saint Pierre; et les autres, s'appuyànt sur leur propre 
justice, ne connaissaient pas Christ, et n'étaient pa$ coH^ 
niief delui, comme il le leur déclarera bientôt après lui- 
même. 

Tel était donc l'état des vierges sages et des vierges fol- 
les, lorsque, voyant que t Epoux iardaii d venir ^ elles f*a«- 
àoupireni toutes et s\ndormirent. Mais, sur le mmtià U se fit 
un crij dùàni : Voki, tEpoisx tient; sortez à sa rencontre» 

Ce cri se fit entendre d minuit ^ c'est-à-dire, au moment 
où l'on s'y attendait le moins, c'est-à-dire, au moment du 
sommeil le plus profond » c'est-à-dire, au milieu de la plus 
complète sécurité. 

Quelle image imposante de l'avènement du Seigneur 
Jésus en la grande journée ! Quelle image faitQ^pour nou^ 
frapper salutairement, et pour réveiller dès à présent dé 
leur sommeil, tant d'ames endormies! Et nous au»i »nou^ 
l'entendrons tous au dernier jour, cette voix solennelle qui 
portera l'effroi dans les consciences : F'oieij tEfoux vient i 
éortez du'devant de lui. Oh I combien sera terrible et majes- 
tueux ce moment où le Fils de l'homme viendra « avec de^ 

(f)l Cor. II, 19. (9)AGt.XV,9. 



320 Lk PAftltlOLB 

» flammes de feu , » suivi de ses saints auges , o précédé 
» de la trompette de Dieu ; » lorsque a le cri d'èn-haut et 
» la voix de l'archange » se feront entendre à toute la terrCi 
lorsque tous les morts sortiront de leurs tombeaux; et que 
toutes les nations comparaîtront en sa présence! Quel ré- 
veil que celui de Tunivers en ce moment solennel ! Qad 
réveil que celui qui sera causé par ce cri pénétrant : « Morts, 
» réveillez-vous, et comparaissez en jugement ! » 

Ici, Mes Frères, avant d'aller plus loin, disona-noos 
bien une chose : c'est que, pour chacun de nous, ce jour 
est très-proche, et que nous en sommes tout au plus à quel- 
ques années. Le jour où la maladie viendra nous apprendre 
que le temps de notre délogement est arrivé; le jour où 
elle nous dira, comme au roi de Jnda : « Prépare ta mai- 
» son, car tu t'en vas mourir (1); » ce jour^là sera pour 
chacun de nous, le jour où commenceront les scènes de 
Téternité; le jour après lequel il n*y aura plus de temps; 
le jour enOn où nous eutendrons , avec la trompette du 
jugement, ce grand cri dont parle le Seigneur dans sa pa- 
rabole : F'oici, l'Epoux vient; sortez au-devant de lui. 

Puis donc que la Gn de toutes choses est si proche de 
chacun de nous, soyons atteulirs à la suite de "cette para- 
bole. 

Quand ce cri se fut fait entendre aux dix vierges , alors 
elles se levèrent toutes, dit le Seigneur ; elles apprêtèrent leurs 
lampes , et les sages le firent aussi bien que leurs compa- 
gnes; car les hommes les mieux préparés à la mort par une 
vie toute consacrée au Seigneur, ont encore besoin de se 
disposer à la rencontre de leur Dieu, afin qu'ils soient « Irou- 

(0 EsaïfiXXXVHI, I. 
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i> Tés vêtus et non pas nus (1), d pour parler avec Saint 
Pauh 

Cependant les vierges foïUê se levireni aussi , nons dit Jé- 
sus y et voulurent apprUér leurs lanqfess mais à l'approche 
de TEpoux et de son cortège , elles virent avec terreur que 
leur lumière s'éteignait. Ces lampes sans huile ont pu don- 
ner quelque temps une lueur passagère et trompeuse aux 
regards des hommes ; mais, quand la mort est là» quand le 
Seigneur est proche , quand Téternité s'avance , alors les 
vierges folles reconnaissent leur Imprudence et la vanité des 
appuis qu'elles s'étaient donnés ; alors on distingue mieux 
les vrais motifs des actions par lesquelles on avait jusqu'alors 
recherché Tapprobalion des hommes , alors on reconnaît 
qu'elles n'ont pas procédé d'un cœur dévoué sans partage au 
Seigneur , qu'elles n'ont pas été faites avec un désir simple 
et pur de plaire à Dieu; alors on voit s'éteindre dans les 
sombres vapeurs de la vallée de l'ombre de la mort , cette 
lampe sur laquelle on avait cru pouvoir fonder une confiance 
présomptueuse. 

Cependant, les vierges folles, saisies d'ethrof, s'adressè- 
rent à leurs compagnes , et , dans le trouble de leur ame , 
elles leur dirent : DotmesMwus de v(4re hmle^ car nos /ont* 
pes s^éieigneni. 

C'est ainsi qu'on voit aux approches de la mort ces Chré- 
tiens de nom , qui , pendant le reste de leur vie, voulurent 
servir à la fois « Dieu et le monde (2) ; » c'est ainsi, dis-je, 
qu'on les voit envier le sort des humbles Chrétiens qu'ils 
méprisaient naguère ; c'est ainsi qu'après avoir raillé, comme 
exagération et comme folie, la sagesse des sages, leur déta- 



(1) 5 CoT., 5, 3. (8) Matth. VI, §4. 
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chement du monde ci leur soumiasioA profonde aux pré- 
ceptes de leur Mettre » ils voudraient maintenant changer 
de sort avec eux; ils s*écrient, comme Balaam : «Que je 
M meure de la mort des justes, et que Bia fin soit semblable 
» à la leur (1)! i> Ils voudraient pouvoir dire avec eux: 
« Toute mon espérance est au Seigneur , et cette espérance 
» ne confond point, parce que l'amour de Dieu est répandu 
» dans nos cœurs par le Saint-Esprit qui nous a été don- 
» né (2). » — > I}onm%-4iou$ tU tatn kuiU y ear noê lampti 
s^éieignênt! 

Hais les sages répondirent : De peur quê noue n*m ^arnê 
pas aaezpourmmi eipaur vousy allez pluiôi ver $ ceux qui em 
vefidetU» 

Remarquez bien ici la douceur et la sage réserve de cette 
réponse. Eiles ne veulent» elles n'osent, elles ne peuvent sa- 
tisfaire le vœu de leurs compagnes» mais elles n'ajoutent au- 
cun reproche à leur refus; elles ne se vantent point de leur 
prévoyance; elles évitent tout ce qui pourrait ajouter quel- 
que douleur à leur détresse ; et tout en leur disant que leur 
demande est vaine; que « le juste lui-même ne se sauve 
V qu'avec peine (3) » et que chacun « doit porter son pro- 
i> pre fardeau» » elles s'empressent de leur donner le seul 
conseil qui puisse encore les sauver. 

a Tandis qu'il en est temps» allez plutôt vers ceux qui en 
» vendent : ne perdez pas un instant» nous n'avons nous-mé- 
» mes rien que noue n^ayont reçu. Allez promptement au 
» Père de tout don parfait ; allez à Christ » de laplénUude de 
» qui nous avons toutes reçu grâce pour grâce; allez à l'Es- 
)> prit Saint qui distribue ses dons comme il lui plait; priez 

(I) NouiLrcsXXni, 10. (2J Rom. V, 8, 5. (3) I Pierre IV, 18. 
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» avec ardeur; ((demandez , et il vous sera donné > cher- 
» chez , et vous trouverez (1 ) ; » allez à ce Dieu de bonté , 
» qui vous crie dans sa parole : a Si quelqu'un manque de 
» sagesse, qu'il la demande à Celui qui la donne à tous libé- 
» ralementy et elle lui sera donnée (2). vous tous qui êtes 
» altérés, venez aux eaux! vous qui n'avez point d'argent, 
» venez , achetez sans argent et sans aucun prix , du vin et 
» du lait. Pourquoi employez-vous l'argent pour ce qui ne 
» rassasie point? Prêtez l'oreille , et venez à moi. Ecoutez^ 
» et votre ame vivra; et je traiterai avec vous une alliance 
» éternelle (3). Venez à moi , vous tous qui êtes travaillés 
» et chargés y je vous soulagerai , vous trouverez du repos 
» pour vos âmes (4). » 

Mais il n'est pas facile , au dernier période de sa vie Je 
^voir chercher et se procurer cette huile précieuse , lors- 
qu'on a long-temps mis toute sa conGance dans sa lampe > 
dans ses propres forces , dans sa profession extérieure de 
Christianisme, dans ses propres œuvres, dans sa propre ju^ 
tice. 11 n'est pas facile de se repentir, de se jeter dans les 
bras de la miséricorde divine avec un abandon complet, lors- 
qu'on s'est endormi jusqu'à l'arrivée de l'Ëpouxdans unesé*- 
curité fatale, dans une orgueilleuse confiance. 

En effet, ajoute notre texte : PendatU que les vierges foUes, 
dans leur détresse , en allaiefU acheter y FEpouit arriva dans 
sa pompe majestueuse et terrible, et celles qui étaient pr^t, 
c'est-iHlire, les vierges sages, couvertes de la robe de noces^ 
« revêtues (selon l'expression d'Esaîe) du manteau de sa jus- 
I) tice (5), » et portant dans leurs cœurs la foi , l'espérance 

(I) Matth. VII, 7-11. (5) 1 Jacq. 1, 15. (3) Esaïe LV, 1, §, 3^ 
(4) MaiUi. XI, 28. (5) Esaîe LIX, 17. 
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et l'amour; les vierges sages entrèretU aeee t Époux dam la 
salle dês noees , dans le repos éternel » dans la société des 
saints et des anges, avec les Abraham , les HoTse, les David, 
les Saint Jean, les Saint Paul, et toutes ces belles âmes que 
TEsprit Saint a purifiées , et que le Seigneur s'est acquises 
pour toujours^ V Epoux vint, dit notre texte, et celUsqm 
éiaisnt prêtes entrèrent avec lui aux noees, et la porte f^ fer- 
mée. 

O bonheur des vierges sages ! O repos étemel ! sûreté 
parfaite! transports de joie! Ha porte fut fermée der- 
rière les vierges sages , elle fut fermée pour toujours! Le 
paradis céleste ne sera donc plus ouvert comme Tétait celui 
d'Éden , d'où notre premier père a pu sortir ! Quand les fi- 
dèles seront entrés au royaume des cieux , la porte sera fer- 
mée; aucun ennemi ne pourra plus les séparer deTamoar 
du Seigneur; Satan sera lié de chaînes étemelles; « toute 
» larme sera essuyée de leurs yeux (1) » pour toujours; ils 
ne pécheront plus; ils ne se sépareront plus; ils vivront 
dans l'éternel repos des bienheureux ! a Celui qui vaincra,» 
a dit notre Maître , «j'en ferai une colonne dans le temple 
» de mon Dieu, et il n'en sortira jamais (2) ! » 

Mais si c'est un jour de triomphe et de bonheur pour les 
vierges sages, quel épouvantable moment pour les«folles ! Za 
porte est fermée j fermée pour toujours! Il y avait un temps 
pour l'épreuve., et maintenant l'épreuve a cessé : il y avait 
un temps pour remplir ses lampes, et maintenant «il n'y a 
» plus de temps; elles sont laissées dans les ténèbres du 
» dehors, loin de la face du Seigneur, là où il y a des pleurs 
» et des grincemens de dents (3). » 

(1) Apoc. VII, 17. (î) Idem, III, 18. (3) Idem, X, 6. Hailh'. 8, l«. 
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Après cela les autres vierges vinrent auçsi, et dirent : Sei- 
gneur, Seigneur y auvre^noui! Hais leurs instances furent vai- 
lies, et le Seigneur ne répondit à leurs cris que par ces mots 
terribles : En vérité^ en vérité , je vous le dit, je ne vous eon^ 
naii pas. Sentence accompagnée d'une affirmation solen- 
nelle, et qui revient à celle-ci qu'il prononce ailleurs : «J'ai 
» juré dans ma colère que jamais ils n'entreront dans mon 
» repos (1). » 

Ici, Mes Frères , replions-nous sur nous-mêmes. HélasI 
que de personnes parmi nous reconnaissent vaguement qu'il 
leur manque un principe de vie, que leur cœur n'est point 
encore changé ^qu'elles ont la même tiédeur pour le service 
de Dieu , la même langueur dans leurs prières , la mémo 
passion pour le monde ^ et cependant renvoient à la fin de 
leur vie un recours à Christ , une conversion d'où dépend 
leur sort étemel! Elles se bercent dans une fatale confiance; 
elles se rassurent contre la pensée de l'avenir, par la consi- 
dération de leursainteté négative, de leur assiduité au culte, 
de la décence de leur conduite extérieure, et par le vain es- 
poir que y têt ou tard, elles seront à temps de fournir leurs 
lampes f et d'acheter cette huile précieuse sans laquelle 
c< nul ne peut entrer dans le royaume de Dieu. » 

Oh ! combien de vierges folles attendent ainsi les derniers 
jours pour a/fer vers ceux qui tn vendent! Mais nous vous en 
conjurons, écoutez, écoutez notre Juge qui nous déclare ici 
que si nous différons encore, nous n'en aurons pas le temps, 
nous ne le pourrons pas, et qui termine sa parabole, en 
nous disant : VeilleZy veillez doncy car vous ne savez ni le jour 
ni V heure à laquelle te fils de T homme doit venir ! 

(i;Hcb. IV, 3. 
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Vos jours s'envolent et ne reviennent plus ; vos années 
si^enfuient^ «emportées comme par une ravine d*eau (i); » 
vous avancez à grands pas vers ie grand jour de Christ , vous 
tous, qui que vous soyez ^ à quelque âge que vous soyez 
dans la vie , bientôt » bientôt, vous entendrez annoncer que 
t Epoux arri»§, qu'il vous rappelle, et qu'il faut aller iw-d»- 
vofU de tel. 

Ah ! n'attendez donc pas ces derniers et vains avertisse- 
mens que donne l'approche de la mort ; n'attendez pas que 
ce cri se fasse entendre : Voiei C Epoux ^ n'attendez pas ,. 
comme les vierges folles , votre dernière maladie. Si vous 
appelez alors un ministre de Christ auprès de votre lit de 
mort, il vous dira bien sans doute, comme les viei^ges sages : 
AUt% vers ceux fui en vendent; 'û vous dira bien que si la 
conversion est sincère et chrétienne, quoique tardive^ ello 
est encore efficace ; il vous dira bien que, jusqu'à la dernière 
heure de celte vie de patience et d'épreuve y vous pouvez 
recourir au Seigneur Jésus, qui « est venu chercher et sau- 
» ver ce qui était perdu (2); » il vous dira bien avec l'Apô- 
tre, que K Christ est puissant pour sauver parfalteiiient ceux 
» qui s'approchent de Dieu par lui (3). » Mais ce que per- 
sonne ne pourra vous dire, c'est que si vous différez encore^ 
vous en aurez le temps; mais ce que personne ne pourra 
vous dire , c'est que vous ne trouverez pas la porte fermé$y 
avant que vous ayez acquis ce qui vous manque. 

Ce qu'il y a de certain , c'est qu'il faut des occasions fa- 
vorables, c'est qu'il faut des appels de l'Esprit Saint, pour 
faire cette emplette. Ce quil y a de certain , c'est que si le 
Seigneur, le Tout-Puissant, pour nous faire»mieux connaître 

0; Psaume XC, 5. (2; Mallh. XVIII, M. (3) Hcb. VII, 25. 



DES DIX TIKAGE% 327 

que c'est lui qui change les cceurs^ et que sa Gràoe est sou^ 
veraine , a voulu quelquefois opérer , sur un lit de mort , ou 
dans le cachot d'un criminel, des conversions véritables , et 
amener à la foi d'une manière soudaine Tame de quelques 
pécheurs , ces exemples sont très-rares. Ce qu'il y a de cer- 
tain , c'est qu'au contraire le temps de l'approche de la mort 
et d'une dernière maladie, bien loin d'être le plus favorable 
pour leur conversion, comme se l'imaginent fat viergeifoU$iy 
est précisément celui qui est le plus contraire. Ce qu'il y a 
de certain, hélas! c'est que sur un millier d'entre celles qui 
renvoient à ce dernier moment, k peine en est-il une seule 
qui puisse mettre à profit un temps si précieux. Pendant 
que cette pauvre ame , réveillée pour un moment de son 
assoupissement, s'adresse à son Juge sur son lit de mort; 
pendant qu'elle s'efforce de recueillir ses pensées pour re- 
courir à notre grand Dieu et Sauveur Jésus-Christ; pendant 
qu'elle s'efforce d'oublier ses maux pour élever au ciel ses 
regards et ses affections ; pendant que, dans ce trouble qui 
la possède , elle ne sait par où commencer , et que mille 
pensées confuses viennent distraire sa dévotion, la mort ar- 
rive; l'Epoux arrive; le jugement arrive, et ce pauvre pé- 
cheur est perdu, et la porte est fermée pour toujours. Feillez 
donc, car vous né savez ni h jour ni F heure à laquelle le fils de 
thomme doit venir. 

Oh ! que chacun de nous , après cette instruction, se de- 
mande donc à lui-même : Ai-je pris de l'huile dans mon 
vase? Aimé-je réellement Dieu? Trouvé-je ma joie dans 
son service? suis-je converti? Hon cœur est-il changé? Puis- 
je dire que je marche eelon FEeprity et que si je mourais 
cette semaine, je mourrais au Seigneur, et que je ne trou- 
verais pas la porte fermée? Il est temps encore; vous pouvez 
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aller encore vers ceux qui en vendeMi la parte éîroile vous 
est ouverte encore; la Parole de la réconciliation vous est 
annoncée encore ; Jésus vous tend encore les bras , et vous 
crie encore : « Ne vouiez- vous pas venir à moi pour avoir 
» la vie (1)? » Ah! «cherchez donc l'Étemel» pendant qu'il 
» se trouve; invoquez-le ^ tandis qu'il est près (2). » 

Dieu veuille donner efficace à sa Parole» et répandre sur 
vous l'Esprit de grâce et de supplication , afln que vous ro* 
gardiez vers lui^ et que vous soyez sauvés! Amen. 

(1) JmV^iO. (S)EirieLy,6. 
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Nous jageons déjà de la natare d*on message important 
par la manière dont se présente à nous de loin celai qui 
nous l'apporte. ÂTant qu'il ait rien dit y nos yeux Tout en- 
tendu; sa démarche» son geste, l'expression de son visage > 
ses regards nous ont parlé. 

Elle était grande , par exemple , l'émotion de David , et 
son cœur savait déjà la moitié de son malheur , lorsqu'il vit 
accourir à lui , du camp de Saûl et de Jonathan , un jeune 
Amalécite , ayant ses habits déchirés et de la cendre sur sa 
tête. Le jeune homime n'avait rien dit encore de la bataille 
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les apôtres et lou» les évongélistes ont dû porter à la terre 
rEvangile de Die.u notre Sauveur. — Voyei aujourd'hui 
TA pôtre saint Paul; écoutez dans quels termes il expose son 
ministère ; et , par là déjà , connaissez TEvangile. -^ Ah î 
quand je le vois son message à la main, poursuivre sa course 
au milieu des cris de mort qui s'élèvent de toutes parts con- 
tre lui, « dans hêi miiéres ewhrémes » comme il le dit lui- 
même» « ioui Uieùup^y dam lesprUim$j au milUu des sédi- 
tions; en péril sur les rwiêres , en péril dans les ailles y en pé- 
ril dans les déserts y en péril sur U$ mers ; eoeposé aux veilles^ 
d la faim j d des jeûnes fréquens, au froid y d la nudiié;n 
quand je le vois, dans le texte de ce jour, déclarer solennel- 
lement aux Ephésiens a qu^il est net du sang teuxtousy pareô 
qu^il ne s* est point épargné pour leur tmnoneer tout le conseil de 
Dieu », oh ! alors je me demande : « Qu'as-to fait jusqu'ici 
» de cet évangile, A mon ame? — As- tu compris ce que 
» doit être pour toi une lettre de grâce qui t'arrive toute 
» couverte du sang de Jésus, de ses apôtres, de ses évan^ 
» gélistes et de ses mis«onnaires ! — Ah ! que ta parole 
» pénètre , ô mon Dieu, jusque dans mes jointures et dans 
M mes moelles!» 

Venez donc aujourd'hui ^ Chrétiens, préoccupés de cette 
pensée , méditer avec nous ce discours de l!apôtr0 Saint 
Paul aux pasteurs d'Ephèse , ou plutôt , aux pasteurs de 
tous les siècles^ et à tous les troupeaux du monde chrétien. 
— Venez dans cette maison de Milet , prendre place au mi* 
Keu de tous ces ministres attendris ; oubliez la distance des 
lieux et celle des sièdes; prêtez l'oreille à ce discours de 
Paul, comme si vous l'eussiez entendu sortir de la bouche 
même de cet apôtre , et puisque ce discours , toujours le 
même à tmvers tous les siècles , s'adresse également à tous 
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tes disciples da Nouveaa-Testanietit , écontez-le » Mes Frè« 
res, avec te recueiltenientd*une ameqoi sait que USeigtuwr 
0$i d lafwfy et qui désire la communion de son Dieu. 

Ce discours de Saint Paul aux pasteurs d'Ephèse comprend 
deux parties : — dans la première (la seule qui doive nous 
occuper aujourd'hui), TApAtre, en leur exposant quelte 
avait été la fidélité de son ministère au milteu d'eux , les 
prend à témoin quil é#l fMl du gang d^enx iaui; — dans la 
deuxième (que nous ne vous avons pas lue , et qui doit faire 
le sujet de vos méditations dans un subséquent exercice), 
TApAtre les somme de prendre garde é eux^mêmee et m Umi 
le trtn^peau $mr lequel le Saim-Eeprii le$ a étabUe Mquee om 
eurveilltme. 

Dieu veuille bénir cette heure fugitive, et vous y iaire 
recueillir des firuits étemels ! Ainsi soit-il ! 

L*apôtre Paul était en voyage pour Jérusalem. Après 
avoir séjourné pendant près de trois ans dans la province , 
nommée i^Jttiej dont Ephèse était la capitale , il venait d*ac- 
complir en Grèce un voyage rapide , pendant lequel il avait 
particulièrement exhorté les Disciptes à contribuer de leurs 
biens en faveur des pauvret tenlre let sdinU qui étaient à 
Jérusalem. — Le succès avait surpassé son attente; ces 
petites églises , dam leur extrême pauvreté, i'étaient montréet 
si riches par Vabondance de leurs aumônes , que TApôtre 
avait résolu de porter lui-même à Jérusalem les secours 
considérables qu'il en avait obtenus. Il se hâtait de poursui- 
vre ce voyage, dans l'intention, si Dieu le permettait, 
d'aller ensuite visiter Rome, et de se faire de là conduire 
jusqu'en Espagne. Cependant, pour n'encourir aucun blâme 
dans radministralion de ces aumônes, il avait exigé que les 
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églises nommassent elles-mêmes des représentons qui rac- 
compagneraient jusqu'à Jérusalem. 

Embarqué de Macédoine , sur un navire quMl avait frété 
pour la Lybie, et dont la marche était subordonnée aux 
convenances de son ministère , Paul ^ accompagné de Timo- 
thée , de Luc , de Silas , de Gains et de plusieurs autres 
frères qu'il appelait « les députés des églises et la gloire de 
Christ )), venait de s'arrêter à Troas durant toute une se- 
maine , lorsqu'il flt remettre à la voile , et qu'il donna l'or- 
dre au navire de cingler sans lui vers Assos , parce qu'il 
avait résolu de s'y rendre à pied, nous dit Soint Luc. — 
C'est ici que s'ouvre le récit de notre texte. 

Mais avez-vous remarqué, Mes Frères, comment l'Apô- 
tre venait de se préparer aux fatigues du voyage, et comment 
il avait passé toute la nuit précédente? 

Le dimanche au soir, Paul, qui devait partir le lende- 
main , avait rassemblé les disciples de Troas, pour leur 
adresser à la table sacrée ses dernières et ses plus tendres 
exhortations ; il les avait réunis dans une chambre haute , 
en un troisième étage, à la lumière des flambeaux , on avait 
déjà passé l'heure de minuit, lorsque le jeune Eutyche 
était tombé de la fenêtre dans la rue ; mais à peine l'émotion 
de cet événement avait-elle été calmée , que Paul avait re- 
pris la suite de son discours ; et il leur parlait encore lorsque 
la clarté du jour vint remplacer celle des flambeaux, et l'a- 
vertir que le signal du départ était donné. C'est alors qu^il 
prit congé de ses frères bien-aimés , et que, sans avoir re- 
posé ses (mupièreSy il partit à pied de Troas pour Assos (1), 
et poursuivit ainsi son voyage vers Jérusalem. 

(1) La Tille d'Assos ; aotrement nommée Apollonie , nVtait éloignée 
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Il est bien probable que TApôtre en choisissant de faire 
cette route à pied , sans ses compagnons de voyage , avait 
à cœur de se ménager ainsi , au milieu des œuvres de Dieu, 
quelques heures de ce recueillement et de cette heureuse 
solitude après lesquelles soupirent les hommes qu'un mi- 
nistère public et toujours actif occupe souvent des autres 
et trop peu d'eux-mêmes. Malheur au ministre de TEvan- 
gile qui n'est pas attentif à faire reprendre souvent à son 
ame, par des dévotions solitaires, la trempe que nous 
fait perdre si facilement un exercice constant et trop exté- 
rieur. Il faut qu'il se prêche souvent à lui-même, dans le 
secret d'une retraite religieuse ; il faut qu'il se demande 
à quel point ce règne de Dieu qu'il annonce au-dehors 
s'est avancé dans son propre cœur ; il faut qu'il se répète 
cet avertissement de l'Apôtre aux pasteurs d'Ephèse : 
Prenez garde à vaue-mémes, comme à tout h troupê€im iwr 
lequel le Saint-E éprit voue a étabUs évêquee (ou inspeetewri). 

Ce fut donc ainsi que Paul se rendit au port d'Assos, où 
l'avaient précédé par mer ses frères bien-aimés, les députés 
des églises. 

Alors ce précieux navire, celte église flottante, qui por- 
tait la vie éternelle à tant de milliers d'aroes, s'éioîgnant 
à peu de distance des côtes de l'Asie > alla toucher succes- 
sivement aux tles de Lesbos, de Scio, de Samos, et vint 
enfin jeter l'ancre, après quatre jours de navigation, dans 
le port de la riche et puissante ville de Milet, car Pauly 
dit notre texte, avait réiolu de paner Ephéee sans y prendre 
terre, afin de ne pas consumer son temps en Asie; parce 

9 

de Troas qu^à la distance d^une petite joarnée de chemin ; mais elle en 
était séparée par des sentiers si difficiles que les fatigues de cette route 
étaient, dit-on , passées en proverbe du temps d^Uomcre. 
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quUl s$ hdtoH pour iir0y iil éiaUpoiMhy kjour de laPente^ 
côte y à Jérusalem. 

Quand on pense que Paul avait prêché pendant trois ans 
dans Ephèse, et qu^il n'en était alors qu'à la faible distance 
de douze petites lieues > on comprendra que ce dut être 
dans une humble, mais douloureuse soumission à la voix 
de son devoir, qu'il s'interdit h lui-même l'entrée de cette 
ville où l'attiraient les plus tendres affections, et dont il 
pensait alors s'éloigner pour toujours. Mais, dans une sage 
déûance de sa propre sensibilité, il craignit qu'ils n'éprou- 
vassent par leurs supplications et par leurs larmes la fermeté 
de sa résolution , et que dans Témotion de leurs embrasse- 
mens, il n'eût à leur dire, comme il le fit quelques jours 
après aux frères de Gésarée : « O tMi amit, que faiiee-^oue 
» en pleurant ainsi et en me brisant h ecsur? Je suis prêt^ 
» non-seulement d être chargé de chaînes d JésuraUm , mais 
D mêmed y souffrir la mort pour le nonCdu Seigneur Jésus. >) 

Cependant, il était loin de les oublier. Ses premières 
pensées > en débarquant à Milet, s'étaient portées vers ses 
chers Ephésiens; et, dans la tendre sollicitude de sonameen 
leur faveur, il avait résolu de leur donner au moins un té- 
moignage de son amour , et de ne pas s'éloigner de ces 
rives , sans avoir pris un solennel congé d'eux tous dans la 
personne de leurs anciens. 

Dans cette pensée , Saint Paul envoya promptement à 
Ephèse pour faire venir auprès de lui les anciens de cette Eglise y 
et ces saints hommes à peine avertis, se hâtèrent de se 
rendre à Tinvitation de l'Apôtre. 

Mais qu'on juge de leurs émotions. Ils arrivent à Milet, 
où TApôtre les attend entouré des compagnons de son 
voyage, l'élite des églises delà Grèce^ ils entrent dans 
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cette chambre sainte , ignorée da monde peat-Mre , mais 
où Jésas-Cbrist était présent , et qui formait alors aux 
yeux des anges le plus beau temple de Tunivers; ils reroieot 
leur père spirituel, ce bien-aimé Paul, qui les avait ame- 
nés avec tant d'amour à la connaissance de leur Sauveur; 
ils revoient avec lui y parmi les députés des églises , des frè- 
res non moins chers , Silas , Luc , Timotbée , qui avalent 
été, dans leur villes de si zélés collaborateurs de Paul. 
Hais ils apprennent qu'ils n'ont à passer maintenant avec 
TApAtre qu'une heure rapide , et que cette heure même 
sera la dernière ; son navire déploie déjà ses voiles au rivage 
de Milet, et doit même le transporter à Tile de Cos avant 
la fin de ce jour. Paul ne veut, leurdit4I, s'arrêter avec 
eux qu'autant de temps qu'il en faut pour leur adresser 
comme les dernières eijihortations d'un père au lit de mort, 
pour se mettre à genoux , pour prier avec eux tous, et pour 
recevoir leurs derniers erobrassemens. Il ne reverront son 
visage que devant le trêne de Dieu et de l'Agneau , dans les 
chœurs étemels. 

On ignore si l'on vit assister à cette réunion solennelle 
d'autres témoins que les compagnons de Paul et les anciens 
d'Ephèse, et si, par exemple, les simples fidèles de Milet 
n'y furent point convoqués ; mais , quoi qu'il en soit , 
Chrétiens, l'Eglise universelle y a été convoquée; tous les 
évangélistes du monde chrétien, tous les disciples de Jésus- 
Christ dans tous les temps et dans tous les lieux , y ont été 
convoqués; et si nous n'avons pas vu le visage de Tapôtre 
Paul, sa voix au moins a pénétré jusque sur les bords du 
Rhène, jusqu'au-delà des mers, et dans les îles les plus 
lointaines. 

Dix- huit ans après que Paul, sur la plage de Milet, eut 
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reçu les embrassemens de ses amis fondant en larmes, Paul 
n'était plus sur la terre des vivans; dix-huit ans après, sa 
tête coupée aux portes dé Rome, avait roulé sous le glaive 
des bourreaux ; et son sang s*est perdu dans la poussière 
de cette ville idolâtre; mais dix-huit cents ans après lui , sa 
voix se fait entendre à nous telle que l'entendirent les 
heureux pasteurs d'Ephése. — La maison, la rue, la ville 
même où se passa cette scène solennelle , tout a disparu ; 
Milet est tombée et ton lieu ne la reeonnaU pins. — Ephèse^ 
Torgueil de rAsie, ses édifices, ses théâtres , et ce (emple 
magniflque qu'on avait mis deux cents ans à bfttir ; la gran* 
de Ephèse n'est plus» et tout en elle a péri jusqu'à ses rui- 
nes, tellement qu'un missionnaire, venu de l'Amérique, 
pour porter dans ces contrées ce' même évangile que Paul 
y prêchait il y a dix-huit cents années , écrivait , il y a deux 
ans, (1) qu'il n'avait trouvé que des champs de blé sur lé 
sol où s'était élevée cette cité isuperbe , et qu'à la lettre , 
aucun être humain n'habitait maintenant cette place où 
s'agitait naguère un peuple immense ! l -«- Paul et ses amis 
sont descendus dans la poussière; Ephèse a péri; Milet a 
péri, mais, au milieu de toutes ces ruines, la voix de Paul 
ne s'est point éteinte. 

La Bible est un rocher indestructible i au pied duquel le 
fleuve des générations hmaines, toujours le même et tou- 
jours nouveau , n'a cessé de couler vers cette imndense cata- 
racte, où vont s'engouffrer, avec les années et les siècles , 
avec les hommes et les générations d^hommes , les républi- 
ques, les empires et toutes les gloires homrfnes. Mais tan- 
dis que le fleuve ne cesse de couler , taudis que 860,00() 

(0 Philippe Rîx. 
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ames » on Va compté i descendent chaque jour la vie et pas* 
sent dans réternilé , du haut de ce rocher toujours le 
même, du haut de ce rocher 9 Paul, quoique mort, vous 
parle encore; il vous y montre la même croix, la même 
grftce, le même salut, le même ciel, le même Jésus; il y 
fait entendre sa voix jusques sous les voûtes de ce temple i 
la même qu'on entendit avec tant d'émotion dans Miiet, la 
même qu'entendirent avant nous les Polycarpe, les Cyprieni 
les Luther , les Calvin , la même que l'entendront après 
nous nos enfans, lorsque ces voûtes même seront tombées » 
et que nous reposerons depuis des siècles dans la pousdèrt 
du tombeau. 

Maintenant , mes Frères , si vous voulez un sommaire de 
ce discours de Paul aux anciens d'Ephèse, vous le trouve- 
rez dans ces deux versets qui le terminent : Sachant iane^ 
dit r Apôtre , qW aucun de vous tous , parmi hsquels fat passé 
en prêchant h royaume de Dieu, ne verra plus mon visage^ 
je vous prends d témoin aujourd'hui que je suis net du sang dé 
vous tous y parce que je ne me suis point épargné pour vous on? 
noneer tous le conseil de Dieu. 

Je suis net du sang de vous tous! Ah! mes Frères, que 
ces paroles sont imposantes ! Les avez-vous bien entendues? 
Et que veut dire ce sang dontjparle TApôtre? -— Que 
voulait-il dire déjà, dans la synagoguede Corinthe, lorsqu'à 
l'ouïe des blasphèmes qu'on opposait aux supplications de sa 
charité, il secoua ses vêtemens, avecTexpressiondela douleur 
la plus véhémente, et qu'il s'écria : « Que votre sang soU 
sur votre tête; pour moi, fen suis net! » A quoi tend ce lan- 
gage menaçant et terrible? et quel est donc ce sang dont 
ses mains sont pures, et qui ne lui sera point redemandé? 
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«^ C^est la morl et la damnation d'un pécheur qui refuse 
de se convertir! «—Et si vous voulez un commentaire infail- 
lible de ces paroles, écoutez cette terrible déclaration du 
Seigneur 9 à laquelle Saint Paul faisait une évidente allusion. 

Fili thùmme^ avait dit l'Éternel à son prophète Ezé* 
chiel y fils éThomme, pmrh aux enfam de ton peuple, et dig' 
leur: Cf Quand je ferai venir fépée iur quelque pays y et que 
le pe^le du petjfs aura choisi quelqu*tlh d^entv^euà pour servir 
de sentinelle; si eeluirci, voyani venir Vépée^ iCàpas sonné du 
cor pour averiir le pe^le y ee peuple sera bien surpris dans 
son iniquité, mais je redemanderai son sang de la main de la 
sentinelle. » — Faiei donc, fils d'homme; je fai établi pour 
sentinelle d la maison d'Israël : tu écouteras donc lu parole de 
ma bouche, et lu les ûvertiras de ma part : Quand dùnc^au^ 
raidit au méchant : Tu mourras; et ^ue fn ne f auras pas 
averti, ee méchant mourra sans doute en son iniquité y mais je 
redemanderai son sang de ta mtnn. — Que si cependant tu Cas 
averti f et quHlne se soit point converti y U mourra dans son 
iniquité, m^aisy pour toi, tu auras délivré ton ame. 

Je ne sais, Mes Frères, quelle impression ce passage 
produit sur votre esprit; mais il saisit mon ame tout en- 
tière; il me fait voir avec frémissement la redoutable res- 
ponsabilité qui pèse sur Tame d'un ministre chargé de paU 
Ira cette église de Dieu y quUl a acquise par son propre^ sang ; 
il me fait sentir plus que jamais combien f ai besoin que le 
sang de Christ réponde encore en ma faveur , pour les jours 
mêmes les moins inOdèles de mon rninistère ; et je ne pense 
pas qu'on pût rien ajouter à ce terrible commentaire des 
paroles de l'Apôtre : Je vous prends d témoin aujourthui que 
je suis net du sang de vous iousy parce que je ne me suis point 
épargnépour vous prêcher tout le conseil de Dieu, 
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Ck>niineDt i* A pâtre avait-il prêcher // ne ê^éiaU poùu éfor' 
gné. — Et qu*avait-il prêché? Toui h conseil de Dieu (et 
comme il l'exprime encore dans notre texte), la bonne mem- 
telle de la grâce de Dieu^ la conter thn em>ere Dieu^ et la 
foi en Jéêue* Christ Noire Seigneur. 

Ce sont là, Mes Frères , les deux questions auxquelles le 
développement de notre texte va répondre en quelque sorte ; 
ce sont là les deux objets que nous allons vous mettre suc- 
cessivement sous les yeux, sans nous proposer d'ailleurs d'au- 
tre plan que de suivre verset après verset les paroles de TA- 
pôtre* 

Écoutez-le lui-même; vous Tentendrez d'abord vous ex- 
poser successivement quelle avait été sa conduite, quelle 
avait été sa manière de prêcher, et enfin quels étaient encore 
ses sentimens actuels. 



t. 



1 . Quand Ut ancient d'Ephêse, dit notre texte , furent ar^ 
rivés, vous savexy leur dit saint Paul » de quelle manière je me 
suis conduit avec tous dès le premier jour de mon arrivée en 
Asie y servant le Seigneur en toute humilité y avec beaucoup de 
larmesy et parmi beaucoup d'épreuves que j^ai eues d souffrir 
par les embûches des Juifs. 

Servant le Seigneur en toute humilité! 

C'est en effet un trait bien remarquable du ministère de 
Saint Paul que cet abaissement dans lequel il servait le 
Seigneur au milieu des églises. 

Elle n'est pas assez connue , elle n'est pas assez méditée 
cette humilité avec laquelle l'apôtre Paul et tous les premiers 
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missionnaires de Jésus-Christ portaient sar toute la terre 
Tévangile de la paix. Nous nous laissons aller trop facile- 
ment à nous les représenter comme des hommes presqu'é- 
trangers aux infirmités de noire nature» soumis à d'autres 
affections que nous , et , pour ainsi dire, comme des êtres 
surhumains dont la tète était déjUi couronnée d'une auréole 
de lumière aux regards des hommes. Mais il n'en était pas 
ainsi. Bien loin même que Paul eût rien qui le relevât aux 
yeux de la chair, on disait de lui dans Gorinthe : Set lettreg 
ionî gravei , mais la présence du corps est faibhy et sa parole 
est méprisable» 

Celui que nous appelons SAmi Paul, vous Tauriez entendu 
nommer alors Paul ou Saul de Tarse ; vous Tauriez entendu 
appeler dans Jérusalem peste publique ^ Nazaréen y chef de 
secte, séducteur; vous Tauriez vu dans TopulenteEphèse^ 
sous l'extérieur d'un simple artisan , voyageant à pieds et 
travaillant, avec Aquilas, à couper et à coudre des cuirs, 
pour subvenir^ jour par jour, en fabriquant des tentes, aux 
besoins matériels de sa frugale existence; et , en le voyant 
passer dans les rues de Corinthe ou dans Ephèse, vous aurie» 
entendu dire de lui ce qu'on disait do grand Farel , quand 
il arriva dans Genève : « C'est un pauvre prédicaht , chétif 
et mal vêtu ! n — vous Tauriez vu, dans les rues de Philip- 
pes, battu de verges par la main du bourreau , comme un 
homme, qui, disait-on, troublaU toute lavUle. Et pour tout 
dire , en peu de mots , vous l'auriez vu écrire , d'Ephèse 
môme, à ses chers Corinthiens : Jusqu'ici, je souffre la faim 
et la soif; je suis nu, on me frappe au visage, je n ai point de 
demeure assurée , je me fatigue à travailler de mes propres 
mains; on me dit des injures ^ et je bénis; on me persécute, et je 
le souffre; on nCoutrags de paroles ^ et je prie; J9 suis, en iia^. 
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mot , iraUé eomwu la balayure du mot^ $ê comme le rêbmi 4$ 
toute la terre ! 

Ah ! sans doute > oui , c'est avec raison que Tapôtre Paul 
pouvait dire aux pasteurs d*Ephèse, en prenant congé d*eui, 
u qu'il avait êerti h Seigneur au milieu d'eux' avec toute ku- 
milité; » et c'est avec raison qu'en deuxième lieu il ajoutait: 
« et parmi beaucoup tépreutee , — beaucoup iépreuvee que 
fai eue$ d souffrir par le$ embûchee det Juifs, o 

Rien n'égale en effet ce qu'il avait dû souffrir pendant 
son séjour à Ephèse; et quoique le livre des Actes nous ait 
donné peu de détails à ce sujet, ce qu'il en dit dans plusieurs 
de ses Epttres confond notre pensée, a 11 y avait reçu 9 nous 
dit^il , la sentence de mort ; » il y avait été même exposé 
dans le cirque aux bétes féroces^ sans qu'on sache d*où lui 
vînt alors sa délivrance. Mais, se rappelant toujours ces pa- 
roles de son Maître : eif^ous serez bienheureux quand ^ d 
cause de mot, les hommes vous haïront, quand ils vous r^ojs^ 
cheront de leur sodéié et qu^ih rejetteront votre nom comme 
mauvais, d cause du Fils de t Homme; réjouissez'^ous alors, 
car une grande récompense vous attend dans les cieuxy et eest 
ainsi quont été traités tous les prophètes qui furent avant 
vous! » — se rappelant toujours ces promesses de son maî- 
tre, il écrivait aux Corinthiens : « Je me plais dans les infir^ 
mités y dans les opprobres, dans les misères j dans lespersécu" 
tions y dans les détresses où je suis soumis pour Jésus» Christ 
mon Sauveur. » 

Eh ! ce n'était d'ailleurs là que la moitié de ses douleurs. 
Sa tendre charité lui en réservait de bien plus grandes on- 
core. (( Outre ces maux, qui me viennent du dehors, » disait-il 
aux CoiinthienSi nje suis comme assiégé tous les jours par 
les soucis que me donnent les églises. — Qui est-ce qui est dans 
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tangùié$9j que je n y soie auMtf — Qui esl^ qui eei eeanda^ 
Usé 9 que je ne eoit mai-même comme brûU dans mon cœur, et 
de douleur et de charité? Aussi i*entendez-vous ajouter aux 
pasteurs d*Epbëse , dans notre texte : a que, pendant troie 
mne, il n'a eeeeé de servir le Seigneur^ au mUieu teux , aeee 
beaucoup de larmee. » 

Avec beaucoup de larmee! khi chrétiens, comprenez- vous 
bien ce dernier trait? — Y a-t-il rien de comparable dans le 
caractère de Paul ? — > On ne 8*étonne pas de l'ardeur de son 
xèle ; et Ton y reconnaît aisément le fougueux Saul de Tarse; 
mais TOUS représentez-vous ses larmes? «— D'où lut est-elle 
donc venue que d'en haut , cette tendre sensibilité , cette 
• source de larmes? — Vous figurez-voos ee pereécuieur , eei 
homme violent , comme il s'appelle lui-même, devenu, pour 
me servir de sespropres expressions , doux comme une nour^ 
rice qui nourrie iendremeni eee propres enfanef — Représen« 
tez-vous Saint Paul devant un pécheur de la ville d'Ephèse, 
le suppliant de se convertir j de prendre pitié de son ame , 
de fuir la colère à venir, et , — pour dernier ar{(bment, -— 
finissant par pleurer? — Jele%ois écrivant sa première let- 
tre aux Corinthiens : « Quand je vous écrivie d'Ephèse ma 
première leUre , » leur dit-il , ce fui dans une grande afflic" 
tion, leccsur serrée eienrépandani beaucoup de larmes! — Je 
le vois, même dans sa prison de Rome , mouillant encore de 
ses larmes la lettre qu'il écrit è ses chers Philippiens : a Je 
vous Coi d^d dit, ci je vous le dis maintenani enpleurani : il y 
en a plusieurs entre voue , fui sont e$inemis de lA croix de 
Clirist, et qui ne s^attaehent qu^aux choses de la terre. » — Je 
le vois enfin , dans cette chambre de Milet , étendant ses 
mains vers les pasteurs d'Epbèse, arrêtant sur eux le regard 
du plus tendre et du plus solennel adieu : « Souvenex^vousi 
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que y durant trois ans , la nuii et le jour, j$ n^ai cessé d'avertir 
avec larmes chacun de vous ! » 

2. Oui, telle avait été la conduite de Paul dans son hu- 
milité , dans ses épreuves et dans sa tendre charité; lùais sa 
manière de prêcher n'avait pas été moins fidèle que sa con- 
duite. — Poursuivons en effet ce qu'il en dit lui-même dans 
notre texte : 

« Fous savez, » continuc-t-il, « comment je ne vont oi rjeii 
eœhé dé ce qui pouvait vous être uiHe , vous ayant prêché et 
vous ayant enseigné enpublic et dans vos maisons y canjuremi 
également les Juifs et les Païens de se convertir d Dieu et is 
croire en Jésus^ Christ Notre Seigneur, n 

Ainsi prêchait Saint Paul, Mes Frères, et c'était par là 
qu^il pouvait se dire net du sang d'eux tous , à cet égard com- 
me à tons les autres. — Que pouvait-il en effet manquer 
pour cela dans la prédication de cet apôtre? 

Fallait-il ne négliger personne? — fallait-il embrasser 
également tous les hommes dans la charité de ses exhorta- 
tions? -— Eh bien ! Saint Paul conjurait , nous dit-il , les 
Païens comme les Juifs, et les Juifs comme les Païens. — Ni 
les préjugés de sa jeunesse, ni Tinimitié, déchirante pour 
son cœur, que sa charité pour les PaTcns excitait contre lui 
chez toute la nation des Juifs , rien n'avait pu Tempêcher de 
se regarder comme redevable aux Grecs et aux Barbares^ 
aux savants et aux ignorants, et de répandre l Evangile parmi 
les Gentils, depuis Jérusalem jusqu^en lllyrie. — Et d'un au- 
tre côté, ni les embûches des Juifs, ni l'implacable haine 
avec laquelle ils soulevaient en tous lieux contre lui les ma- 
gistrats, les prêtres, les grands et la populace même des 
Païens, rien n'avait pu l'empêcher, dès qu'il arrivait dana 



SA VAmÈRB DE PRÈCHBH. 345 

une Tille qo*il n'eût pas visitée encore, d'aller d*abord à la 
synagogue 9 conjurer avec larmes les aveugles et coupables 
enfans de son peuple de se convertir à Dieu et de croire en 
Jésus-Christ Notre Seigneur. 

Fallait-il prêcher la vérité tout entière , avec une chari- 
table et sainte hardiesse , sans détours, loyalement et sans 
réserve? — nJen$ voui ai rien cachet leur dit-il, de tout 
ce qui voue était utile i je ne me suis point abstenu de vous en 
instruire; je ne me suis point épargné pour vous annoncer tout 
le conseU de Dieu, n 

Toute sa sagesse , toute sa prudence, c'était de plaire à 
Celui qui l'envoyait, et de délivrer tout entier le message 
de son Mattre. — Chargé de porter au milieu des ténèbres 
le flambeau de sa parole , il ne s'était pas contenté de faire 
briller la vérité de Dieu par des jlueurs intermittentes, et 
des étincelles , si j'ose ainsi dire; roais> malgré les clameurs 
qui ne cessaient de s'élever contre lui , Paul , n'écoutant que 
l'ordre de son Dieu , s'était avancé d'une marche hardie , 
tenant d'un bras élevé son flambeau dans les ténèbres , au 
milieu des coups que, de toutes parts, ses ennemis,* Irrités 
d'une lumière importune, dirigeaient contre lui. 

ce Dès qu'il avait plu à Dieu , qui l'avait élu dès le sein de 
sa mère, et qui l'avait appelé par sa grftce , de révéler son 
Fils en lui , disait-il aux Calâtes , il l'avait annoncé d'abord , 
sans consulter la chair ni le sang. » — Si, dans les choses 
qui ne portaient aucune atteinte à la doctrine, il se faisait 
toute tous, avec la condescendance d'une tendre charité, 
peu lui importait d'ailleurs que la prédication de la croix , 
fût appelée par le grand nombre folie ou scandale ^ pourvu 
quelle fût la sagesse de Dieu et la puissance de Dieu pour ceum 
qui sont sautés ; et , dans la savante Corinthe , t7 n'àroti voulu 
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âatoky disart-il, qu^une seuhekoiê^ Jétu$*Chri$i, éi Jétui' 
Christ crucifié. 

a /ai cru », disait-il encore, « foi cru, eeêtpamrfÊm 
f ai parlé ; et si Dieu $$t pour moi^ qui êera conire moi? — 
Le moode , par la Mgesee , n'a jamais connu Dieu i » et la 
Religion naturelle ^ c'est-à-dire celle où une nature partout 
corrompue a toujours conduit les enrans des hommes , la 
Religion naiurelh^ c*est Tidolâtrie. A Dieu ne plaise donc 
que je veuille en rien substituer & la sainte et divine simpli- 
cité de TEvangile, les altérations de ma propre sagesse et 
lesmuables systèmes de mon intelligence. 

A Dieu ne plaise que je veuille savoir de la vérité de Diea 
autre chose que ce que Dieu m'en a fait connaître dans si 
Parole, 

A Dieu ne plaise donc encore que je craignejamajs «d'an- 
noncer le conseil d&Dieu » tout lb consbil de Died; ou que , 
pour le rendre plus supportable à l'hommecharnel , jeraltèie, 
en ne le prêchant que d'une manière vague ou équivoque. 

A Dieu ne plaise qu'après gue labouchede VEternela parlé, 
je retienne aucune de tee véritét captive; et que , par une pru* 
dence incrédule et présomptueuse, je prétende, en les ce- 
lant, servir plus utilement celui qui nous les a révélées! 

A Dieu ne plaise cnGn que j'aille consulter l'opinion do- 
minante d'un monde que l'Ecriture déclare plongé dans le 
malj afln de savoir quelles vérités je dois lui taire, et quelles 
vérités je puis annoncer, sans compromettre mon repos ou 
mon crédit. « Nous ne la frelatons pas la parole de DieUj 
comme font plusieurs , disait-il aux Corinthiens, mais nous 
la prêchons atec sincérité y comme de la part de Dieu y devant 
Dieu, et en Christ» » 

Fallait-il prêcher avec instances? *Fallait-il poursuivre le 
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pécheur , le prendre corps à corps , Tayertir , le presser, le 
conjurer? Ecoutez encore ce que faisait Sânt Paul : a Sou- 
tenez^ous , dit-il y que je n*ai eené de voue imtruire en publie, 
et de tnaiion en maUon^ voue etmjuraniy Juifs et Grecs y de 
vous eonverifr d Dieu, et de croire en J.'C. N.-S. » — Ce 
n'a pas été seulement daift les exercices de la synagogue , 
ou dans l'école publique^de Tyrannus; mais dans vos mai- 
sons» mais sans cesser, mais durant trois ans, mais la nuit 
et le jour. 

Voilà, Mes Frères, ce que doit être en tout temps , en 
tous Heux , le ministre de Jésus-Christ. — S'il ne doit pas 
craindre <l*annoncer en public , ayec une parfaite clarté , 
tout le conseil de Dieu , il ne doit pas dédaigner non plus 
d'aller rappeler ses prédications sous des formes plus sim- 
ples aux moindres membres de l'Eglise. S'il conduit le trou- 
peau tout entier aux pâturages du Sauveur , il ?a chercher 
aussi dans les retraites du bercail les brebis les plus ignorées ; 
il ya ramener celle qui est écartée , {panser la plaie de celle 
qui est malade, et prendre entre ses bras les tendres 
agneaux. Il est le même dans le cabinet de la prière que 
dans le temple du Sauveur; dans les salons et dans les 
chaumières , que dans la chaire de vérité. Ce qu'il a prêché 
dans l'assemblée publique, il le pense , il le dit encore dans 
le commerce de ses amis , dans la demeure du riche et dans 
celle du pauvre. Et quand il lui est donné dépasser quelques 
instans avec ces âmes immortelles dont le soin lui fut commis 
de Dieu , il évite de se répandre en discours oiseux et frivo- 
les ; il est pressé de Tamour de Christ et de Tamour des 
âmes ; il attend l'avènement de son Maître ; il sait que 
dans très-peu d'années, son Sauveur lui dira : Qu'as-ta fait 
pour moi? qu'as-tu fait pour ces âmes auprès desquelles Je 



846 SA MANÙRB DB FAUCHEE. 

t'avais envoyé? — et , dans la pensée de la rapidité de son 
ministère, comme Paul à son départ de Milet, il se seot 
pressé de rendre témoignage ^ pendant qu'il en est temps , 
à Tévangilc de la grflce ; il pense que le grand jour du dé- 
part , a après lequel on ne verra plus son visage » y 8*appro* 
che aussi pour lui ; et tandis que te frêle vaisseau qui le porte 
est encore amarré au rivage de réternité^il sait que la mort 
va couper SCS câbles d*un instant à Tautre, et il entend déjà 
bruire et se balancer les longues vagues de cet Océan sans 
bornes qui doivent bientôt le porter au port bienheureux où 
son Sauveur l'attend , aux tabernacles de Téternel repos, de 
l'éternel bonheur ! — Le ministre de Dieu , se rappelant 
constamment cette exhortation solennelle de TApdtre à Ti- 
mothée : « Je f adjure devani Dieu le Père, et devant U 5et- 
gneur Jéêu^^Chritt qui doit juger lee vivam et lie moriê^ prêché, 
reprends, exhorte; insiête^ en lempt et hare de tenq^gj avee 
toute douceur d'esprit et avec doctrine »; le ministre de Dieu 
ne se laisse pas intimider par les vaines préventions de ces 
personnes qui , se disant chrétiennes , ne veulent entendre 
cependant les vérités de la Bible que du haut d'une tribune; 
qui voudraient que les serviteurs de Christ ne le fussent que 
dans le temple, et qu'après avoir accompli dans la chaire 
comme une tâche académique, ils déposassent leur langage 
en déposant leur robe. 

Le ministre de Christ prêche j exhorte j insiste y en temps et 
hors de temps. • — C^est aujourd'hui le temps favorable; eest 
aujourd'hui le jour du salut. 

Mais continuons l'explication de notre texte. Nous avons 
vu la conduite de l'Apôtre; nous avons vu sa manière de 
prêcher : écoutons maintenant dans quelles dispositions il 
poursuivait alors son ministère, et courait à Jérusalem. 
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3. Saint Paul, après avoir -achevé d'exposer à ses frères 
attendris la Gdélité de sa conduite passée , arrêtant sur eux 
ses regards avec une tendre gravité, leur ajouta : a Or^ 
ffiomlMiafil, Mu Frér$iy je sait qu* aucun de vou$ iou$, parmi 
leequeU j*ai faeié en prêchant le royaume de Dieu, ne verra 
piut mon visage ; car, étant lié par V Esprit de mon Dieu , qui 
m'a daigné révéler à cet égard sa volonté, ;e vais â Jérusa- 
lem, sans savoir tes choses que fy dois ' rencontrer j si ce n*esi 
cependant que , de ville en ville ,le Saint-Esprit me fait connai- 
ire que des chaînes et des tribulations m'attendsni» » 

C'était ainsi que ce saint Apôtre , possédant son ame par 
la patience , s'avançait vers Jémsalem , sans enthousiasme, 
mais sans crainte; dans le calme d'une profonde foi ; ne sa-' 
ekant point les chosee qu'il y devait rencontrer , et dans l'obs- 
curité sur son avenir. C'est ainsi qu'à mesure qu'il allait au 
milieu de cette nuit, il entendait de ville en ville, comme 
une cloche funèbre , des voix menaçantes l'avertir que des 
chaînes et des tribulations l'attendaient à Jérusalem ; mais 
que lui importait, après tout? — a Je ne tiens compte de rien, 
disait^il , et ma vie mime ne m^estpoini précieuse, pourvu que 
mon Dieu soit avec moi ; pourvu que je sache que les ténè<* 
bres où je marche resplendisseni pour lui comme la lumière; 
pourvu que ce même esprit qui me pousse à Jérusalem et 
qui m* avertit de ville en ville , rende témoignage d mon esprit que 
je suis un enfant de Dieu, que je marche où il m'appelle ^ 
que mon ministère est Gdèle et que mon ame est sauvée^; 
« pourvu qu'avec la joie de mon Salut, j'achève ma course, 
j'entre au paradis de mon Dieu , et je reçoive la eourtmne de 
justice quU nCa réservée. » 
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Tel était donc l'apôtre Saint Paul ; c'était ainsi qu'il 
avait annoncé le conseil de Dieu , êoimé dudor m Siotk, é 
délivré ioname. — Mais quel était-il donc ce gor8B1l de Duo? 
c'est ce qui nous reste à vous* dire. Mes Fières, en nous 
contentant pour cela de considérer rapidement les eipces» 
sions par lesquelles l'Apôtre l'a désigné dans notre teite. 

A la vue de ces douleurs , de ces larmes , de ces eomiMiti 
de Tapôtre Paul ; à la vue de cet homme , qui va de ville 
en ville, chercher de nouvelles souffrances, et qui ne 
tient compte de rien , pourvu qu'il apporte le message doat 
il est chargé y on se demande : Quel est-il donc ce message} 
— pourquoi ces combats^ ces douleurs, ces larmes? -*- de 
quoi s'agit-il? — quel est donc ce terrible conseil de Dieu 
qu'il vient nous annoncer? — Est-ce une voix sévère de 
commandemens et de menaces ? —-Est-ce une loi de rigueur 
et de morlf 

Eh non I mon Dieu ; non , Dieu de miséricorde , Dieu de 
l'Evangile, ce n'est pas là le message dont tu nous as char* 
gés auprès de nos frères! Non ! notre message c'est une pa* 
Tole de paix et de réconciliation ; c'est une voix d'amour , de 
l'amour d'un Dieu, d'un amour que les anges adorent, et 
dans lequel , nous dit l'Ecriture, ils voudraient voir jusques 
au fond; — c'est la bonne nodvelle db la grâce ue Dieu; 
c'est la voix du Dieu de Sinalqui fait taire son tonnerre, efc 
qui crie h la terre : a fat Umi aimé h monde fue de domier 
mon File uniqw au monde! » — c'est une voix si tendre qu'elle 
changerait le cœur des démons eux-mêmes, si les démons 
pouvaient croire qu'elle leur fût adressée. 
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Mais écoutez en queb termes l'Apôtre le désigne dans 
notre textes écoulez ce que c'est que ce message , ce conseil 
de Dieu qu'apportait Saint Paul aui hommes de son temps» 
et que nous sommes maintenant aussi nous-mêmes chargés 
de faire entendre à vos âmes, mes bieu*aimés Frères: 

a Ia miniêtêrey dit-il, que j'ai reçu du Seigneur, e'eiide 
rendre témoignage d la bonne nouvelle de la gbace de 
Dieu. » — Et en conséquence de cette bonne nouvelle de la 
grftce de Dieu , (c U pree$aU iaue le$ hommei^ ajoute-t-il , 
de ie convenir d Dieu et de croire en Jéêus' Christ Notre Sri* 
gneur. » 

Vous l'avez entendu , Mes Frères ; vous l'avez entendu ! 
— c'est une bonne nouvelle que vos ministres sont chargés 
de vous prêcher du haut de cette chaire. — Et cette bonne 
nouvelle, que vous annonce-t-elle? — Non pas une loi, 
Bies Frères , mais un pardon , mais une grâce; c'est la bonne 
nouceUe de la grâce de Dieu. — Ce n'est pas la nouvelle que 
TOUS serez délivrés de la condamnation éternelle, et que 
TOUS serez tenus pour ]nstes devant Dieu, lorsque préala« 
blement vous vous en serez rendus assez dignes par vos 
mérites et par des larmes assez abondantes? — Eh ! serait- 
ce lu , Je vous le demande ) une bonne nouvelle ? — Y a-t- 
il dans ce temple, parmi tops ceux qui m'écoutent> une 
seule conscience assez aveuglée , assez téméraire, pour ap- 
peler un tel arrêt une bonne nouvelle? 

Et que personne parmi vous n'imagine qu'en excluant 
vos œuvres de toute part à votre justification devant Dieu , 
l'évangile nous autorise à négliger de vous prêcher la pra- 
tique des bonnes-œuvres et la sanctification du cœur; an 
contraire, Mes Frères , bien au contraire. 

La première conséquence de l'évangile de la grftce , c'est 
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toujours celle-ci : Convertissez-vous donc, retournes donc 

à Dieu , parce qu'il pardonne tant et plus ! — « T<mî le M 

de nos prédications^ dit Saint Paul , cVil la ehériié, ce sont 

les bonnes-œuvrcs; la grâce qui donne le galut fCeet wumifee^ 

iée à touê lee hammee que pour nous enseigner d vivre dems 

le siècle présent selon la ietnpérance, la justice et la piété ^ en 

attendant t avènement de notre grand Dieu et Sauveur Jéeue^ 

Chriity qui s^est donné soi-même pour nousy afin que noushU 

fussions un peuple qui lui appartint en propre , et qui fût Mêlé 

pour lee bonines''€tuvres ; — el si nous ne disons pas i nos 

Frères : GloriGez votre Dieu, aGn de mériter qu'il vous 

rachète; nous ne devons cesser de leur dire de toutes les 

puissances de notre ame avec Saint Paul : « Fous avei été 

rachetés d un grand prix^ c'est pourquoi glorifie% Dieu, dans 

vos corps et dans vos esprits qui lui appartiennent i eareelm 

qui a cette espérance en luise purifie ^ comme luiauesi cet pur. n 

Mais que pourrais-je faire de mieux, Mes Frères, pour 

vous expliquer quel était cet évangile de la grâce de Dieu, 

que Saint Paul prêchait aux Ephésiens; que pourrais-je 

faire de mieux que de vous réciter simplement ce qu'il leur 

écrivait trois ans environ après la scène d*adieu rapportée 

dans notre texte : « Béni soit Dieu y leur écrivait-il, béni 

soit Dieu , qui nous a élus en Jésus-Christ avant la fondation 

m 

du monde y afin que nous fussions saints et irrépréhensibles de- 
tant lui par la charité! Et vous aussi y vous êtes en Christ 
— après avoir cru la parole de la vérité ^ savoir ^ la bonne 
NOUVELLE QUE VOUS ÊTES SAUVÉS; car DieUj qui est riche en 
miséricorde , par le grand amour qu'il a eu pour nous , lors" 
que nous étions morts par nos transgressions y nous a vivifiés 
avec Christ; car c*est par grâce que vous êtes sauvés parle 
moyen de la foi; et cela ne tient pas de vous : c^est le don de 
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Dieu ; €$ tCtii point par ht œuvres y afin que nul n$ $e glorifie.}} 
Et il ajoute : « Soyez donc iee imitateurs de Dieu^ comme set 
enfants tkn^més f et marchez dans la charité y d (exemple 
de Jésus- Christ, qui nous a aimés, et qui s'est offert lui-même 
à Dieu pour nous comme une victime. » 

Voilà, Mes Frères, la Bonoe Nouvelle, Févangilede la 
grâce de Dieu, que TApâtre prêchait dans Ephèse; et 
Yoilà celle que, dtx-huit cents ans après, nous devons vous 
prêcher encore. GTest donc au nom de cette Bonne Nou- 
velle , que , ^ comme TApôtre , nous venons vous con- 
jurer <c de vous convertir à Dieu et de croire en Jésus- 
Christ Notre Seigneur! » — C'est au nom de cette Bonne 
Nouvelle, c'est en tenant dans nos mains ces lettres de 
grâce du Roi des rois, que nous venons à tous les pécheurs^ 
c*est-à-dire à tous les hommes , et que nous les conjurons , 
comme rApôtre, de se retourner vers Dieu, parce qu^il y 
a maintenant pour nous accès auprès de lui par Jésus- 
Christ Notre Seigneur , et parce que h il pardonne tant 
et plus. » 

C'est au nom de cette Bonne Nouvelle que nous allons 

au pécheur, et que nous lui disons : « Ecoute, enfant 

prodigue, éloigné de la maison de ton père, malheureux, 

sans repos, sans paix, sans véritable consolation; oh! 

écoute : je suis chargé pour toi d'une bonne nouvelle,' 

d'une nouvelle ravissante, le pardon de ton père! je viens 

te dire de sa part qu'il est tout prêt à te recevoir ; à t'ac- 

cueillir même avec tendresse, dès que tu auras dit: Jq 

me lèverai , et j'irai vers mon père ! Je viens te dire qu'il 

te demande, qu'il t'appelle, qu'il t'attend ; et du plus loin 

qu'il te verra revenir à lui , ses entrailles s'émouvront en 

ta faveur , il courra lui-même au devant de toi , il te ten- 

23 
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dra les bras , il %e serrera cootre son sein; et dès que , 
-dans ses étreintes paternelles, tu lui auras dit : MimPére^ 
foi péché contre toi,j$ ne $ui$ pae digne -d'être appeUionjUs! 
il te revêtira lui-même d*uD6 robe d'innocence ; et il y 
anra une grande joie dans toute la maison de ton père, et 
dans tous les palais de sa gloire, parce que, voici, celui 
qui était mort sera ressuscité , celui qui était perdu sera 
retrouvé! 

amour, amour de mon Dieu , amour paternel , amour 
uns bornes! voilà donc ce que tu nous fais dire ! voilà donc 
ta parole! — Et l'on aurait tant de peine à faire entendre 
ces choses à de pauvres mortels que leur conscience con- 
damne sur les bords d'un tombeau! Et il faut qu'oa nous 
presse, il faut qu'on nous somme, il faut qu'on nous sup- 
plie de croire à cet amour , de retourner à ce bon père , de 
laisser le pays de la famine, la maison de l'esdavage, pour 
revenir auprès d*un Dieu qui seul peut essuyer toute larme 
de nos yeux ! 

Chrétiens, en terminant ce discours; il ne me reste plus 
qu'à vous présenter une seule réflexion. 

Vous avez vu ce^ qu'avait fait Saint Paul pour délivrer 
son ameen tinnonçant la bonne nouvelle aux autres : ferez- 
vous moins vous-mêmes pour délivrer la vôtre? 

L'Apdtre ne s'épargnait point pour annoncer aux âmes 
tont le conseil de Dieu; il poursuivait avec joie son minis- 
tère dans l'humilité et dans Topprobre* Èh bien, vous- 
niémes aussi , Mes chers Frères , ne vous épargnez point 
pour entendre, pour connaître, pour recevoir tout le con- 
seil de Dieu; sondez les Ecritures, saisissez toutes lesoc- 
^casions, tous les moyens de les mieux comprendre , recher- 



chez le commerce des chrétiens plus aviDCés que vous dans 
la connaissance de ses voies ; et s'il follait que quelques 
humiliations, quelques préventions injustes» quelques pro- 
cédés affligeants s'attachassent à votre profession du nom 
de chrétien , ah ! trouvez-vous heureux de confesser votre 
Sauveur avec quelque sacrifice : u Ne eréignex ptntU Top- 
propre iei hommet et ne eoyez pomi konieux de Uwte repro^ 
thet , » dit l'Etemel : « cor le ter lee rongera comme un 
vêtement^ et la teigne les rongera comme la Mne; maie ma 
juidee demeure d toujoure^ et mon $almt dane toue let dge$! 

L'apôtre Saint Paul annonçait l'évangile en pubUc et de 
maieon en maieon .• — eh bien y que votre culte ne soit plus 
circonscrit dans l'enceinte de nos temples; que votre maison 
soit un temple ; que vos entretiens soient édifiants pour vos 
parens, pour vos amis, pour vos enfansy pour vos servi- 
teurs ; que ce Jésus qu'on prêche à vos enfans dans les éco* 
les ne soit pas le Dieu inconnu sous le toit domestique ; 
que l'amour dont il vous aime, que ses promesses ^ que la 
maison paternelle des cieux , y soit le sujet fréquent de vos 
pensées, de vos conversations , de vos bénédictions et dé 
vos cantiques. 

L'Ap6lre Paul eahortaU aoee larmêe, jour et imiA , chacun 
des membres du troupeau : -—eh bien, vous-même^ priez 
avec instance , priez avec larmes, lisez nuit et jour la parole 
de votre Dieu. — Et si les occupations de votre état sont 
trop multipliées, commencez plus tût votre journée; mettez 
à profit ces heures religieuses qui précédent le jour ; et 
que la lumière du soleil, en se levant sur vous , vous trouve 
la Bible de Dieu entre vos mains, les yeux tournés vers la 
lumière éternelle, et le cœur attendri déjà dans la pensée 
de sa présence et de sa paix. 
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L'Apôtre Paul enfin , m tenait flus eompte ds rim j $tw 
iriene lui était point précieuse , pourvu qu*avec joie il ache- 
vât sa course : — eh bien , qu'il en soit ainsi pour vous- 
même ; que votre vie ne vous soit précieuse qu'autant 
qu'elle accomplira le but de la vie. "^ Ne laissez plus dis- 
traire par tant de vains objets votre ame immortelle. — « 
Les événemens du Jour, les intérêts de la politique, les re- 
cherches ambitieuses du savoir , les prétentions du rang et 
de la fortune , toutes ces choses peuvent avoir leur place 
^ans la vie; mais elles n'auront, à son terme, pas plus de 
réalité pour vous qu'elles n'en eurent dons vos rêves de la 
nuit 9 quand elles y vinrent occuper pour une heur«Ies 
fantaisies errantes de votre sommeil. La nuit est près de 
finir , le jour étemel va paraître. Ah ! défiez-vous donc 
-d'une vie que le monde peut nommer innocente, mais que 
Dieu et ses élus appelleront désastreuse, si elle a retenu 
votre ame loin de la Bible, loin de l'éternité, loin du Dieu 
de l'éternité. 

Ame Immortelle , tu ne sais pas combien de fois encore 
tu entendras la voix de ceux qui t'annoncent le conseil de 
ton Dieu ; tu ne sais pas dans combien de jours le voile de 
la mort viendra s'étendre sur le visage ou des uns, ou des 
autres, ou des ministres , ou de ceux qui les écoutent. — 
Oh! prions donc les uns pour les autres avec beaucoup 
d'ardeur. — Oh oui ! puissent vos pasteurs être nets de 
votre sang au dernier jour; ou plutôt, puisse le sang de la 
nouvelle alliance, qui a été répandu pour plusieurs en ré- 
mission des péchés, répondre seul, et pour eux et pour 
vous, en cette grande journée j — en sorte qu'aloife une 
place nous soit donnée aux uns et aux autres dans les rangs 
bienheureux de cette multitude innombrable et glorieuse 
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des rachetés de toute tribu, peuple, langue et nation qui 
auront lavé leurs robes et qui les auront blanchies au sang 
de l'Agneau ! car l'Agneau les paîtra et les mènera à des 
sources d'eau vive ; et Dieu lui-même essuiera toute larme 
de leurs yeux ! 



JACOB 



PIMlKDiUnC 



UN SÉPULCRE EN CANAAN. 



SERMON 



SUR GENÈS£, XLVII, 97-31 



Or Itraèl habita au pays d'Egypte , en la contrée de Goe- 
een, et ils en jouirent ^et s* accrurent et multiplièrent extrême^ 
ment. 

Et Jacob vécut au pays d^ Egypte dix-sept ans; et les années 
de la vie de Jacob furent cent quarante» sept ans. 

Or le temps de la mort d'Israël approchant, il appela Joseph 
son fils y et lui dit : Je te prie , si fat trouvé grdce devant tes 
yeux, mets présentement ta main sous ma cuisse, et jure-moi 
que tu useras envers moi de gratuité et de vérité. Je te prie ^ ne 
m'enterre point en Egypte ; mais que je dorme avec mes pères. 
Tu me transporteras donc d^ Egypte, et m'enterreras dans leur 
sépulcre. Et il répondit : Je le ferai selon ta parole. 
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Et Jacob lui dit : Jure-le mot/ el i7 U lui jura. Et leroU i# 
prosterna sur le chevet du lit. 



Au moment de nous approcher de ce lit de mort du P^ 
triarche Jacob , et d'aller nous joindre en quelque sorte à 
toute -cette famille attendrie, qui^ les yeux Gxés sur les der- 
niers gestes et les derniers regards d'un bon père ^ attend » 
avec l'avidité de la tendresse et de la douleur^ les paroles 
d'adieu, les paroles de vie qui sortiront de sa bouche, il est 
une déclaration de Notre Seigneur que j'aime à me rappe- 
ler, et que je voudrais tenir, pour ainsi dire ^ écrite devant 
vos yeux pendant tout le cours de cette méditation, non- 
seulement parce qu'elle est en elleHnérae pleine de consola^ 
tlon pour les cœurs « contristés touchant ceux qui dor- 
ment, » non-seulement parce qu'elle est une de celles qu'un 
fidèle dans son lit de mort et que ses amis auprès de son 
chevet peuvent méditer avec le plus d'efficace , mais sur- 
tout parce qu'elle vous fera mieux comprendre l'entretien 
solennel de Jacob et de Joseph dans le texte de ce jour , et 
qu'elle pourra vous faire mieux entrer dans les pensées avec 
lesquelles cette scène religieuse et funèbre doit être con- 
templée. 

Il y avait déjà plus de deux cents années que Jacob avait 
rendu son ame dans les bras de Joseph, et que les médecins 
de la cour avaient embaumé sa dépouille mortelle pour 
être transportée, par les Egyptiens, jusqu'à Taire d'Atad, et 
par ses Gis, jusqucs à la caverne de Macpéla, dans le sépulcre 
de ses pères. Jacob était depuis long-temps oublié des Ca- 
nanéens , et Tberbe de Mamré croissait depuis deux siècles 
sur son tombeau , lorsque le Seigneur apparut à Moïse sur 
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la montagoe d'Horeb, et lui fit entendre^ du milieu d'uDe 
flamme de feu , ces paroles remarquables : « Moïse, je suis 
Jébovah , Interne! , Celui qui est; et Je suis le Dieu d'A- 
braham , d'Isaac et de Jacob. » — II ne dit pas : o Je fu9 le 
Dieu de Jacob , » mais : « Je tuit , » maintenaut, à cette 
heure, le Dieu de ce Jacob que vous avez déposé depuis deux 
siècles dans te champ de Hacpéla. — Voilà, Mes Frères, ce 
que l'Eternel déclarait à Moïse. — Et maintenant écoutez 
ce que disait encore Jésus-Christ lui-même, quatorze cents 
années après la mort du Patriarche: « O vous qui voulez dou* 
)) ter que les morts ressuscitent , vous êtes dans une grande 
:» erreur, » parce que vous ne connaissez ni les Ecritures, ni 
la puissance de Dieu. « Et n'avez-vous pas lu que Dieu 
.» disait à Moïse , sur la montagne d'Horeb : Je suis le Dieu 
» d'Abraham ; Je suis le Dieu de Jacob? Or, Dieu n'est pas 
» te Dieu des morts, mais il est le Dieu des vivans : ils sont 
» tous vivans à ses yeux. » 

Vous l'avez entendu, Mes Frères, ce Jacob que nous vo- 
yons, dans le texte de ce jour, demander un tombeau dans 
le pays de Canaan; ce Jacob « n'est pas mort , » puisque 
« rEternel est son Dieu. » L'Etemel se dirait-il le Dieu de 
quelques ossemens et de trois poignées de poussière? Se di- 
rait-il le Dieu d'un mort? le Dieu du néant? Non, bon Dieu , 
Dieu Sauveur , ce Dieu d'Abraham , d'Isaac et de Jacob. » 
« Celui qui croit en toi vivra, quand bien même il serait 
» mort. » aLazare^ ton ami, dort, mais tu t'en vas Téveil- 
» 1er. » 

Ce n'est donc pas un lit de mort que nous venons con- 
templer d ans les scènes de notre texte; c'est tout au plu» 
on lit de sommeil et de repos , et c'est presque on berceau 
de naissance et de vie. Si ce père de famille va fenûer le» 



362 JACOB DEMANDAirr m IBPIJLCll 

yeox > c'est pour dormir avec $&$ féru , oomme il le dit à soo 
cher Joseph ; c*est un départ, mais non pas an départ sans re- 
tour ; c^est une séparation , mais non pas une mort. Non , 
mon Dieu , puisque tu t*es dit toi-même « le bouclier et la 
» grande récompense de tes saints; c^est pour leur Mrt 
» connaître le chemin de la yie; c^est pour racheter leur 
» ame de la puissance du sépulcre; c'est pour les rassasier 
» de ta ressemblance quand ils seront réveillés I » 

Eh bien. Mes Ghers Frères, Tenez, remplis de cette pen- 
sée, méditer avec nous maintenant la leçon de ce jour. Ve- 
nez avec le tendre Joseph auprès du lit de ce vieillard qui se 
meurt , mais qui veut , avant de mourir et devant tous les 
siens , témoigner de sa ferme espérance aux promesses de 
son Dieu ; venez contempler ce spectacle, les mains jointes, 
si j^ose ainsi dire , et les regards élevés vers le ciel. Venez, 
pauvres voyageurs , tous les jours à la veille de quelque 
scène de départ et de deuil ; venez méditer le consolant su- 
jet de notre texte, afin d'y apprendre et à bien mourir et & 
bien vivre. 

Ce sujet n*est point sombre pour le fidèle. Mes Frères; 
il est plein de vie et pleindepaiz pour celui qui croit. Et si, 
comme la colonne de nuée qui conduisait Israël dans lecbe* 
min de la Mer Rouge, il ofire un côté ténébreux aux entans 
de TEgypte , il en présente aux croyans un autre tout i» 
lumière et tout de joie. — Apprenons donc à le contem- 
pler du bon côté ; — et Dieu nous en fasse la grAce ! 



Il y avait dix-sept ans que les Egyptiens avaient vu 
le vénérable Jacob , h l'âge de cent trente ans, arriver aux 
rives du Nil, sur les chariots que le roi Pharaon lui avait 
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envoyés » accompagné de ses soixante-six enrans ou petits- 
enfans « suivi de tous ses troupeaux , et dans le modeste ap- 
pareil d'une richesse toute champêtre. Accueilli du roi d*E- 
gypte comme un étranger, mais avec toute la tendresse que 
ce monarque portait à Joseph, Jacob, établi dans la terre de 
Goscen> en la contrée de Rahmèsis, sur la rive orientale du 
fleuve et non loin des frontières de TArabie et de la Pales- 
tine, avait vu croître sa famille dans Tabondance et dans la 
paix; « car ils jouireni du pm/s , » dit notre texte; a Us t'y 
» acerureni; Us «'y mulHpUéreni extraordmairetnenU » 

Cette région > qui devait dans la suite se couvrir de tant 
de villes et d'une population si puissante, n'était encore^ dans 
ces temps reculés > qu'un riche pays de pâturages, sur le^ 
quel les eaux débordées du Nil venaient répandre chaque 
année leur étonnante fécondité. L'Egypte n'avait point en- 
core acquis cette splendeur qu'elle dut , en grande partie , 
au gouvernement de Joseph. Les rois résidaient à Tanis; 
Uantique Memphis , Thèbes aux cent portes, n'avaient point 
encore de renom , si même elles étaient déjà fondées; les 
pyramides de l'Egypte , ses caveaux innombrables , ses obé- 
lisques^ ses palais et toutes ses merveilles > dont on admire, 
après trente-cinq sièdes, les décombres magnifiques, n'exis- 
taient point encore; les temps historiques n'avaient pas 
commencé. Le siège de Troye même ne devait avoir lieu que 
cinq cents ans plus tard. 

Ainsi grandissait cette famille du Messie, ainsi se prépflk 
rait ce grand peuple, «nombreux comme les étoiles des 
» cieux et comme la poudre de la terre , auquel les oracles 
» de Dieu devaient être confiés » auquel devait appartenir,» 
dit St. Paul , « l'adoption des enfans de Dieu , sa gloire , 
» son alliance, sa loi , son culte et ses promesses; duquel 
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» les Patriarches sont les pères , et duquel devait sortir^ 
» selon La chair , le Christ, qui est Dieu au-dessus de tout, 
» et béni dans tous les siècles (1). Amen. » 

C'était sans doute aussi dans sa miséricorde pour l'ame 
élue de son serviteur Jacob, que le Seigneur avait jugé con- 
venable de l'appeler dans une terre d'exil , dix-sept ans 
avant sa mort , et de le retirer ainsi de cette Canaan terres- 
tre, type trop cher encore pour lui peut-être de la Canaan 
des Cieux. 

(( Jaeoh vécut, ï^AoïiQj tiaupayê é^EgifpU^ dix^êepi ant^n 
dit notre texte ; « et les années de $a vie ayant été de cnU 
» quarante sept ans , alors 4*approchérent pour lui Us jours 
D de] mourir. » 11 y a proprement : m Alors ses jours pour 
» mourir y approchèrent > » 

HélaSy oui! il n'est que trop'vrai; oui, même après une 
vie de cent quarante-sept ans , il faut que pour chacun de 
nous arrive un jour pour mourir , un jour irrévocable . Il y 
a tin jour de mourir pour le berger dans les tentes de Gos- 
cen, comme pour les Joseph et les Pharaon dans les palais 
de Tanis. Il n'y a point d'exception pour personne; il n'y 
en a pas même pour les enfans de Dieu qu'il a régénérés en 
nouveauté de vie, et qu'il a délivrés de la mort seconde; pas 
même pour les Jacob dont l'Eternel a dit : « Je suis son 
» Dieu ; je suis son bouclier et sa grande récompense. » 
« L'esprit est bien vie, à cause de la justiGcation par Jésus- 
» Christ; mais le corps doit mourir à cause du péché, » 
dit l'Apôtre St. Paul (2). Il faut que « cette chair de péché 
soit détruite; » il faut que la mort du corps a vienne sur 
tous les hommes, parce que tous ont péché; » il faut que ce 

(t) Rom. IX , 5. C«) Rom. VIII , 10. 
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txnps , instroment de tant de mal , descende dans la pou- 
dre, et meure pour revivre. 

Ce fut ainsi que Jacob vit approcher ses jours pour mourir, 
et qu'il obtint de Dieu la faveur précieuse de voir arriver à 
quelque distance Theure de son départ. 

Quand je pense combien «c'est une chose terrible que de 
tomber dans les mains du Dieu vivant ; » quand je pense à 
ce que c'est que de passer du milieu de ses amis, de ses pa- 
rens, de ses affaires, de ses plaisirs et des petites scènes de 
cette vie , où l'homme se promène et s'agite parmi ce qui 
n'a que l'apparence , jusqu'en la présence de ce Dieu qui 
sonde les cœurs et les reins, et qui va prononcer des juge« 
mens éternels; quand je pense que, d'un instant à l'autre, 
ce rideau qui sépare les choses visibles d'avec les choses éter- 
nelles peut être tiré pour jamais, et que, cette nuit même, 
mon ame peut m'être redemandée , oh ! alors il me semble 
que nous devons regarder comme un grand privilège de 
pouvoir, comme Jacob, voir s'approcher de nous ft nos jours 
de mourir , » de n'être pas retirés par un de ces coups inat* 
tendus qu'on entend souvent appeler parmi nous « une 
belle mort » d'avoir du temps pour nous préparer à la-ren*- 
contre de notre Dieu , et d'être encore avertis par ce cri : 
Réveillez-vous, vierges; voici minuit; <( voici l'époux, sor- 
tez au-devant de lui ! i>aGn que les vierges sages elles-mêmes, 
qui ont de l'huile dans leur vase^ aient cependant le temps 
d'apprêter leurs lampes, et que quelques vierges folles peut- 
être aient encore celui d'aller acheter l'huile avant que la 
porte soit fermée! 

Mais un privilège bien plus précieux encore, Mes Frères, 
c'est de savoir se rappeler tous les jours que noire jour pour 
mourir est « à la porte ; » que notre ce vie n'est qu'un souf- 
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M fle y quelle sort comme une flear , n et qo^eOe 8*eiifiiit 
comme une « ombre qui ne s'arrête point. Ç*est de savoir se 
dire tous les jours qu'il n'y a qu'un soupir qui sépare pour 
nous le vivre du mourir, et le temps de l'éternité; c'est de 
savoir vivre tous les Jours comme si le lendemain était le 
dernier. 

(( Ce calcul ne vous trompera paS| » disait pea de jours 
avant d^étre rappelé un ministre de notre église , qu'une 
mort inopinée trouva, ses reins ceints et sa lampe allumée; 
« ce calcul ne vous trompera pas^ » disait-il, «et c'est le 
» seul moyen de n'être pas surpris 1 » 

Ce fut donc ainsi » Mes Frères , qu'en la eetti quaranU* 
êeptiême année de $a tf e, Jaeob vU arriver « $on jour de num* 
rir.i» 

Hais quel usage fit-il des instans qui lui restaient? •— 
Que vint lui dicter, en faveur de ses enfans , sa tendresse 
religieuse? Comment voulut-il passer ces heures solennelles? 
— Evita-t*il des adieux trop émouvons? Chercha- t-il à dis- 
traire ses pensées de ce départ qui s'approchait? A Dieu ne 
plaise , Mes Frères ! Si la chair et le sang redoutent de teb 
adieux, il n'y a trop souvent que de l'incrédulité dans cette 
répugnance. 

Que va-t-il donc faire? Il rassemble ses enfans autour de 
son lit : sera-ce pour leur adresser un tendre et solennel 
adieu? pour se recommander à leur filial souvenir? pour 
leur dire qu'il meurt en leur pardonnant, qu'il meurt en les 
aimant, et que son dernier soupir encore va s'élever en priè- 
res pout chacun d'eux? Sera-ce pour leur donner de sages 
conseils sur leurs intérêts en Egypte, ou pour régler en- 
tr'eux le partage de ses troupeaux et de ses biens? Il pourra 
faire toutes ces choses ^ Mes Frères; il pourra consacrer 
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quelques instans à de tels «dieux et à de tels conseils ; — 
maiss'en tiendrait^!] là? Serait-ce assex pour sa foi? Serait- 
ce assez pour sa tendresse? Oh! qu'ils seraient tristes mes 
vœux pour les amis que je laisse ici-bas à l'heure de ma 
mort, qu'ils seraient tristes , s'ils n'avaient pour objet que 
cette misérable vie où j'ai versé tant de larmes , et que je 
vais quitter à jamais pour descendre au sépulcre t Qu'il se 
mêlerait d'amertume et de mélancolie dans ces relations qui 
BOUS unissent, si elles ne se formaient sur la terre que pour 
finir aussi sur la terre. Àh! quand on voit passer comme 
Hne ombre la Ggure de ce monde; quand on sent que cette 
vie, à laquelle on donnait dans son cœur la place d'une 
éternité, va s'échapper pour toujours avec le souffle qui 
BOUS reste ^ et que le soleil de cette terre va s'éteindre à ja- 
mais, oh ! alors, on se sent pressé de faire pour les amis de 
son amed'autres vœux que ceux qui se terminent à ce séjour 
de mort que les hommes de ce monde appellent la vie ! 
Voyez aussi le patriarche Jacob; écoutez-le , disant à son 
cher Joseph , à la suite de notre texte : mon fils! ô Jo- 
seph ! « les bénédictions de ton père seront sur ta tête; mais 
» ces bénédictions s'étendent jusqu'au bout des coteaux d'é- 
» ternité. » -^ Oui y vous l'entendez, «jusqu'au bout des 
coteaux d'éternité!» Yoil& le terme des vœux de Jacob, 
voilà les désirs qui remplissent tout son cœur paternel au 
moment où il va rendre l'ame, et quitter pour toujours ces 
objets de sa tendresse. Il va mourir : il ne peut donc plus 
rien pour eux par sa vie, il voudrait au moins leur être 
utile par sa mort; il voudrait que cette mort fût édifiante ; 
il voudrait que le souvenir leur en fût en bénédiction , leur 
montrât la cité céleste, leur rappel&t les promesses immua- 
bles par la foi desquelles leur ame peut être sauvée ! 
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ITailleurs , on doit comprendre que le Patriarche mou- 
rant ne vit pas sans inquiétude à quels dangers ses enfans 
allaient être exposés dans ce séjour de TEgypte. Canaan 
leur avait été promis ; mais il y avait deux cents ans qoe 
cette promesse leur était faite, et ils n^y possédaient d^autre 
bien qu'un sépulcre; tandis que deux cents autres années 
devaient s*écouler encore avant qu'ils y rentrassent. Ib vt- 
yaient dans l'abondance; ils se trouvaient heureux; ils s'at- 
tachaient à l'Egypte ; ils allaient devenir indifférens aux 
promesses faites à leurs pères; ils allafent oublier le Dieu 
d'Abraham , d'isaac et de Jacob. C'est pourquoi , « litjmÊn 
» dé mourir approehatU)) pour Jacob ^ U fit mander mq^ii 
de lui son fils Joseph^ qui vivait à la cour de Tanis. 

II est beau de retrouver ici , dans ce glorieux vice-roi de 
l'Egypte j au milieu de ses grandeurs-, la piété , la foi , la 
simplicité de cœur d'un enfant de Dieu. C'est toujours Jo» 
seph , cet aimable Joseph , si sage et si tendre , qui portait 
Dieu dans son cœur dès ses plus jeunes années, et qui vivait 
en sa présence. On eût pu craindre qu'élevé sur le plus beau 
trône de la terre, il n'oubliât de quel sang il était né, et ne 
dédaignât les promesses faites à cette famille de bergers qui 
vivait dans les pâturages de Goscen. On eût pu craindre 
surtout que cette fumée de gloire, dont il était entouré de- 
puis vingt-six ans, et que tous ces prestiges de la grandeur, 
ne lui fissent perdre de vue cet héritage d'en haut qui ne 
peut ni se «souiller , ni se flétrir, et que ses pères avaient 
attendu. » 

Libérateur glorieux du royaume , il était « comme un 
» père pour Pharaon; il portait l'anneau royal; on s'age- 
nouillait à son passage , et sans lui , nous est-il dit , nul ne 
levait le pied ni la main dans toute l'Egypte. D'ailleurs , 
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Téclat de sa personne égalait celui de sa grandeur : Beau 
de visage comme sa mère Rachel, et réputé le plus sage des 
hommes y il voyait à ses pieds un peuple idolâtre , et tout 
semblait concourir à le rendre idolâtre et de la terre et de 
lui-même. — Mais il était gardé dans la maison de Pha- 
raon comme dans celle de Potiphar ;^et du haut de ce trdne 
terrestre où il se voyait élevé, il n'avait point cessé de ten- 
dre ses mains vers le trône de la gr&ce y comme un pauvre 
pécheur qui croit à Tamour de son Dieu et qui se réjouit 
dans ses promesses. Il estimait, comme Holse » « que Top- 
)) probre de Christ est une richesse plus grande que tous 
» les trésors de l'Egypte, parce qu'il avait en vue la grande 
» récompense; aimant mieux Stre mis au rang du peuple 
» de Dieu, que de jouir pour un peu de temps des délices du 
» péché (1). » 

Joseph donc, à peine averti de l'état de son père, se hfttc 
de se rendre à ses désirs. Il quitte son palais et tout l'éclat 
qui l'environne; il traverse le Nil ; il arrive à Rahmésès; il 
accourt à la tente de Jacob; il y trouve les familles de ses 
frères émues dans l'attente d'un grand deuil. Cependant 
leur père n'est pas mort encore ; et non-seulement il est le 
maître de ses sens malgré sa grande faiblesse, mais encore 
il veut rendre témoignage, il veut parler à Joseph; il se 
sent animé du Saint-Esprit. 

Quel moment pour tous ces frères de Joseph ! Quelle 
heure émouvante que celle où ils voient aux portes de la 
mort ce père vénérable qu'ils eussent dû tant aimer , et 
qu'ils ont si souvent et si douloureusement navré! Ah! si , 
dans ce moment d'une séparation dernière , les plus atten- 

(1) Hébr.XI,85,86. . " 

14 
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tifs et les ptas tendres des flb, si les loseph et les Benjamiiii 
lorsqu'ils se jettent sur le ¥isage d*nn bon père et qu'ils 
pleurent sur lui, si les meilleurs des fib se font d^à tant de 
vqirocbes, au souvenir amer des néf^genoes qui contristè- 
lent trop souvent le emur d'un père ou d'une mère; ahl 
que n'ont pas à souffrir alors ceux qui firent descendre avec 
douleur ses cheveux blancs au'tombeaul— Je me représente 
quelles devaient être, auprès du lit du Patnarcbe, les pen- 
sées profondément amères de Dinai de Siméon et de Lévi^ 
de Joda etde Tamar, de Ruben et de Bilha, et de tous ces 
frères en un mot» au souvenir de leur malheureux père, re- 
cevant la robe sanglante de loseph , mettant un sac sur ses 
reins et rejetant toute consolation ! ! ' 

Ah I qu'on voudrait «lors à tout prix pouvoir réparer 
toutes ses fautes! HonDleu,s'écrie-t-on,s*il n'était pas trop 
tard? Oh I que je voudrais pouvoir retrandierde votre vie, 
6 mon père, ces jours à jamais déplorables où je remplis de 
douleur votre ame aimante, où je vis couler par ma faute 
des larmes brûlantes de ces. yeux si chers qui vont se fermer 
pour toujours , et qui ne me souriront plus ! — OhJ s'il 
n'était pas trop tard I — Si je pouvais revivre avec vous 
toute une vie! si je pouvais du moins vous ramener à l'exis- 
tence pour quelques heures, et vous témoigner avec abon- 
dance de larmes mes regrets , mes remords , ma tendresse! 

Hais je reviens auprès du Ut du Patriarche. Une scène 
bien grave et bien imposante y appelle toute notre atten- 
tion : Joseph vient d'arriver au chevet de son père; il le re- 
garde avec une tendre émotion de douleur et de respect; 
il sait que Jacob a quelque chose d'important à lui dire; 
il attend avec recueillement les paroles qui^vont sortir de 
sa bouche. 
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Alors» le vieillard, d^un ton solennel et presqae sup- 
pliant , arrêtant sur son fils des regards où se peignent des 
pensées d'éternité, lui fait entendre ces paroles : « Mon 
» fils ^ je ieprie , H foi trouvé grâce devant te$ yeux, mets 
» prétentemeni ta main $ous ma hanche , et jure^moi que tu 
x> useras envers moi de gratuité et de vérité. » 

Où va tendre ce début? Pourquoi cette humble prière? 
Pourquoi tant d^instances » et que vient-il demander? 

Mes Frères , Ton ne saurait comprendre cette scène f ir- 
nèbre entre un prophète qui va quitter la terre et Thonmie 
de Dieu qui vient l'assister dans son lit de mort> si Ton ne 
8*élève pas avec eux aux sentimens de foi dont leur ame était 
remplie, et si Ton ne sait pas voir que la terre était sous 
leurs pieds, et que les promesses a du Dieu qui ne peut 
mentir » étaient alors la lumière et la vie de leur ame. 

Mais , pour qu'on ne pense pas qu^au gré de nos inter- 
prétations nous prêtions aux Patriarches des sentimens qui 
leur étaient étrangers y nous sommes heureux de pouvoir 
citer ici un commentateur infaillible , je veux dire l'Apôtre 
Saint Paul , dans son épitre aux Hébreux. Ecoutez-le lui-- 
même : 

Il nous dit que ce fut « par la foi que Jacob mourant 
» bénit ses Qls; » que « ce fut par la ((A qu'il se prosterna 
» sur le chevet de son lit (ou comme le traduit l'Apôtre, 
» appuyé sur le bout de son bâton ) ; que ce fut par la foi 
» que^ comme Jacob, Joseph ordonna que ses os fussent 
» transportés au pays de Canaan. » Il nous dit que « ce 
» fut par la foi qu'ils demeurèrent comme étrangers dans 
» le pays qui leur avait été promis , habitant sous des ten- 
» tes, comme leurs pères qui étaient héritiers avec eux 
n de la même promesse j cai^ ils attendaient , comme Abra- 
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n ham, la cité qui a des fondement et de laquelle Diea 
» lui-même est l'architecte et le fondateur. 

Il nous dit : «quMls moururent dans la foi, et que, s*ils 
» moururent ainsi , sans avoir reçu les choses qui leur 
» avaient été promises , cependant , ils les avaient vues de 
» loin^ ils les avaient crues y ils les avaient saluées ; et ils 
» avaient fait profession d*ètre étrangers et voyageurs sur 
» la terre. » Il nous dit que a ceux qui tenaient ce lan- 
» gage montraient clairement qu'ils cherchaient encore une 
» patrie, non pas, sans doute celle dont ils étaient sortis» 
( ajoute TApôtre), « car ils avaient du temps, s'ils eussent 
» voulu > pour y retourner; mais ils en désiraient une 
» ^meilleure , à savoir celle du ciel ; c*est pourquoi Dieu 
» n'a point pris à honte d'être appelé leur Dieu ; car il leur 
» avait préparé une cité. » 

Vous r^lMendezy Mes Frères , voilà ce que la Sainte* Bible 
elle-même nous a dit de ces Patriarches. C'est dans la foi 
« qu'en mourant ils donnaient des ordres touchant leurs os; » 
c'est aux promesses éternelles qu'ils regardaient : ils les 
a saluaient » de leur lit de mort. 

Et si vous désiriez de nouveaux témoignages sur cette foi 
^ontl'ame de Jacob mourant était remplie, écoutez-le lui- 
même à la suite de notre texte. Voyez-le, pendant que 
rempli du Saint-Esprit, il distribue entre ses enfans, dans 
ses bénédictions prophétiques, la possession de la Palestine. 

Profondément attendri dans la pensée des miséricordes 
de Dieu son Sauveur, etdans l'attente prochainedes réalités 
qu'il va contempler, il ne peut bientôt plus contenir tant 
d'émotions ; et pendant qu'il parle encore h Dieu des des- 
tinées futures de sa postérité, il estobllgéde s'interrompre 
tout d'un coup, et d'éclater, en s'écriant dans le ravisse- 
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ment de sa reconnaissance et de sa joie : « Eternel , j*ai 
» attendu ton salut! fai attendu toiLsalnt! 

Mais^ alors, dira-t-on peut-être, pourquoi donc ce désir si 
véhément d*étre enseveli dans le pays de Canaan 7 Pourquoi 
ces instances si pressantes adressées à la piété Glialede Jo- 
seph : a Jure-mai que tu u$era$ ennert moi de gratuité et de 
» vérité. Je te prie, ne m^ enterre pae en Egypte; mais quand 
» je dormirai avec «0» pêre»^ tramporte^moi d'Egypte, et 
» m'enterre dans leur s^ulere. » 

M'imaginez pas ici, Mes Frères, que ce souhait ardent 
du Patriarche fût Teffet d'un attachement tout humain pour 
le pays de son enfance» 

Pourriez-vous croire qu'au moment de rendre Tame , il 
estimât bien haut que sa poudre reposât plutôt près des ci- 
ternes de Mamré, qu'aux rivages du Nil? Me comprenez- 
vous pas , comme Ta dit Saint Paul , que s*il eût alors rap- 
pelé dans son souvenir a cette Canaan terrestre dont 
» il était sorti , et s'il n'eût pasdésiré une patrie meilleure^ 
» i savoir celle du ciel, il avait du temps pour y retourner » 
de son vivant ^ plutôt que d'y renvoyer ses ossemens après 
sa mort? Est-ce l'héritage d'un tombeau qu'il peut ambi- 
tionner avec tant d'ardeur 7 

Mais alors ) encore une fois, pourqucfl donc ces vives 
instances? pourquoi cette passion d'être enseveli loin de 
l'Egypte , dans le sépulcre de ses pères? 

Voici I Mes Frères, le grand but du Patriarche. Il accom- 
plissait un acte de foi; il voulait faire ainsi , devant Dieu et 
devant les hommes, une profession solennelle de l'espérance 
qui vivifiait et remplissait son ame. Il voulait attester ainsi 
jusqu'à son dernier soupir qu'il attendait avec une ferme 
confiance et la Canaan de la terre et la Canaan des cieux. 
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En effet, le Seigueur, selon son osage ordinaire, ayait 
fait à la fois à son peuple deux promesses , dont la première 
plus rapprochée » devait être pour ses élus un type et un 
gage de la seconde. La première s'accomplissait dans le 
temps , et la seconde dans Téternité. La première leur as- 
surait une patrie terrestre , et la seconde la patrie céleste. 

Vous comprendrez donc que Jacob, en attestant sa par- 
faite conGance dans Taccomplissement des promesses qui 
regardaient la possession de Canaap , proclamait par là mê- 
me sa Tive foi dans Taccomplissement des promesses éter- 
nelles. Vous comprendrez qu'en demandant à ses enfans un 
tombeau dans la terre promise, il'témoignait par laque, 
si sa dépouille mortelle allait, deux cents ans avant eux, 
prendre en quelque sorte pour eux possession de la Canaan 
terrestre, delà même manière aussi, son ame bienheureuse 
allait prendre possession de la cité permanente que son Dieu 
lui avait préparée. 

C'était donc, comme nous le disions, un grand acte de 
foi, et c'était une profession devant Dieu et devant les hom- 
mes. Devant Dieu : il voulait embrasser les promesses, et 
saisir la vie éternelle ; il voulait entrer par ce sépulcre de 
Macpela dans le véritable héritage; puisqu'à la lettre, en 
prenant par la foi possession de ce gage des promesses, il 

• 

prenait possession de cette patrie meilleure que le Seigneur 
a promise aux croyans. Devant les hommes : il voulait 
montrer à ses enfans, de sa main défaillante, au-delà de 
l'Egypte , la terre promise de Canaan, et au-delà de cette 
terre promise, Tliérilage éternel et la cité céleste. Il vou- 
lait leur prêcher, dans sa mort comme dans sa vie, qu'il 
n'y a point de salut pour l'homme pécheur hors des promes- 
ses et de la miséricorde toute gratuite de son Dieu; il vou- 
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lait que ses dernières paroles » ses derniers regards , son 
tombeau même et tout ce qui resterait de lui , jusqu'à ses 
ossemens et sa poussière , leur parlât de leur ame, idu Dieu 
Sauveur et des choses éternelles. 

Telle fut donc la requête du Patriarche mourant à son 
cher Joseph : « /e te prié; n$ m* enterre peint en Egypte; 
» maie y quand je dormirai avec mes péree , tu me transporte^ 
» ras d* Egypte , et tu m* enterreras dans leur sépulcre, n 

Quand je dormirai avec mes pères / — Oh h que- cette ex- 
pression , pour le dire en passant » que cette expression , si 
fréquente dans la Bible, est douce pour un cœur dans le 
deuil sur le départ d'un enfant de Dieu. — Qu'elle dût être 
douce pour le tendre Joseph^ lorsque, dans sa douleur ^ 
«il sejetasur le visage de son père^etqvll pleura sur lui.» 
Tu n'es donc pas mort, 6 Jacob, mon bon père; tu n'es 
donc pas mort; mais tu dors, et mon Dieu te réveillera. 
Tu dors entre les bras éternels, et sur le sein d'un père bien 
plus tendre que tu ne le fus jamais pour moi. Quelle n'était 
pas déjà ma silencieuse joie, lorsque, veillant à tes côtés, du- 
rant ta dernière maladie, je te voyais goûter un moment 
desommeil! Oh! quece sommeil m'était cher! je retenais jus^ 
qu'à mon souffle; j'élevais vers le ciel des yeux reconnais- 
sans, et j'espérais que ce sommeil serait celui de la conva- 
lescence. — Eh bien, oui, c'est bien celui de la convales* 
cexice, celui du repos et de l'éternelle santé! Tu as trouvé 
le repos de ton Dieu , jusqu'à ce beau jour « où nous irons 
» ensemble au-devant du Seigneur en l'air! etoù nous serons 
>> toujours avec le Seigneur! » C'est pourquoi , dit l'Apôtre 
Saint Paul, «consolez-vous l'un l'autre par ces paroles (1).^ 

(lJl,Th. IV, 17, 18. 
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Dès qu il eut entendu la requête instante de son père, 
Joseph élevant ses pensées aux mêmes hauteurs^ et s'atta- 
chant à la même espérance y lui répondit : « Mon pire, je fe- 
» rai êelon ta parole. » 

Cependant^ Jacob n^est pas satisfait, cette réponse ne lui 
suiBt pas encore. Bien qu'assuré du respect religieux avec 
lequel Joseph accomplira ses dernières volontés, Jacob veut 
que ce moment laisse à toute sa famille un imposant souve- 
nir. — Ha plus de cent enfans ou petits-enfans autour de 
lui; il voudrait que, pour eux, Timpression de cette scène 
funèbre ne s*effaç&t jamais. 

Ce n*est donc pas assez d'avoir demandé cette grftce com- 
me un suppliant : il insiste encore; il veut qu'un serment 
solennel intervienne entre son fils et lui : « Mets ta main $ons 
» ma hanche y etiure^le-moi, » dit-il à Joseph, « et Joseph 
» le lui jura Ci). 

Un spectacle bien attendrissant vint alors lerroicier Ten- 
trelien de Jacob et de son fils , et pénétrer toute cette fa- 
mille d'un nouveau sentiment de la présence de Dieu. 

Jacob avait obtenu sa requête ; le serment venait d'être 
prononcé. Désormais , il n'avait plus rien à demander à Dieu 
sur la terre ; il ne lui restait plus qu'à rendre gr&ce, qu'à 
bénir, et puis, qu'à se coucher dans la poussière, sous la 
main de son Dieu. 



(1) Nous no rctroavons nulle pari dans rAntiqailc, ni même dans 
la Bible, cette forme de serment; et comme elle ne se Toit que dans 
celui d^Ëliézer au patriarche Abraham ,ct dans celui de Joseph au pa- 
triarche Jacob, plusieurs commentateurs ont imaginé qu^il y fallait 
chercher une allusion à la promesse du Messie, qui devait naître du 
patriarche, ou (pour parler comme TËcritureJ « qui devait sortir do 
» la banchc de Jacob. » 
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Alors on yïl ce vénérable vieillard, ému jusqu*aa fond 
de Tame^ s'exciter lui-même , et recueillir les faibles restes 
de sa vie , pour prendre, aussi bien qu'il le put , l'attitude 
d'un suppliant, et pour adorer humblement le Dieu de son 
espérance ; il voulait lui dire sa reconnaissance ; il voulait 
saluer encore de loin les promesses ; il voulait mofirir en 
prières , mourir à genoux ! 

Mais trop, faible pour se soutenir et pour quitter le lit 
d'inCrmité où il était assis , le vieillard , appuyant sur le 
bautdeson bâton ses deux mains et sa tête à cheveux blancs» 
s'inclina, et resta quelque temps ainsi comme prosterné de- 
vant le Dieu de son salut (1). 

a Ce fut par la foi » dit Saint Paul aux Hébreux , « ce 
» fut par la foi que Jacob mourant, adora appuyé sur le 
» haut de son bâton (2). » 

Ainsi priait le Patriarche mourant; il priait, « il adorait 
» par la^oi , » nous dit Saint Paul. Il était « comme voyant 
(( celui x|uî est invisible. » 

Et tandis que son corps défaillant avait déjà, pour ainsi 
dire, un pied dans le tombeau, son ame bienheureuse, dans 
les élans d'une vive foi, s'élevait jusqu'au ciel et se prépa- 
rait à la rencontre de son Bien. Il s'avançait avec une sainte 

(1) Nos TersIoDS modernes portent, il est vrai , « qu'Israël se pros- 
terna , on adora , sur le chevet de son lit , » et non pas , comme nous 
le disons ici , « snr le hant de son bâton. » — Cette différence provient 
de ce qne le mot de l'original (qnand on récrit sans points voyelles , 
à la manière des anciens manuscrits ) admet également Pnn et l'autre 
de ces deux sens. Seulement, nous avons cru devoir suivre cette der* 
nière interprétation , parce qu'elle est celle des versions les plus an- 
ciennes , et surtout parce quelle est celle de l'Esprit Saint lui-même 
dans les paroles de St. Paul. 

(9) liébr, XI,9I. 
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et solenDelte joie vers ta cité céleste ; ane ?oix intérieure 

lui disait : (c Ne craios point , vermisseau de Jacob, car je 

» t'ai racheté; ne sois point effrayé, car je suis ton Dieo; 

» je t'ai appelé par ton nom , tu es à moi. » — Le songe 

de Bethel allait se réaliser pour lui : « Cest ici la maisoo 

» de Dieu, c'est ici la porte des deux!» Il allait entrer «dans 

» la joie de son maître, u — dans le séjour où Ton ne 

pleure plus et où Ton ne meurt plus , parce qu'on ne pèche 
. plus. 

Eh bien, prosterne-toi donc, heureux Jacob , bienheu- 
reux mourant ! oui, adore, appuyé sur le haut de ton bàtoo; 
adore par la foi , heureux enfant de Dieu ! — Voici toa 
heure de délivrance; voici le jour du repos , le jour où le 
Dieu d'Abraham veut tenir tout ce qu'il t'a promis, le jour 
du rafraîchissemenl et de l'élcrnelle paix ! 



Mes Frères, vous venez de voir un fidèle sur son lit de 
morl ; il vous a élé donné de vous trouver aujourd'hui com- 
me au chevet d'un Palriarche mourant. Vous avez vu ce 
père de famille proGter des derniers rnomens qu i lui restaient 
pour rendre raison de l'espérance qui était en lui, pour mon- 
trer à sesenfans le seul chemin qui mène à la vie , et leur 
laisser «n héritage le précieux souvenir d'une mort édifiante! 
— S'il y a plus de trente siècles que s'est passée cette scène 
de famille , elle n'en doit pas cependant parler moins haut 
à nos consciences. Ou meurt aujourd'hui comme on mou- 
rail alors ] on a besoin d'un pardon et d'un Sauveur, comme 
alors aussi on eu avait besoin; on passe en mourant devaul 
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le tribunal de Dieu , comme on y passait alors; « il faut être 
» né de nouveau par le Saint-Esprit pour pouvoir entrer 
» dans le Royaume de Dieu n, comme il le fallait alors. ' 

C'est donc un devoir aux pères de famille de mourir com- 
me Jacob; et c'est un devoir aux membres de la famille^ té- 
moins d'une pareille mort , d'en proGter comme Joseph. 

Eh bien , Je vous en conjure, qu'aucun de vous ne quitte 
ce lit de mort où nous venom d'assister ensemble, sans 
faire sur lui-même des retours sérieux , et sans entrer dans 
la réalité de cette pensée si simple et si frappante : Et moi 
aussi y je dois à mon tour arriver bientôt au jour où l'on 
veillera près de mon chevet , où l'on attendra mon dernier 
soupir, où l'on recueillera mes dernières paroles, et où l'on 
dira de moi : Il est malade, il est très mal; il est mort.... 
mon Dieu, suis-je prêt! Jésus est-il en moi? La bonne 
nouvelle du pardon de tous mes péchés est-elle le trésor et 
la vie de mon ame? Ài-je pris poss^ion des promesses : vi- 
vent-elles dans mon cœur! Ai-je une foi réelle, sincère, 
vivante, que les œuvres accompagnent? Et quand je dis 
que j'ai la foi , ai-je bien cette foi qui met véritablement la 
paix dans une ame, qui la pénètre de l'çsprit d'adoption, 
qui tourne ses pensées habituelles vers les choses d'en-haut, 
et qui lui fait chercher la sanctification sans laquelle per- 
sonne ne verra le Seigneur? 

Croyez-vous, ô vous qui m'écoutez, que, si Dieu vous 
retire cette année, votre mort soit chrétienne, et qu'elle 
puisse servir à l'édification de- votre famille, de votre époux, 
de vos enfans, de vos domestiques? Vous verrait-on partir 
dans la foi des enfans de Dieu? 

Vous pouvez déjà le pressentir ici : avez-vous dans le 
cœur ce témoignage secret mais sensible que Dieu donne à 
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ses enfans? Son Esprit rend-il témoignage dans ?otre esprit 
que vous êtes enfant de Dieu , pour parler a?ec Saint Paul? 
Avez-Tous reçu cet esprit par lequel une ame, s'approchant 
de lui avec une conGance , un abandon filial , peut dire : 

V 

Abba, Abha^ mon Père, mon Père? Avez-vous, par la foi 
dans les promesses du Dieu qui ne peat mentir , le senti- 
ment de votre réconciliation , Tassurance de votre «alatf 
Avez-vous la paix des enfans de Dieu? 

Ah ! pensez-y, je vous en supplie : C*est le moment d*j 
penser. Etes-vous bien sur le chemin de la vie? « Jésus est 
» le chemin! » Nul ne vient au père^quepar Lui. Avei* 
vous pris la porte? Il est. la porte : « Celui qui entrera par 
» lui sera sauvé » ; il n*y a point d'autre entrée. Hors de 
lui , vous seriez perdu, perdu pour jamais. 

Il est temps d*y penser. Plus tard, ce serait trop tard. 
Plus tard, il n'y a plus de temps. Plus tard , on entend tout 
à coup et comme à Theure de minuit ce cri terrible y u Voici 
» FEpoux qui vient, sortez au-devant de lui!» Et malheur 
alors aux vierges folles dont la lampe va s'éteindre , parce 
qu'elles n'ont pas encore de l'huile dans leur vase ! — Plus 
tard, il serait trop tard! 

Vous dirai-je que , si vous avez même une faible mesure 
de foi en Dieu , et une faible mesure d'amour pour vos pro- 
ches , vous devez regarder comme un de vos premiers de- 
voirs à leur égard de leur laisser le souvenir d'une mort 
chrétienne? Vous dirai-je que vous ne sauriez leur assurer 
un héritage plus précieux que les souvenirs pénétrans du 
départ d^un bon père , d'une bonne mère, qui saisit les 
promesses de ses mains affaiblies, qui les sert contre son 
cœur, qui appelle Jésus à son lit de mort, et qui ne craint 
plus aucun mal, parce que son Berger, l'Eternel, le bon 
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Pastear est avec lui^ parce que soq bâton et sa houlette 
sont ce qui le console? — Ah ! je vous dirai plus encore. 
Il y va pour vous de la mort éternelle ou de la vie éter- 
nelle. Il faut être prêt pour le dernier jour; il faut entrer 
par les portes dans la vie. La première chose qui vous con- 
cerne^ c'est de sauver votre ame; c*est d'être trouvé rece- 
vable; c'est de n'avoir pas, lorsqu'au dernier jour vous 
crierez à la porte y u Seigneur, Seigneur ouvre-moi ! » 
c'est de n'avoir pas à recevoir cette affreuse réponse : 
« Retire-toi de moi, je ne te connais pas ; tu ne m'asja- 
» mais connu , » tu n'es pas de mes brebis ! 

II est temps d'y penser, je le répète. Mes Frères ; c'est la 
seule chose nécessaire. '— Eh bien , disposez-vous-y dès au« 
jourd'hui. — La manière la plus sûre de mourir de la mort 
des justes 9 c'est de vivre aussi de la vie des justes! 

Devenez donc sérieux sur l'éternité; cherchez dès aujour- 
d'hui dans la sainte Bible le Sauveur des pécheurs; cher^ 
chez-le dans la prière ; et quand vous l'aurez trouvé , suivez- 
le, quelque part qu'il ^ille. 

Fuyez les convoitises du mal; soyez sincères^ soyez sin- 
cères , c'est là le tout. — Youlez-vous avancer dans les 
œuvres , avancez dans la foi ; croyez la bonne nouvelle y la 
bonne nouvelle d'un pardon tout gratuit ^ sans aucun mé- 
rite de Fhomme , d'un salut complet que Dieu vous a fait 
annoncer en Jésus-Christ; serrez-le fermement dans votre 
cœur, c'est ce qui le fera changer en nouveauté de vie. — 
Et voulez-vous avancer dans la foi? avancez dans les œu- 
vres; faites usage de la première mesure de foi que vous 
avez reçue; et n'eussiez- vous qu'un talent, dès aujourd'hui 
faites-le valoir, trafiquez-en, gagnez-en d'autres; soyez 
fidèle en peu de choses , et Dieu vous établira sur beaucoup ! 
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A celui qui prend garde à ses voies, je lui montrerai la dé- 
livrance, dit TEternel. Veuillez, veuillez, avec un vrai 
ccDur, comme Ta dit un Apôtre, «faire la volonté de Dieu , 
» et vous connaîtrez sa vérité , et sa vérité vous rendra 
» libres.» 

Mais il faut qu*avant de terminer, je me tourne vers 
vous , jeunes Joseph , et vous tous , cœurs , aimans et 
centristes qui avez eu aussi le privilège de voir partir dans 
le triomphe, ou du moins dans les consolations et les espé- 
rances de la foi, un père, une mère, un époux, que vous 
aimiez comme Joseph aimait Jacob, et comme Jacob ai- 
mait Rachel. — Ah ! profitez-en , n*en laissez pas effacer 
Timpressiop religieuse et sanctifiante ; car, je vous le déclare 
ici de la part du Seigneur , quelle qu'ait été Tardeur de 
vos larmes et la profondeur de votre deuil, c*est une grande 
faveur qui vous a été faite ; c'est le moment de toute votre 
carrière terrestre où Dieu peut-être vous a le plus aimés. 

Hélas ! nous sommes des êtres à la fois si durs à s'émou- 
voir et si prompts à tout oublier! Nous sommes si disposés 
à nous rêver immortels ici bas ! — Quel endurcissement 
n'eût donc pas été le nôtre, si nous n'eussions dH quitter 
la terre que tous ensemble en un même jour; ou si même 
la mort n'eût pas eu ces traits sévères, quiviennentpourun 
temps du moins rendre sérieuses les âmes les plus légères, 
humilier les cœurs les plus ailiers, et recueillirdevant Dieu 
les plus insoucians et les plus distraits? 

Ah ! nous ne sommes que trop prompts à nous laisser 
consoler! Nous ne perdons que trop vite l'impression salu- 
taire de ces jours funèbres, de ces grands soulèvemens du 
voile , de ces appels de Dieu , de ces voix solennelles et pé- 
nétrantes ! 
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Comprenez donc Tamour de Dieu! Go n'est pas volon- 
tiers qu'il afflige les enfans des hommes ; mais voyez son 
amour : il voulait, avant que vous quittassiez ce monde, 
vous supplier de penser à votre ame, de renoncer aux con- 
voitises du mal , de fuir les sentiers de la mort » et d^entrer 
au chemin de la vie , en recourant au seul nom donné aux 
hommes pour être sauvé ; il voulait que vous eussiez honte 
de votr« longue et coupable indifférence, que vous connus- 
siez votre misère, que vous craignissiez la colère à venir, 
que vous apprissiez à prier, et que vous soupirassiez après 
la paii des enfans de Dieu. 

£h bien, quVt-il fait pour cela? Dans sa miséricorde^ 
il a voulu mettre les invitations de son évangile, les som- 
mations de son amour, dans la bouche qui vous était la 
plus chère ^ au moment où cet ami de votre cœur passait 
derrière le voile^ disparaissait à Vos regards et entrait dans 
les scènes éternelles. Il a voulu que vous les entendissiez 
dans cette heure solennelle du départ, sous Tinfluence sanc- 
tifiante de l'affliction , pendant que votre ame, enveloppée 
des ombres de la douleur, s'humiliait sous un grand deuil , 
et que la mort démasquait à vos yeux le monde et ses 
prestiges. 

Joseph , Joseph ! oublierais-tu ces appels de ton Dieu ! 
oublierais-tu ton père mourant 1 oublierais-tu ta mère mou- 
rante! oublierais-tu ses dernières paroles, ses dernières 
sommations, ses derniers regards ! Oublierais-tu que le 
Dieu qui soutenait si visiblement sa créature défaillante 
dans un lit de mort , et qui la' remplissait des lumières de 
son Esprit étemel , se tenait là près de toi, qu'il t^appelait 
dans cette chambre de deuil, qu'il t'invitait à venir verser, 
toutes tes peines dans son sein, et qu'il te disait : A présent 
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à présent^ à présent, tu me donneras ton cœnr ! Joseph , 
ne veux-to pas recourir au Sauveur de ton père? Voudrais- 
tu n'avoir aucune part dans la Canaan des cieux? Ce n'est 
pas l'Egypte qui est ta patrie , c'est Canaan, c'est la terre 
promise. 

Oui, Chrétiens, la Canaan des cieux, voilà notre patrie, 
notre vraie patrie. — La patrie , c'est le pays de nos pères; 
c'est le pays où nous trouverons , non pas leurs os et leurs 
cendres , mais leur ame et leur vie ; c'est le pays où ils 
vivent, et non pas celui où ils meurent; c'est le pays d'où 
nous attendons le Seigneur Jésus-Christ qui transformera 
leur corps vil , essuiera toute larme de leurs yeux, et les 
revêtira de lumière et de joie. Mais ce n'est pas cette terre 
des tombeaux, où nous avons dû déposer leurs os avec tant 
de larmes, en attendant qu'on nous y descende aussi nous- 
mêmes dans quelques heures ! — Que je meure de la 
mort des justes, et que ma Gn soit semblable à la leur! 



LES 



PARABOLES DU PRINTEMPS. 



I.er SERMON 



SUR MARC, IV» 33-34. 



Ainsi y par plusieurs paraboles semblables, il leur annon^- 
fait la parole, selon qu'ils pouvaient Centendre; et il ne leur 
parlait point sans parabole ; mais à part, il expliquait tout d 
ses disciples. 



'Quelles scènes magnifiques qae celles do printemps ! Qael 
spectacle ravissant que celui des semaines qui viennent de 
s'écouler! de ces jours où la nature renatt , où la vie, suc- 
cédant à la mort, pénètre partout , où le souffle de Dieu qui 
vivifie toutes choses vient se faire sentir en même temps 
dans les champs, sur les coteaux, dans les retraites des fo- 
rêts f dans le fond des vallées, et jusque sur le sommet des 

25 
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montagnes, où des millions d*étres vivans éclosent à chaque 
instant dans les airs, sur la terre , et dans les eaux plus bat» 
$e$ que la terre -^ o\x, de toutes parts, des plantes délicates, 
enrichies des brillantes couleurs delà vie, et sortant d'une 
terre auparavant glacée, semblent Tentr^ouvrir par le seul 
attrait de leur fraîcheur et de leur beauté ! Quel privilège 
que le vôtre, heureux habitans de ces campagnes (1 ), qui vi- 
vez, qui vous promenez, qui travaillez sous cette belle voûte 
des cieui , sur ces tapis de fleurs, au milieu de ces champs 
et de ces coteaux , de ces feuillages , de ces vergers , où se dé- 
ployent avec tant de grâce et de magnificence la sagesse, la 
puissance et la bonté d'un Dieu créateur ! 

Oh! quelle ame intelligente, quelle imagination parmi 
les hommes pourrait n'être pas émue d'un spectacle si beau, 
et ne pas s'élever à Celuiqui vivifie toutes ehotesj et devant qui 
se prosterne toute Varmée deeeieux ! (( Voyant tes œuvres sans 
pareilles », « les peuples étonnés » « admirent tes hautes 
merveilles, » a même aux lieux éloignés. » « Des bords où le 
soleil se lève, » a ramenant la clarté » « aux bords où sa 
course s'achève », « tout chante ta bonté. » « On voit jus- 
qu'aux plaines désertes, » « les bergers en jouir. » « Les co- 
teaux et leurs croupes vertes » « semblent s'en réjouir ». 

Oui, sans doute, les hommes sont émus de ces grandes 
scènes de la création j mais elles ont, pour une ame chré- 
tienne, un langage tout particulier ; elles portent, pour le 
fidèle, un sens que lui seul peut saisir ; elles lui donnent des 
leçons, elles lui révèlent des consolations, elles lui procu- 
rent des joies que lui seul peut connaître. 



(1) Ces derniers sermons ont élo faits pour la paroisse rurale de 
Saligny. 
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Le spectacle de la création , s'il n'est pas eipliqué par la 
parole de Christ , peut émouvoir, sans doute ; il peut tou- 
cher jusqu'aux larmes; mais il ne change pas les cœurs; M 
n'y tue pas les convoitises, il ne les unit pas à Dieu. Il n'y a 
que la Bonne-Nouvelle de Christ qui puisse opérer de tels 
miracles; et « le monde, par la sagesse, n'a jamais connu 
Dieu, » disait Paul (1). C'est pour le chrétien seul que 
les scènes de la nature et que le langage des saisons^ au 
lieu de n'être qu'une belle poésie et de ne causer que des 
émotions vagues, deviennent un livre instructif, et, pour 
ainsi dire, une voix de Dieu , qui l'édifie, qui l'instruit^ 
qui le console et qui l'élève aux espérances éternelles. — 
Le croyant, sachant que ce beau monde est soHi de la même 
main qui nous a donné la Bible , et qu'il a été tréé pat 
ChrUt et pour Christ (2) , y cherche , y découvre chaque 
jour des rapports nouveaux entre le Dieu de la Nature et le 
Dieu de l'Evangile; il y revoit, comme en un brillant ta- 
bleau, les vérités qui ont fait la joie de son cœur ; il le conf^ 
temple comme un livre divin , mais mystérieux , dont le livre 
de l'Evangile lui a révélé les secrets et fait comprendre le 
langage. 

C'est ce que je me propose de vous rappeler aujourd'hui , 
Mes Frères. Je désire vous montrer , par un petit nombre 
d'exemples, comment l'homme des champs, lorsqu'il est 
vraiment chrétien, doit faire servir toui^à-tour toutes les 
«cènes de ta Nature à lui rappeler son Sauveur et ses espé- 
rances; et comment ce monde devient à ses yeux un magni- 
fique recueil de paraboles sur les choses invisibles qui sont 
éternelles. — En un mot, j'ai l'intention de vous rappeler au- 

(5) 1, Cor., I, 51. (2) Col., ï, te. 
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jourd'hui quelqnes-upes ie%.part^hs du priniemps , si f ose 
ainsi parler; et c*est dans cette pensée que jai pris pour 
texte ces paroles « où SaùU Mare indique la maniëredont le 
Seigneur donnait ses instructions, pendant qu'il était en- 
core sur la terre. Je les applique aux leçons qu'il ne cesse de 
nous donner dans la Nature. — « /Z leur emeignaii beaucoup 
de ehoiee par desparahoUt »; « t7 ne leurparUni point «cas 
ïUparahoUi; maii^ à part y il expliquait le tout d eee Disdples.ïè 
Oui! je voudrais vous montrer que, si le livre de la Nature 
est ouvert à tous les hommes* le vrai disciple seul ^4 qui son 
Maître explique d part toutei ces choees , sait en recueillir 
les divines leçons. — Les autres n'y découvrent que des ta- 
bleaux magnifiques.— Et de la même manière qu'un homme 
aensible, qui aurait été témoin du retour de l'enfant prodigue 
dans la maison de son père» aurait pu verser des larmes, 
à la vue de ce vieillard et de son fils , sans avoir cependant 
le moins du monde compris que cette scène touchante était 
destinée à nous présenter Timage des miséricordes plus que 
paternelles avec lesquelles Dieu Notre Sauveur reçoit dans 
ses bras le pécheur qui l'implore; de même aussi, les hom- 
mes qui contemplent le spectacle de la campagne et du prin- 
temps, sans avoir encore vivante en leur cœur la doctrinede 
Jésus-Christ, peuvent y admirer avec émotion la richesse, 
la magnificence et la bonté du Dieu de la Nature ; mais ils 
ne savent aller au-delà , pour saisir dans ce spectacle les pa- 
raboles et les sens mystérieux que le Dieu de la grâce y a 
voulu cacher. 

puissé-je donc, par mes réflexions de ce jour, vous ap- 
prendre à retrouver la Bible dans les scènes admirables de 
la Création ! puissé-je vous disposer à vous approcher con- 
tinuellement de Dieu par des pensées évangéliques, au mi- 
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Heu de ces belles campagnes où sa bonté vous a fait vivre, 
et dans le cours même de ces travaux qui en éloignent tant 
d'autres de la paii et du Sauveur ! oui ! puissent ces ma- 
gniGcences de la Nature et leur touchant langage, parler à 
tous vos cœurs ! Et veuille Celui qui donne Tintelligence 
spirituelle vous apprendre tous les jours mieux à le reeonr 
naître partout , à !e voir partout^ à f entendre partout. 

Et d'abord , il devient important de se rappeler ici que 
c'est dans tous les temps et dès les premiers jours du monde 
que le Dieu des révélations a jugé convenable de nous ins- 
truire par des flgures, par des types, par des paraboles; et 
cela pour des raisons qu'il est facile de concevoir, et qu'il 
n'entre pas daus mon but de vous exposer aujourd'hui. 

Si vous parcourez de vos souvenirs ses dispensations di- 
vines dans l'Ancien Testament, vous y trouverez partout 
cette manière figurée de nous. exposer les vérités saintes. 
Vous rencontrerez des types et des paraboles dans toutes les 
ordonnances du culte lévitique , dans toutes les parties du 
temple, de l'arche sainte et du propitiatoire; dans la dis- 
tinction des choses pures et impures, dans l'institution des 
sacrifices sanglans , dans celle de la Pftque et de là Circon- 
cision , dans celle des expiations et des villes de refuge^ 
vous en trouverez môme dans les événemens réels et dans 
les diverses circonstances du peuple de Dieu : dans la vie des 
patriarches et des prophètes, dans rhistoire de Joseph, dans 
la captivité d'Egypte, dans le passage de la Mer-Rouge, 
dans le voyage du désert, dans la conquête et la possession 
de Canaan , dans le naufrage et la délivrance de Jonas , dans 
la guérison du peuple par le serpent d'airain, a J'ai proposé 
des paraboles par le moyen de mes prophètes » , dit l'Eter- 
nel en Osée (XII , 1 1 ). Et quand « la Parole faite ehair» pa- 
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rut sur la terre; quand le Seigneur lui-mi^me dcscenfJil no 
milieu (les faomme» pour k>s instruire, il outrit t 
bouche trt parabQtrt, suivant les prétliclîons du propli6l« 
Asuph (Ps. LXXVIII , 2). « /( ne leur parlait point tatu p»-^ 
« raholet, n dil Saint More; h mai» dpart ii eœpllqu 
» à te» diieipUi. n 

Eh bien ! Mes Ftùres , c'est de la même manière eneo»- 
que ce divin Maître a vouluque tous les objctsde la Création^' J 
et que toutes les scènes de la campagne, servissent à voas 
ramener aux vérités de sa parole de vie et oui choses qui 
appartiennent à notre éternelle pnîi. 

Si je voulais seulement ici vous signaler toutes les para- 
boles que Kotre Seigneur, dans l'Evangile, a tirées des ob- 
jets et des travaui de la campagne , que n"aurais-je pas A 
vous dire? Un Gguier, qui ne porte point de fruits, et que la 
malédiction du Seigneur fait sécher jusqu'à la racine; un 
autre, qui depuis long-temps n'a point donné de fruit^ et 
que son maître épargne encore pour une année , à la re- 
quête du cultivateur; une vigne , tendrement soignée, et 
pour laquelle il n'y a rien que son maitre n'ait fait; un 
sarment, qui ne peut porter du fruit s'il ne demeure attaché 
au cepi une brebis, qui-sort de la bergerie, qui s'égare, qu' 
s'est perdue, et que le bon berger va chercher jusqu'à ce 
qu'il l'ait trouvée ; ce bon berger , qui donne sa vie pour ses 
brebis , et dont les brebis entendent la voix chérie ; un hom- 
me qui a mis la main à la charrue, mais qui regarde derrière 
lui ; un semeur , dont le précieux froment tombe sur un che- 
min, sur un rocher recouvert de terre, parmi des épines, et 
sur une bonne terre; des moissonneurs, qui représentent 
les anges à la lin du monde, et qui ramassent l'ivraie au 
jour de la moisson , pour la jeter dans la fournaise du feu!... 
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Mais je laisse , pour le présent , •ces iostructions si riches 
et si frappantes, et je ne me propose ici que de vous rap- 
peler les deux grandes doctrines des paraboles du printemps, 
)e veux dire ia régénération de famé dans cette vie et la ré- 
ffénéraiion du corp$ au dernier jour. — Le temps ne me per- 
met pouraujourd'huique de traiter la première; et je devrai 
réserver la seconde pour une autre méditation, s'il plaît au 
Seigneur. 

Quel spectacle lugubre ne présentait pas la campagne il 
y a quelques semaines! Un voile épais de neige était éten- 
du sur la contrée, et n'offrait plus à nos regards qu'une 
scène monotone de stérilité et de mort ; toutes lés couleurs 
de la vie avaient disparu ; les chants des habitans de l'air ne 
se faisaient plus entendre; leur' voix s'était glacée; nos 
montagnes ne nous présentaient qu'un vaste cercle de fri- 
mats 9 qui semblait devoir éterniser Thiver de la nature ; 
la terre, engourdie et glacée, était de pierre; et quand 
la bêche du laboureur aurait pu la briser, quand on l'au- 
rait couverte des semences les plus pures, elle serait de- 
meurée insensible , comme un cadavre à ia voix émtie de 
l'ami qui l'appelle par son nom et qui lui crie en vain : 
Lève-toi , lève-toi ! Un silence mélancolique régnait sur les 
plaines; on n'entendait plus , dans nos forêts dépouillées, 
que le froissement des branches, que le bruissement de 
quelques feuilles desséchées , et que les efforts lugubres des 
vents. Sur cette scène de détresse , le souille du nord se pro- 
menait avec violence, poursuivait l'homme jusque dans sa 
retraite, le glaçait au bord de son foyer, et semblait vou- 
loir éteindre jusqu'à ces restes de chaleur et de vie qu'il 
avait conservés. Autour de nous , tout était immobile, tout 
semblait frappé de mort; et l'homme seul semblait, pour 
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ainsi dire, n'dtre vivoDt au milieu de toutes ces glaces, quff 
pour assister à la mort de la Création. 

CepeDdant, au milieu de cette détresse de la Nature^ J 
au-dessus de ce fracas des vents, dont le souille glaçant et 
les g émisse m eus paraissaient à la fois plaindre et menacef 
la terre , un objet , un seul objet , conservait encore à nos 
yeui sa preoiière beauté : au-dessus de nus tfites, au-dessoi 
de DOS frimats et de nos orages , le ciel avait couservé sm | 
éclat et sa pureté, les astres continuaient leur course avec 
le même ordre , dans la même majesté ; et l'on voyait que la 
terre seule avait auuETert. Mais le soleil était allé vivifier tm 
autre hémisphère} il ne nous jetait plus que desrajons obli- 
ques, souvent interceptés, et presque sans chaleur; il ne 
brillait pour nous qu'après de longues nuits; et l'on eût 
dit que , s'il répondait encore sur nous ses clartés, c'était 
bien moins pour nous réchauiïer et nous rendre la vie , 
()ue pour nous révéler la mort de la Nature , et que pour 
nous apprendre quel hiver avait pris, autour de nous, la 
place de l'éternel printemps qui , avant la révolte , réjouis- 
sait £den. 

Mes Frères ! quelle image Cdèle de l'état de nos arae» 
depuis notre chute! Quelle peinture frappante de la misère 
où le péché lésa réduites; de leur désolation, de leur 
stérilité, de leur froideur pour Dieu, et de leur éloigue- 
ment du soleil de justice ! 

Oui ! i'htver est naturellement dans le cœur de l'homm^ 
quant aux choses de Dieu; l'hiver est entré dans Dosâmes: 
la parole de Dieu nous le déclare dans toutes ses pages. En 
effet, Mes Frères ( et remarquez le bien), je ne préten- 
drai jamais établir auprès de vous les vérités de notre foi 
par de simples comparaisons ; et jamais je n'en appellerai 
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pour cela qu'à la sainte Bible. Si donc je vous parle des 
paraboles de la nature, ce D*est pas pour vous convaincre ; 
ce n'est pas pour y trouver des vérités nouvelles : c'est 
pour vous rendre plus habituelles et plus frappantes celles 
que Dieu 9 notre Sauveur, vous a directement et claire- 
ment révélées dans sa parole de vie; c'est pour vous dispo- 
ser à réfléchir souvent au milieu de vos champs et devant les 
scènes de la campagne , sur les besoins de vos âmes, et sur 
les choses invisibles qui sont éternelles. — Je voudrais vous 
apprendre à relire, pour ainsi dire , votre Bible dans les ta- 
bleaux de la création. — Eh bien, oui, il n'est que trop vrai I 
TEcriture nous le déclare» l'hiver est venu dans nos âmes. 
« Par un seul homme, dit Saint Paul, le péché est entré 
» dans le monde , et par le péché la mort. Nous étions 
» autrefois, dit>>il encore (en parlant des yrais chrétiens), 
3» nous étions morts dans nos fautes et dans nos péchés; 
I) nous étions sans force ; nous étions ennemis de Dieu ; 
» éloignés de lui par nos pensées et par nos mauvaises œu- 
» vres, nous étions, par nature, enfans de colère comme les 
3» autres, » incapables de toute bonne œuvre, parce que 
nous n'aimions pas Dieu , et que , devant ce Dieu qui sonde 
les reins et les consciences j « sans l'amour nous ne sommes 
rien. » 

Eh , dites-le-moi plutôt vous-mêmes , Mes chers Frères: 
ne vous est-il pas souvent arrivé, en y reportant vos regards, 
de vous écrier : Mon Dieu , mon Dieu ! pourquoi me trou- 
vé-je si froid et si languissant dans ton service? pourquoi 
n'est-ce pas toujours mon plus grand plaisir que de parler 
de toi , que de m'occuper de toi , ô mon Créateur , mon 
maître, mou conservaieiu: , Dieu de toute bonté! pour- 
quoi suis-je si lot fatigué d'élever mon cœur à toi, d'ëcou- 
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ter ta parole, de chanter tes louanges? pourquoi suis-je si 
souvent tout de feu pour les choses de la terre , et tout de 
glace pour celles du ciel? Est-ce donc ainsi que mon ame 
sortit des mains d*un Dieu qui est tout amour? est-ce 
dont là le cœur qu'il m'avait d'abord fait? me rayait-il donné 
sensible pour qu'il l'oubliât si facilement, ce Dieu de toute 
miséricorde, source unique de tout bonheur, auteur de tout 
don parfait? Mon ame était-elle donc sortie de ses mains 
couverte de neiges et de glaces! Non , non ! je le vois, je 
le sens, l'hiver est entré dans mon ame; un souffle de mort 
y a pénétré ! 

Pauvre cœur de l'homme I voilà donc ce que tu es dans 
ta nature: éloigné du soleil de justice; sans chaleur vitale; 
semblable au sol que les frimats ont durci ; froid et stérile , 
quant aux véritables Ans de ton existence , quant à tes re- 
lations avec ton Dieu ; tourmenté par les tempêtes des pas- 
sions; sans véritable paix dans la vie ; sans espérance fon- 
dée dans la mort ; — et trop souvent semblable à ces volcans 
couverts de neiges du côté du ciel y et remplis de feu du côté 
de la terre. 

Qui peut donc être sauvé? demandaient les Apôtres à 
leur Maître. — A cela , Mes Frères, je vous répondrai moi- 
môme ce que leur répliqua Notre Seigneur : 11 promena 
solennellement ses regards tout autour de lui sur chacun 
d'eux, et leurdit : « Quant aux hommes, impossible! Mais 
» quant ùDicu, rien n'est impossible (1)! » 

« Quant aux hommes^ impossible! » — Lorsque la 
terre était encore ensevelie sous les neiges ; quand un froid 
pénétrant avait gelé les profondeurs du sol; quand les ar- 

(1) Marc, \, 27. Luc, WHI , 27. 
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bres, dépouillés, étaient aussi morts en apparence que le bois 
que vous jetiez dans vos foyers; la terre (je vous le de- 
mande), la terre» abandonnée à ses propres forces, eût- 
elle pu rompre ses liens » fondre ses glaces et reprendre la 
Tie? Laissée à elle-même, n'était-elle pas condamnée à 
demeurer captive dans les chaînes d'une stérilité toujours 
croissante. 

Me fallait-il pas la toute puissance de Dieu, pour la sortir 
de cet état de mort? ne fallait-il pas que le soleil de ce mon- 
de, se rapprochant de notre hémisphère , dardât sur elle 
tous ses feux , et vint répandre de nouveau sur la nature 
des effusions de chaleur et de vie? 

Eh bien , tel est aussi l'hiver de vos âmes. Il ne peut 
Qnir par vos propres forces. Laissés à vous-mêmes » vous 
vous refroidiriez tous les jours davantage; et vous ne sauriez 
ramener en vous les mouvemens de la vie y ni la fécondité 
de l'ame : «cela est impossible aux hommes » a dit Notre Sei- 
gneur. Mais vous savez qu'il a dit aussi , Mes Frères , que 
« rien n'est impossible à Dieu ! » — Non, non! il n'y a 
que le lever de « ce Soleil de justice (1)> » lequel « porte la 
santé, la chaleur et la vie dans ses rayons, il n'y a que la 
vue et la connaissance de THomme-Dieu cruciCé pour nous, 
qui puisse faire cesser en nous l'empire des ténèbres et des 
glaces. Il faut, suivant tes expressions de Zacbarie, «que le 
» soleil d'en-haut vienne visiter notre ame; il faut qu'il re- 
» luise ù ceux qui demeurent dans l'ombre de la mort, pour 
» \;onduire leurs pas dans les sentiers de la paix (2). » 

Non , Mes Frères , il faut, pour qu'une ame sorte de cet 
état de mort, qu^elle reçoive» comme l'a dit un Apôtre, <« la 

(ty Malach., IV, 2/(9) Luc, I, 78, 79. 
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» lumière de la connaissancede la grâce de Dieu, dans iaper* 
» sonne de Jésus-Christ. » Il faut qu'elle se tourne ?ers ce 
Jésus, qui esta son Eglise ce que le soleil est au monde; 
il faut que, dans ce Fils de Dieu mourant pour elle, elle 
puisse contempler toutes les perfections divines ; qu'elle y 
voie sa misère; et qu'elle y reconnaisse en même temps la 
sainteté, la pureté, la justice de Dieu^et surtout, surtout, 
cette immense miséricorde par laquelle « il a tant aimé le 
» monde , que de donner son Fils unique au monde. Car 
» celui qui contemple le FilSj » (a dit notre Seigneur») 
(( celui qui contemple le Fils et qui croit en lui , a la vie 
» éternelle; il est passé de la mort à la vie. » — Il faut en 
un mot que Tame se rende à cet appel : <( Vous tous les 
» bouts de la terre, regardez à moi , et soyez sauvés. » 

C'est alors seulement , c'est alors qu'elle a poussera com- 
» me la palme , et qu'elle croîtra comme le cèdre du Liban, 
» étant plantée dans la maison de l'Eternel et fleurissant 
» dans les parvis de notre Dieu. » — a C'est alors que les 
» déserts et le lieu aride se réjouiront, que la solitude sera 
» dans Tallégresse, et qu'elle fleurira comme la rose. >> 

Ah! Mes Frères , quelle frappante parabole , quelle image 
brillante, aimable et majestueuse , tout à la fois, de celte 
nouvelle naissance du Gdèle ne viennent pas de nous offrir 
ces premiers jours du printemps ! Quelles ont été belles, ces 
dernières semaines; et combien Je mois qui vient de s'écou- 
ler a fait voir de prodiges à nos yeux trop souvent distraits! 

Vous avez vu le soleil remonter vers nous , et nous 
rendre avec sa lumière une chaleur viviGante. Dès les 
jours d'avril , un souffle de vie a paru se mouvoir sur la 
surface de noire hémisphère, comme autrefois l'Esprit 
créateur sur les eaux du chaos. La terre a semblé s'enlrou- 
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vrir^ et comme éclore. Au lieu de ces neiges qui la cou- 
vraient, quelques semaines auparavant, nous en avons vu 
sortir de toutes parts un tapis de verdure, comme pour 
reposer nos regards, et les préparer par degrés à contem- 
pler les éblouissans objets que le printemps allait faire 
briller tour à tour à nos yeuil Oh! comme la face de la 
terre a changé dans l'espace de quelques jours! comme ce 
cadavre immobile et pâle s'est coloré, s'est animé ! comme 
il s*embellit! comme il devient éclatant ! On dirait qu'Eden 
va renaître ; on dirait que le jardin de notre premier père 
va reparaître dans toute sa pompe ! on dirait qu^une ame 
est entrée dans tous les objets qui nous entourent, et qu'une 
émotion de bonheur les a pénétrés » qu'ils Tont sentie, qu'ils 
s'animent, qu'ils respirent, qu'ils se meuvent! — Voyez 
comme la moindre fleur qui émaille par millions le tapis 
de vos prairies, est plus magnifiquement vêtue que Salomon 
dans sa gloire. Ecoutez comme les oiseaux de l'air ont re- 
pris, avec leur bonheur, leurs accens joyeux, et comme 
ils chantent au-dessus de nous les mélodieux concerts du 
printemps; voyez comme*toutes les races vivantes, réveil- 
lées en nouveauté de vie , rendent hommage toutes ensem- 
ble par leurs mouvemens et par leurs cris , à la bonté, à 
la puissance, à la sagesse de ce Dieu créateur « à qui 
s'attendent tous les êtres, et qui rem[flit leur cœur de joie.» 
Tout est pénétré de vie ; tout semble renouvelé ; et l'air 
même que l'on respire, rafraîchi parles premières rosées, 
embaumé par les plus doux parfums , semble un breuvage 
et comme un élixir envoyé des cieux. 

Oquel riche sujet d'étonnement , d'admiration,. d'ac- 
tions de grftces , pour tout ce qui peut penser, tout ce qui 
peut sentir. Hais vous surtout, vous, disciples de Jésus, 
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que ne devez-vous pas éprouver» et que ne devez* vous pas 
témoigner à votre Dieu? vous qui savez que Celui qui a 
fait toutes ces choses « vous a aimés dès le commencemeot;» 
vous qui savez que , n lorsque vous étiez morts daus vos 
fautes et dans vos péchés, il vous adonné la vie par son 
bien-aimé ! » vous qui savez que « vous êtes réconciliés » 
avec TEtre puissant qui viviQe toutes choses, qui voit tout 
et qui peut tout en tous les lieui du monde! vous qui 
savez qu*il vous accompagne partout, qu'il s'occupe de 
vous, et qu'il prend soin de vous dans les moindres cir- 
constances de votre vie ! 

disciple de Christ , contemple ce touchant spectacle 
qui t'environne , et pense à ce que Jésus a fait pour ton 
ame! La Bible est plus belle encore que toutes ces choses : 
Par elle , il t'est donné de lire dans les beautés de la créa- 
tion des caractères sacrés et mystérieux, qui échappent 
aux regards de l'homme naturel, quoiqu'ils soient tracés 
de la main de Dieu même sur chaque plante , sur chaque 
feuille, sur chaque fleur. Contemple donc ces divins carac- 
tères, écoute avec respect ces leçons d'en-haut, et comme 
la silencieuse et sainte 31arie, recueille-les , serre-les dans 
ton cœur! « O béni soit le Seigneur de ce* qu'il a visité son 
» peuple. Les entrailles de la miséricorde de mon Dieu 
u s^étant émues, le soleil levant est venu d'en-haut nous 
» visiter.» L'hiver était dans mon cœur; mais il y a fait 
naître Taurore du printemps éternel ; et il a voulu a me 
» rendre capable d'avoir une part à l'héiitage des saints 
n dans la lumière. » 

Voyez encore, Mes Frères, que le printemps est une image 
fidèle, autant que charmante, de cette opération de la 
crAce dans le cœur d'un disciple de Christ. Voyez que cette 
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renaissance de la Nature nous représente avec vérité cette 
renaissance de Tameque la Sainte Ecriture appelle la régé- 
nération y le baptême de la nouvelle naissance» et le renou- 
vellement du Saint-Esprit. 

' De même que la Nature, au retour du soleil , vient d'être 
affranchie des glaces qui la retenaient dans les liens de la 
stérilité et de la mort; de même qu'elle est, en quelque 
sorte, relevée du tombeau, ainsi Tame d'un fidèle qui a 
connu Jésus, « le soleil de justice, » est passée des ténèbres 
h la lumière , de la puissance de Satan à Dieu, et de la mort 
à la vie (suivant les expressions du Seigneur) : elle est res* 
suscitée avec Christ, régénérée en espérances vives , et 
relevée comme du tombeau. — Une lumière nouvelle l'éclai- 
re; des espérances étemelles la réjouissent; le feu de l'a- 
mour de Dieu s'y développe; les glaces précédentes s'y fon- 
dent chaque jour, et disparaîtront enfin ; les orages des pas- 
sions se calment; et la paix de Dieu^ le sentiment inexpri- 
mable de la paix de Dieu , s'y fait profondément sentir, 
pour y produire en leur saison u des fruits de justice, qui 
(ainsi que Ta dit un Apôtre) sont par Jésus-Christ à la 
gloire et à la louange de Dieu ; » des fruits, comme il le dit 
ailleurs, qui sont a l'amour, la joie, la paix, l'esprit patient, 
» la bénignité, la bonté, la fidélité, la douceur, la tem- 
» pérance. » 

Oui , en vérité , en vérité, Mes Frères, je vous le dis 
après le Seigneur (et je voudrais vous le répéter dans tou- 
tes mes prédications, parce que cette vérité est le premier 
élément de*la doctrine chrétienne), oui , en vérité , il faut 
être engendré de nouveau , il faut changer de cœur, il faut 
renaître par le Saint-Esprit, pour pouvoir entrer dans le 
royaume de Dieu; et ce réengendrement , cette résurrec- 
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UoD de Tame dans cette vie, est uoe chose aassi poaitiTe, 
aussi réelle , que peut Têtre au printemps le réveil de la 
Nature, et que doit l'être au dernier jour le changement et 
la résurrection de notre corps mortel. 

Ne venez donc pas nous dire, comme le faisait Nicodème 
à Jésus-Christ : Je ne puis comprendre ces choses ; com- 
ment un honune peut-il naître de nouveau , quand il est 
vieux? « Ne t'étonne pas, répondit le Seigneur, de ce que je 
D t*ai dit, il vous faut naître de nouveau. Le vent soafDe 
» où il veut , tu en entends le son , tu en ressens les puis- 
» sans effets , sans savoir cependant ni d'où il vient , ni où 
» il va. » Eh bien , il en est de même de tout homme qui 
est né du Saint-Esprit. 

Et pouvez-voQS comprendre mieux ^ je vous le demande, 
les miracles du printemps? Pou vez-vous expliquer comment 
le soleil , depuis des milliers d'années, verse sans interrup- 
tion, la nuit et le jour, dans tous les sens, et dans une sphère 
de plus de soixante millions de lieues, des torrens de lu- 
mière et de chaleur, sans avoir rien perdu de son éclat et 
de sa grandeur? Pouvez-vous comprendre comment, à son 
approche, la terre s'est réveillée de la mort, les plantes 
ont repris la vie, les insectes ailés sont sortis de leurs 
chrysalides comme d'un tombeau , le bois qui semblait mort 
a semblé respirer et s'est couvert de feuilles, de fleurs et de 
fruits, comme autrefois au désert la verge d'Aaron à la 
voix de l'Eternel? — Pouvez-vous comprendre la naissance 
et Tacroisseroent d'un seul insecte, d'une seule fleur, d'un 
seul fruit, d'un seul brin d'herbe? Non, Mes Frères, non! 
J^ous let eroyezy ces prodiges, tout incompréhensibles qu'ils 
sont, et vous les croyez, parce que vous les voyez de vos 
yeux dans le livre de la Nature. Eh bien, croyez aussi ceux 
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de la grâce ^ qui sont d'un ordre bien supérieur encore , 
croyez ceux de la grâce (tout incompréhensibles qu'ils 
sont), et croyez-les, parce que vous les lisez de vos yeux 
dans le livre de la Bible. Vous croyez au retour du prin- 
temps , au milieu même des neiges et des frimais de l'hiver, 
quoique vous ne puissiez comprendre comment la vie 
pourra succéder à la mort. Eh bien, croyez y croyez aussi 
parce que Dieu l'a dit, lors même que vous ne le compren- 
driez pas» croyez que « celui qui contemple Jésus et qui 
croit en lui , reçoit dans son ame le principe d'une vie nou- 
velle et les arrhes de l'éternité. » 

Mais, Mes Frères, quelqu'un de vous dirait-il mainte- 
nant qu'il ne sait comment « naître de nouveau? » Deman- 
derait-on comment une ame qui sent sa faiblesse, sa stéri- 
lité, sa froideur pour le service de Dieu , et les orages des 
passions qui la tourmentent, peut dissiper cet hiver de son 
être, fondre ses glaces, et reprendre une vie nouvelle? 

Eh bien , écoutez , ame sincère et travaillée , qui désirez 
et qui recherchez la communion de votre Dieu } voici com- 
ment vous pourrez trouver votre repos , et reprendre une 
chaleur de vie. Ecoutez: il faut cesser de chercher en vous- 
même , dans vos propres eCTorts et loin du soleil de justice, 
une chaleur et une force vitale qui n'y est pas^ et qui ne 
peut vous venir que d'en-haut» Il faut exposer votre être 
attristé aux rayons de sa grâce ; car, ainsi que l'a dit un 
prophète, 4( il porte la santé dans ses rayons. » Présentez- 
lui donc ce pauvre cœur, pour qu'il le vivifie. Portez chaque 
jour vos regards vers celui-là seul qui^ peut opérer en vous 
ce changement bienheureux, et vous donner une nouvelle 
vie. Rappelez-vous qu'il crie du haut des cieux : « Vous 
H tous les bouts de la terre , regardez à moi , et soyez sau- 

26 
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» vés. » Regardei donc h Lui -, regardez aax choses S'en- 
haut, où il est Tivant pour intercéder pour vous. Représen* 
tez-vous souvent le plus grand , le plus parfaity le meilleur 
des Etres, le Fils Eternel du Père, portant sur vous, du 
haut du ciel , ses regards, avec une tendresse inexprima- 
ble > vous tendant les bras de son amour» et vous adressant 
ces paroles si touchantes , si encourageantes : « Vous tous 
» qui êtes travaillés et chargés n par les glaces de votre 
ame> et par le sentiment accablant de votre misère^ tmux 
à moi y regardez dmoi^ eije voue donnerai ta fâùc! — Alors, 
Mes Frères, si vous faites ces choses, je vous le déclare par 
Tinfaillible parole du Dieu u qui ne peut mentir , » certai- 
nement vous serez sauvés ! 

Mais, voulez-vous recevoir une dernière leçon? Yoafes- 
vous voir, sur la vérité que je vous prêche, une nouvelle pa- 
rabole du printemps plus frappante encore, s'il est possible. 

C'est à peu près dans ce moment de Tannée , que 
Thomme des champs ente sur les arbres sauvages le précieux 
rameau d'un arbre franc, pour leur communiquer une 
seconde nature, pour les changer en des arbres nouveaux, 
remplis d'une sève plus pure et donnant des fruits exquis, 
au lieu des grappes amères , sauvages et mal saines qu*ib 
portèrent jusques-là ! 

Voilà , Mes Frères, oc qui se passe en toute ame devenue 
chrétienne. 

Nous sommes tous , hélas ! par notre nature , des arbres 
sauvages portant de mauvais fruits; TEcriture nous ren- 
seigne , et notre propre cœur nous en convainc. Il faut , 
pour que nous puissions rentrer dans TEden céleste, que 
le Père de toute grâce daigne, dans sa miséricorde, nous 
ouvrir le cœur par sa parole, qui est un « instrument à 
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»> deux trancliaos^ » il faut , qu'après Tavoir ouvert, il y 
insère» comme un rameau précieux le principe d'une natu- 
re nouvelle, la greffe divine de sa grflce; il faut qu'ensuite 
il prenne de nous un soin particulier > et qu^il nous Aéten^ 
-contre tant de dangers qui pourraient faire périr ce nouvel 
homme ainsi régénéré qu'il a fait naître dans nos âmes. 

mon ame, as-tu donc reçu cette grâce de ton Dieu ? 
as-tu Jésus-Cfarist habitant en toi par la foi ? es-tu entée 
sur l'olivier franc » toi qui de ta nature étais sauvage 
(pour parler avec Tapôtre Paul)? peux-tu dire comme lui: 
« Ce n'est plus moi qui vis» c'est Christ qui vit en moi? » 
Peux-tu dire» comme il l'écrivait aux Romains» « que tu 
marches dans une vie nouvelle, et que tu es devenue une 
même plante avec Christ par la ressemblance de sa résur- 
rection?» Sens-tu chez toi de nouveaux principes, une 
nouvelle vie , de nouvelles affections : de l'amour pour les 
biens du ciel » et du dégoût pour les plaisirs du siècle ; de 
l'amour pour la parole de ton Qieu, et du dégoût pour les 
conversations qui t'en distraient; de l'amour pour la sain- 
teté, et du dégoût pour les péchés où tu te livrais dans les 
jours de ton ignorance; de l'amour pour la prière, au lieu 
du dégoût que tu y trouvais naguère; de l'amour pour 
Jésus, de l'amour pour les âmes que Jésus est venu ra- 
cheter^ de Tamour pour tous les hommes» en retour de 
cet amour tout gratuit que ton Dieu a eu pour toi?... 

Mes Frères » qui que vous soyez » qui pouvez » en ren- 
trant dans votre cœur, vous rendre ce témoignage précieux, 
prenez bon courage : vous êtes entés en Jésus-Christ ; vous 
l'aimez; vous lui appartenez; il vous a promis d'être avec 
vous jusqu'à la fin des siècles. Prenez bon courage; c'est à 
vous qu'il a dit : «Ce n'est pas vous qui m'avez choisi; 
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» mais c'est moi qui vous ai choisis et qui vous ai enlé9, 
» afin que vous poussiez et que vous portiez beaucoup de 
n fruit, et que votre fruit soit de durées demeurez en loi 
)» et lui en vous,» demeurez-lui unis, comme (c le cep Test aa 
» sarment I); et alors ne craignez rien^ il ne vous abandon- 
nera plus. 

Mais aussi, imitez le cultivateur industrieux et diligent, 
qui s'applique avec soin, après avoir enté Tarbre sauvage, 
« à retrancher » tous les rejetons d'une sèver amère que 
«les branches naturelles» voudraient encore produire , 
pour que le rameau précieux , qui donne à Tarbre une vie 
nouvelle y reçoive sans partage les sucs nourriciers, qu'il 
grandisse, qu'il se fortifie, et « qu'enfin lui seul » pousse 
des jets vigoureux , et donne en sa saison des fruits qui ré^ 
jouissent son maître. 

« Prenez donc garde , » nous dit l'ApAtre Paul , pour 
faire sans doute allusion h cette parabole du printemps, 
(( prenez donc garde, en recherchant avec soin la sanctifica- 
» tion, sans laquelle personne ne verra le Seigneur, prenez 
» garde qu'aucun de vous ne se prive de lu grâce de Dieu, 
» et que quelque racine d'amertume bourgeonnant en haut 
» n'y apporte de l'obstacle, et que plusieurs ne soient souil- 
» lés par elle (1). » Retranchez avec soin chaque jour ces 
branches naturelles , qui pourraient étouffer la grâce 
entée en vous; « faites mourir en vous chaque jour les 
» membres du vieil homme; dépouillez-vous du vieil hom- 
» me et de ses œuvresj et ayant revêtu le nouvel homme, 
» qui se renouvelle en connaissance selon l'image de celui 
» qui l'a formé, soyez, comme les élus de Dieu , revêtus des 

(1) Hêbr., XII, 15. 
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» entrailles de miséricorde, de boolé , d'humilité » de dou- 
ce ceur et de patience. » 

Oui, Mes Frères y soyez humiliés , mais ne vous laissez 
pas décourager par ces restes d^une vieille nature, par ces 
branchesd'unc sèveamère, qui viennent porter, hélas! encore 
en. vous trop de mauvais fruits. Soyez humiliés profondé- 
ment, mais ne vous laissez pas décourager, élus du Seigneur, 
« plante sur laquelle il a continuellement les yeux. » Et 
toutes les fois qu'à la vue de « cette loi de péché qui com- 
» bat encore en vous contre la loi de votre entendement,» 
ce profond soupir d'une ame chrétienne oppressera votre 
cœur: « misérable que je suis, qui me délivrera de ce corps 
» de mort I » répondez comme l'Apôtre : « Je rends grâce à 
» mon Dieu par Jésus-Christ Notre Seigneur. Il n'y a plus 
» de condamnation pour ceux qui sont en Jésus-Christ , 
» qui ne cheminent plus selon la chair, mais selon l'es- 
» prit. » 

FortiGez-vous donc au Seigneur, combattez vaillamment, 
et prenez courage! Encore quelques orages, encore quel- 
ques tempêtes, encore quelques retours de frimats, encore 
quelques misères , quelques efforts , quelques résistances; 
et la vieille nature sera complètement soumise $ et vous 
verrez se lever ce beau jour « où le Père de famille viendra 
» visiter ses champs.» Alors, tandis qu'en cette terrible 
journée « tout arbre qui ne porte point de bon fruit » sera 
rejeté y vous serez par sa grâce transplanté dans la gloire ; 
et là, dans l'éternel printemps de TEdead'en-haut , a toute 
larme sera essuyée, » tous les orages auront cessé ; on \erra9 
on entendra, on sejitira ce que l'œil n'a jamais vu, ce que 
l'oreille n'a jamais entendu^ ce que le cœur n'a jamais senti ! 



LES 



PARABOLES DU PRINTEMPS^ 



11.* SERMON 



SUR MARC, IV, 33-34. 



Et par beaucoup de paraboles semblables il leur annonçait 
ta parole^ selon qu^ils pouvaient Ventendre. Et il ne leur par- 
lait point sans paraboles ; mais , à part, il expliquait le tout 
à ses disciples. 



Elle est belle cette pensée des Israélites de nos jours, 
quand ils entrent dans leur cimetière, pour y déposer quel- 
qu'un des leurs, et pour y rendre la poudre à la poudre : ils 
s'inclinent , nous dit^on , tous ensemble par trois fois vers la 
terre $ puis, saisissant Therbe de la tombe qu'ils vont creu- 
ser^ et la jetant derrière eux, ils prononcent en chœur ces pa- 
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rôles d*un prophète (ÉsaTe LXVI , 14.) : « Tes os regenne- 
ront comme Therbe, >• — ô mon frère, les os regerraeront 
comme l'herbe 1 

Mes Frères, je viens ici foire au milieu de vous quehjue 
chose de semblable. Je prends en quelque sorte aujourdlrai 
A pleines mains Therbe çtles fleurs dont le printemps a recou- 
Yert DOS campagnes, et au milieu de ces concerts de renais- 
sance et de vie que fait entendre en tous lieui autour de 
nous cette saison des miracles, je viens vous crier : Résur* 
rection ! résurrection ! — je viens vous dire que vos osse* 
roens^ bientôt déposés dans la même poudre , regermesont 
comme Therbe ; je viens, avec toute la nature qui ressus- 
cite f vous prâcher la résurrection des justes. 

mesparoissiensetmes frères , quelle pensée ! — Quand 
je promène sur ce troupeau qui m*est conflé mes regards 
attendris, et que» lisant sur ces visages si chers Texprcssion 
d'une ame immortelle et sensible, je pense que, dans quel- 
ques années, tous ces enfans des hommes vont tomber et 
disparailrc, comme tombèrent et disparurent , Tautomne 
dernier, toutes les feuilles de la campagne; oh alors, avec 
quel élan toute mon amc se porte vers cette résurrection que 
je suis chargé de vous annoncer! Oh alors, quelle douceur de 
penser que Dieu ne nous fait assister chaque année à la re- 
naissance de toutes les plantes , de toutes les graines , de tous 
les arbres, de tous les insectes de la campagne, que pour 
nous crier à tous, du milieu de ses œuvres: Enfant de la 
poussière, tu te relèveras de la poussière, et tes os regerme- 
ront comme l'herbe ! — QueHe douceur de nous dire que , 
si notre Créateur a voulu nous montrerainsi chaque année, 
au printemps, la mort de la nature vaincue, et des millions 
de renaissances dans la terre , dans Tair et dans les eaux , une 
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puissance immense de résurrection qui pénètre les profon- 
deurs du sol f et qui le couvre en quelques jours de vie et de 
beauté ; c'est parce qu'il voulait rappeler à nos yeux , c'est 
parce qu'il voulait attester à nos esprits, c'est parce qu'il 
roulait crier à nos consciences , qu'il y aura une résurrec- 
tion des morts , tant des justes que des injustes, et que le jour 
doit venir où nos os regermeront comme Therbe! 

Voilà ce dont je viens vous entretenir aujourd'hui , Mes 
Frères :Je m'y étais engagé. — Après vous avoir montré , 
dans un précédent exercice, comment les paraboles du prin- 
tenops nous prêchent la résurrection spirituelle de notre ame 
dans cette vie , je viens vous rappeler ici comment elles nous 
proclament la régénération de notre corps mortel au dernier 
Jour. — Je viens encore une fois appliquer le texte que vous 
venez d'entendre à la manière dont le Dieu de la Nature et de 
la Bible a voulu nous peindre, dans Tune, les saintes vérités 
qu'il a proclamées dans Tautre, et nous faire ainsi retrouver 
chaque jour comme l'empreinte des grands traits de la Révé- 
lation jusques dans les objets gracieux et magnifiques dont 
il pare chaque année la surface de nos champs. Je viens vous 
direencore une fois que, sia les perfections invisibles de Dieu 
se voyent comme à l'œil , quand on considère ses ouvrages, » 
il ne nous y parle pas sans des paraboles touchantes, que la 
Sainte Écriture explique à part à ses véritables disciples. — 
En un mot, je viens vous montrer ainsi que les doctrines du 
printemps, et ses paraboles sont plus belles encore que tou- 
tes ses pompes; et qu'on peut dire qu'il en est de ce specla^ 
çle comme il en serait d'un cantique à la fois mélodieux et 
sublime : le sens en est plus beau que les accords. — Les pa- 
roles des anges, par exemple, qui chantaient au-dessus des 
plaines de Bethléem à la naissance du Sauveur, n'étaient- 



MO LES PARABOLES 

elles pas plus belles mille Tois qae toute rharmonie de leurs 
concerts ? Si vous eussiez entendu , dans cette nuit miracu- 
leuse, retentir du sein des airs leurs chœurs magniAques sans 
en comprendre le langage^ ces voix célestes» bien qu^elles fus- 
sent peut-être plus belles que le printemps et plus pures que 
le ciel» ue vous eussent causé que des émotions vagues, et 
n'eussent été pour vous après tout qu*une musique ravis-^ 
santé ; tandis que » pour les bergers de Bethléem , il y avait 
dans ces chants un sens , il en sortait une voix , plus sublime 
et plus douce que les harpes mêmes des anges , cette voix qui 
annonçait au monde son Sauveur, et qui lui criait le sujet 
d'une grande joie, Tarrivée du Christ, la naissance du Fils 
de la promesse» la gloire dans les lieux tr^-hauts » la paix 
sur la terre , la bienveillance envers les hommes ! 

Eh bien. Mes Frères, il en est ainsi des cantiques du prin* 
temps et de toutes les harmonies de la Nature. 

Il en sort, pour l'âme chrétienne qui connaît la langue de 
Sion,etil en sort pour elle seule» une voix plus touchante 
mille fois que tous les prodiges de la Nature, une voix qui 
lui crie aussi: Je vous annonce le sujet d'une grande joie; 
vous avez un Sauveur, qui est le Christ le Seigneur; vos 
frères ressusciteront, et vos os regermeront comme l'hcrbcî 
Gloire donc à Dieu dans leslieux très-hauts» paix sur la terre, 
et bienveillance envers les hommes ! 

Je vais m'attacher d'abord à vous montrer comment les 
renaissances merveilleuses qui s'opèrent au printemps, vien- 
nent, par leurs paraboles » tantôt rappeler à notre imagina- 
tion» tantôt démontrer à notre intelligence» le grand dogme 
de la résurrection de nos corps au dernier jour; et je vous 
en parlerai comme si tous ceux qui m'écoutent étaient des 
lidcles et des justes; mais ensuite» comme le devoir d'un 
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mioislrede la Parole est de distinguer, dans toutes ses pré»^ 
dications , ceux de ses auditeurs qui sont convertis de cœur 
an Seigneur, et ceux qui ne le sont pas (non pour en juger 
aucun, mais pour que chacun se juge lui-même ) ; je finirai 
par vous rappeler ce que ces mêmes paraboles disent A nos 
consciences, et comment elles nous pressent de nous exami- 
ner nous-mêmes, pour savoir si nous sommes dans la foi. — * 
En d'autres termes, vous dirai-je, les paraboles du prin- 
' temps prêchent la doctrine de la résurrection à notre imagi- 
nation, à notre raison, et à notre conscience: à notre 
imagination , pour la lui rappeler ; à notre raison , pour la 
lui démontrer ; à notre conscience enfin^ pour la lui rendre 
vivifiante. 

O Mes Frères, que ce Dieu de bonté, qui nous répète de 
tant de manières les doctrines de la vie, et qui nous parle 
avec tant de chjirme, avec tant d'amour, dans les miracles 
des saisons , daigne aujourd'hui s'adresser lui-même de plus 
près à nos âmes, et leur expliquer à pari toutes ses leçons et 
toutes ses paraboles-. 

I 

Vous vous rappelez, sans doute, ce miracle des os secs 
qui fut offert, dans une vision prophétique > aux regards 
d*£zéchiel (XXXVII). Il est peu de scènes plus imposantes. 
L'Eternel l'avait transporté au milieu d'un vaste désert cou- 
vert d'ossemens desséchés, a Fils d'homme, lui avait-il dit, 
» ces os pourraient-ils bien revivre ! Seigneur Eternel, tu le 
n sais! Prophétise donc sur ces os, et leur-dis : Os secs, écou- 
» tez la parole de l'Eternel ! Alors , dès qu'Ezéchièl eut fait 
» ce qui lui était commandé , il se fit un son ; et voici , il se 
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» fit un mouvement ; et ces osseniens s'approchèrent Tua 
n de Tautre; puis^ il regarda, et voici, il vint des nerfs 
» sur eux; et il y eut de la chair, et la peau y fut étendue 
» par-dessus; mais TEsprit n*y était pas. Alors Ezéchiel 
i> s'écria de la part de TEternel : Esprit Saint , viens des 
» quatre vents, etsoufDe sur ces morts, et qu'ils revi- 
» vent! Et aussitôt TEsprit entra en eux, et ils revécurent, 
D et ils se tinrent sur leurs pieds,' et ce fut une armée 
» extrêmement grande. » 

Elle est magnifique et saisissante cette scène ! Ne vous 
semble-t-il pas que , s'il vous avait été donné d^y assister, 
rien au monde ne pourrait vous en faire perdre le prodi- 
gieux souvenir? et cependant, Mes Frères, il n*y a que 
très peu de temps que nous avons tous ensemble été les té- 
moins d*un spectacle bien plus imposant encore, et quî 
nous eût tous transportés d'une admiration pleine d^en- 
thousiasme, si cela même qui devrait nous le rendre plus 
admirable encore, je veux dire, sa fréquence et son retour 
de tous les ans , ne nous eût accoutumés h le contempler 
avec indifférence. 

Qu'avons-nous vu , cette année encore, durant les der- 
nières semaines d'Avril , et les premiers jours de Mai ? Quel 
spectacle de prodiges! Quelle résurrection opérée dans toute 
la nature! Quel enchantement! 

La terre, il y a quelques mois, était un vaste désert de 
glaces; tout y était silencieux; tout y paraissait sans vie. 
Les plantes étaient desséchées, leur beauté s'était évanouie; 
elles ne nous offraient partout que le triste et affreux visage 
du trépas; les arbres dégarnis de feuilles heurtaient l'un 
contre l'autre , comme des os secs, leurs rameaux dépouil- 
lés; les ruisseaux elles torrens avaient arrêté leur cours; 
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' lears eaux, immobiles ^ restaient suspendues ^ et au lieu du 
souffle de vie qui ranime aujourd'hui toutes choses, le vent 
du Nord, comme un souffle de destruction , se promenait 
seul sur ce vaste cimetière. 

Qui de nous , si l'habitude ne nous eût familiarisés avec 
tous les prodiges du printemps, qui de nous, à la vue de 
toute cette mort, n'eût été tenté de dire : « Seigneur Eter- 
nel, tous ces objets pourraient-ils bien revivre? » Et ce- 
pendant, qu'avons nous vu? Dès les premiers jours du 
printemps, « rElernel a prophétisé sur ces os secs, » ils 
ont semblé se mouvoir; ils se sont commecouvcrts des nerfs 
de la vie ; ils se sofit animés; ils respirent ; et chargés main- 
tenant de verdure et de fleurs, les voilà , pour ainsi dire» 
levés sur leurs pieds ; il font une grande armée, à la louan- 
ge de leur Dieu. Aujourd'hui , le mouvement, le progrès^ 
la joie, la vie, se voient partout où était naguères Timmo- 
bilité, le silence, la tristesse et la mort. Un esprit de ré- 
surrection, une ame vivante n'est-elle pas entrée dans toute 
cette nature ? L'Esprit de Dieu n*a-t-il pas soufflé des c[uatre 
vents sur ces ossemens desséchés? Chaque jour , des millions 
d'êtres animés n'éclosent-ils pas dans les airs, dans la terre 
et dans les eaux, comme feront les élus, au jour bienheu- 
reui de la résurrection des justes? Ces fleurs qui , de tou- 
tes parts, sortent du sol, comme de leurs tombeaux , fraî- 
ches comme la rosée , nombreuses comme le sable des mers , 
et plus belles encore que ne le fut jamais le manteau royal 
d'un Empereur, au jour de sa gloire; ces fleurs n'étaient- 
elles pas, il y a peu de mois, ou des racines informes et 
grossières, ou des graines toutes semblables à la vile pous- 
sière que nous foulons aux pieds? Et voyez maintenant! 
ces racines et ces graines , naguères ensetelies , (comme ce 
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corps humain qui, dans le sein du tombeau, n*est qu'un 
objet d*horreur , ) ces racines et ces graines , qui se corrom- 
pent ou se décomposent dans nos sillons atant que de renaî- 
tre» sont aufourd'hui devenues la parure de la campagne 
et le charme de nos yeux ! Admirez comment ^ chaque jour 
encore , ces miracles de résurrection , bien loin de s'arrêter, 
se succèdent et s^étendent avec autant de rapidité qu'ils 
ont d'éclat ! comment des milliers de plantes et des millions 
d'insectes, par une incompréhensible opération de Dieu, 
sortent continuellement de la terre' , pour louer , comme de 
concert, le Créateur tout-puissant qui vient de les affran- 
chir de la mort , et de les faire arriver à la lumière de nos 
plus beaux jours ! Voyez comment toute la Création , 
relevée du tombeau, semble pénétrée de vie et embrasée 
de joie! 

O vous donc, fortunés cultivateurs de ces belles campa*- 
gnes , heureux héritiers du plus beau pays qui soit peut- 
être sous le ciel ! seriez-vous insensibles à tant de prodiges? 
N'en avez-vous pas vu, cette année encore , de plus magni- 
fiques que celui d'Ezéchiel? Ne les avez-vous pas contem- 
plés ce matin , pendant qu'en chemin vers ce temple , vous 
traversiez nos riantes collines, montant ou descendant à la 
maison de prières? et n'allez-vous pas les retrouver encore, 
au sortir de ce lieu , dans leur pompe royale? Mais surtout, 
mes chers frères, n'y lirez-vous pas les leçons de votre 
Dieu? N'y entendrez-vous pas qu'il vous y prêche, avec 
un éclat et une abondance toute pleine de miséricorde, la 
grande doctrine de la résurrection , tant des justes que des 
injustes? et ne saurez-vous pas y reconnaître « qu'il ne 
» vous y parle pas sans de nobles eqbléroes, et (comme 
» le dit notre texte) sans de magniGques paraboles; et qu'il 
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I) les explique à part (dans sa parole) à ses disciples fidè- 
)) les? » N'apprendrez-vous donc pas à les recevoir avec 
rattendrissemeot de la reconnaissence ; et ne lui direz- vous 
pas, vous aussi : Parle, ô mon Dieu, Dieu de la Nature, 
Dieu de la Bible , Dieu de la résurrection^ Dieu Sauveur ! 
parle^ ô mon Dieu , « ton serviteur écoute ! » 

C'est donc ainsi. Mes Frères , que notre bienfaisant Créa- 
teur a voulu mettre sous vos yeux, tous les ans, une multi- 
tude d'objets et de scènes successives, qui vinssent, je ne 
dis pas seulement vous rappeler, mais vous prouver les 
grandes vérités de l'avenir. 

Que vous prêchent-elles donc toutes ces merveilles? Que 
vous crient-elles, toutes ces choses? Elles sont là, vous le 
voyez, pour vous montrer la vérité, la réalité, la certitu- 
de de toutes les promesses de Dieu. Elles sont là pour vous 
les reproduire , si j'ose ainsi parler, dans la personne des 
arbres, desOeurs, des insectes et de toutes les parties de 
la création ! — Elles vous répètent, chacune à sa manière, 
que le jour doit venir, où cette terre, auparavant maudite, 
verra se lever sur elle l'aurore de Tétemel printemps. 
— Alors ( vous savez ce que la Bible nous dit à cet égard), 
alors « tous les morts qui sont dans les sépulcres enten- 
dront la voix du Fils de l'Homme ; et ceux qui l'auront en- 
tenduevivront(l). Alors, Notre Seigneur, revêtu de lu- 
mière et de gloire , descendra du ciel avec les anges de sa 
puissance et avec ses Saints qui sont par millions (2). Il 
viendra avec un cri d'exhortation et une voix d'archange et 
avec la trompette de Dieu; car la trompette sonnera! » 



(1) Jean, V. 98. (9) Mallh., XVI, 97; XXIV, 30, 31 j XXV, 
31. 1, Thess., IV, 16. 9, Thess., I, 7, 8. Jade, 15. 
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Alors, une scène plus éclatante, s'il est possible , qae celle 
de la création , sera manifestée. Alors , la voix du Fils de 
rilomme, pénétrant dans les profondeurs des tombeaux^ 
se fera entendre à tous nos morts, sans aucune exception! 
et leurs os regermeront comme l'herbe. Alors, « la mer 
rendra les morts qui sont dans son sein; et les sépulcres, 
les morts qu'ils renferment (4). » Alors sortiront de terre 
les enfans de Dieu de tous les lieux, de tous les états ^ de 
tous les siècles ! La lumière leur sera rendue; une nouvelle 
terre leur sera préparée, et de nouveaux deux leurs seront 
dévoilés; ils chanteront les cantiques de la résurrection; le 
deuil ne sera plus : car le péché ne sera plus ; la mort elle- 
même ne sera plus; engloutie en victoire, elle ne sera 
plus!!! 

Tout cela est certain, comme était certain, au commen» 
cément de cette année , le retour d'un nouveau printemps 
après Thiver ; cela est «ertain , comme toute parole du Dieu 
(( qui ne peut mentir (2). » Cette promesse est assurée, 
comme la Gdélité de TÈtre que nous proclament toutes les 
lois de la Nature. 

Alors les hommes germeront dans les villes, dit TEcri- 
turc; comme la rosée de la terre. Alors s^accompl ira cette 
parole : «Tes morts vivront , même mon corps mort vivra. 
Il se relèveront. Réveillez- vous et vous réjouissez avec 
chant de triomphe, vous, habitants de la poussière; car 
ta rosée est comme la rosée des herbes et la terre jettera 
dehors ses trépassés (3). » 

Et n'est-il pas évident , Mes Frères, que la bonté de Dieu 
a voulu présenter, dans la campagne, a la raison de l'hom- 

(I) Apoc, XX , 13. (9) Hëbr., VI , 18. (3J Esaîe , XXVI , 19. 
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me, ces prodiges de sa puissance, et ces résarrections 
innombrables? N'est-il pas manifeste qu'il s'est proposé de 
dissiper ainsi , avec abondance de preuves , tous les doutes 
qui pourraient s'élever dans ce dur cœur de l'homme, si 
a tardif à croire; » et qu'après avoir mis comme sous 
nos yeux les grandes vérités de l'avenir, il a voulu , pouir 
ainsi dire, les démontrer encore h notre intelligence. — 
C'est le deuxième ordre de considérations où je voulais 
vous faire entrer. 



IL 



Mes Frères, quand on a contemplé ces prodiges de la 
puissance divine , peut-on comprendre qu'un être qui vit 
au milieu du réveil et de la continuelle renaissance de 
toutes les races créées, qui les voit mourir chaque année, 
pour les voir aussi revivre chaque année , et qui se trouve 
entouré, si j'ose ainsi dire, des réstirrections et des innom- 
brables miracles du printemps, puisse dire encore, comme 
ces incrédules de Corinthe dont parlait Saint.Paul : <( Mais 
comment]ressusciteraient les morts, et avec quel corps vien- 
dronU-ils? » — Ne faudra-t-il pas lui répondre^ comme No- 
tre l^eigneur à ces Sadducéens qui niaient la résurrection : 
a Vous ne connaissez donc ni les Ecritures, ni la puissance 
» de Dieu ! » ou plutôt, ne faudra-t-il pas lui dire avec dou- 
leur , comme Saint-Paul : « Insensé! » — Quoi, ton Créa- 
teur n'est-it pas tout-puissant? — « N'appelle-t-il pas les 
» choses qui ne sont point comme si elles étaient? » — 
(( Son pouvoir éternel^ ses perfections invisibles^ sa divi- 
» nité , ne se voyent-elles pas comme à l'œil , quand tu 
» considères ses ouvrages?» «Iiftensé! » — Le Dieu du 

î7 
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printemps n'est-il pas aussi le Dieu des promesses? Ne 
pourra-t-il pas exercer sa vertu dans les sépulcres de l'hom- 
mc, comme TOUS la lui voyez déployer , à chaque retour 
de celle saison miraculeuse, dans les innombrables sépul- 
cres des plantes qui renaissent, et des insecles ailés qui sor- 
tent du tombeau? — Ce Dieu qui , de la boue de nos sil- 
lons , fait sortir des auéniones, des roscs^ des Us , des Truits, 
des grappes magnifiques, ne pourrn-t-il pas, de la pous- 
sière du sépulcre , faire éclore aussi un homme , nn rache- 
té, un enfant de Dieu, un ami de Jésus, que nous ; avions 
déposé avec tant de prières et tant de larmes? — Ce 
Dieu qui, il y a cent ans peut-être, d^un simple marron 
qu'un petit enfant aurait caché dans sa main droite, a fait 
naître , et cet arbre majestueux qui couvre noire temple de 
son ombrage , et tous les fruits qu'il a portés; ce Dieu , ne 
pourra-t-il pas faire sortir aussi le corps d'un fils d'Adam 
de la poudre de son tombeau ? — « Insensés !» — « Vous 
»-ne connaissez donc ni les Ecritures, ni la puissance de 
» Dieu. » — Ce Dieu, qui, à cette heure, change l'eau 
en sévc , dans le bols de nos vignobles et dans la tige de nos 
blés; ce Dieu qui, bientôt après , changera cette sève en 
vin et en fécule , dans nos grappes et dans nos é[MS ; ce Dieu 
qui daigne ensuite changer cette eau, cette sève, ce vin, 
cette fécule, en un sang viviGant, qui circulera dans nos 
veines, dans nos poumons et dans nos artères; ce Dien qui, 
à chaque jour, à chaque heure, à chaque instant du jour, 
fait sortir de la terre des millions et des millions d'insecles 
ailés; ce Dieu qui tira de la poudre , au 6« jour de la créa- 
tion, le corps de notre premier père, aura-t-il donc plus 
de peine à retirer une seconde fois ce même corps de cette 
même poudre, au jour de la résurrection? 
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a Insensé ! dit TApâlre , ce que tu sèmes ne reprend pas 
» la vie, s^il ne meurt auparavant ! Et quant à ce que tu sè- 
» mes, ce n'est pas le corps qui naîtra, que tu sèmes; 
» mais le grain nu , selon qu'il se rencontre , de blé ou de 
» quelqu'autre grain ; et Dieu lui donne le corps comme il 
» le veut. Il en sera de même à la résurrection. Les morts 
» sont semés en corruption : ils se relèveront incomipti- 
» blés ; ils sont semés dans un état de déshonneur : ils se 
» relèveront en gloire ; ils sont semés dans un état de fai- 
» blesse : ils se relèveront en force.» 

Hais , avant d'aller plus loin , Mes Frères, et de passer 
à d'autres réflexions, Iaisserais-)e ici de côté deux des para- 
boles du printemps qui nous montrent, s'il est possible, avec 
plus d'évidence encore et plus de précision , cette importante 
vérité? — Voici la première. 

C'est en ce moment de l'année que tous les insectes ailés» 
la laborieuse abeille , l'éclatant papillon , la cochenille , les 
cicadettes, les hannetons, les vers à soie, les dévorantes 
sauterelles , sortent par millions et par millions de millions 
de leurs nymphes, de leurs aurélies, de leurs cocons et de 
leurs chrysalides. 

Voyez ce qu'était d'abord , et «e qu'est ensuite devenu , 
cet insecte admirable , ce léger et gracieux habitant de l'air, 
qui ressemble, dans-nos jardins, à une fleur volante, et 
qui , par l'élégance de ses formes et l'éclat de ses couleurs , 
fait le charme de nos yeux. — C'était d'abord un être ram- 
pant, une chenille hideuse, objet de nos dégoûts. Il y a 
quelques semaines ou quelques mois , qu'elle sembla mou- 
rir : on la vit pâlir, changer de couleur; puis cesser de man- 
ger et de se mouvoir ; et bientôt , enfermée dans une espèce 
de sépulcre, se défaire de sa bouche , de ses yeux, de sa 
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tète même et de ses pieds ; et devenir semblable au mort 
qa*on a ployé dans son linceul , ou à la momie des cata- 
combes qu'on a plongée dans le bitume et en? eloppée de 
bandes. Bien plus, avant de subir cette mort, elle s'était 
elle-même enterrée dans le sol, ou même, elle avait eu 
soin de s'ensevelir dans une bière; et vous Teussiez pu voir 
dans sa follicule, comme on découvre les cadavres embau- 
més des Egyptiens dans leur cercueil de sycomore. — Hais 
maintenant, voyez. Dès qu'elle a ressenti le souffle viviGant 
du printemps, admirez ce qu'en a fait la puissance de Dieu! 
Dirait-on que c'est là le même être? Oui, c'est le même 
être ; et cependant , ce n'est plus le même être ! Il a déchiré 
son linceul ; il a brisé sa bière; et vous en avez vu sor- 
tir, en nouveauté de vie^ une créature aérienne^ ailée , glo- 
rieuse, éclatante de beauté, pourvue de sens nouveaux et 
de facultés nouvelles, pour aller chercher, dans un élément 
plus élevé, des alimens plus purs et des jouissances plus 
nobles. — Ce nouvel être semble n'avoir rien conservé des 
humiliations et des misères de son ancien état. La che- 
nille abjecte, qui s'était enterrée, et l'heureux animal ailé 
qu'on en a vu sortir, vous paraissent totalement différens; 
elle ressuscité ne vous rappelle plutôt le trépassé que par 
des contrastes. — Le premier rampait comme nous sur la 
terre , exposé sans cesse à mille accidens : le second s*élève 
dans les airs; il ne tient plus à la terre; et depuis qu'il a 
pris son essor , il dédaigne en quelque sorte de s'y poser. 
Le premier repoussait nos regards par son aspect hideux et 
dégoûtant : le second , gracieusement paré des plus vives 
couleurs, fait le charme de nos yeux. Le premier était 
aveugle : le second est doué des yeux les plus admirables, 
semblables, par leurs innombrables et brillantes facettes , à 
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desdiamaos richement taillés; il a même acquis, pense-t- 
on, un sens nouveau, dans ses antennes mystérieuses; il 
jouit de mille sensations que naguère il ne pouvait connai* 
tre. Le premier se nourrissait d'alimens communs et gros- 
siers : maintenant, depuis sa résurrection, vous le voyez 
voltiger de fleur en fleur , vivre de miel et de rosée , jouir 
en liberté de toute la nature, et Tembellir lui-même, 
tandis que des joies plus pures réjouissent son existence. 

Voilà la première des parat>oles du printemps que j*avais 
à cœur de vous signaler. Mais il en est une autre encore , 
que je ne saurais taire; car elle est riche de doctrine, et 
toute pleine de consolation. Je veux parler de la merveil- 
leuse conservation de tous ces germes innombrables que 
chaque printemps vient faire éclore à la fois dans tous les 
espaces des airs^ de la terre et des eaux. 

Les graines sont à la plante, ce que Tœuf est à l'insecte 
ou à Toiseau qu'on en voit sortir. Dans chaque œuf, il est 
un germe contenant les linéamensd'un petit animal auquel 
il ne faut plus que de la chaleur pour le développer. Dans 
chaque graine aussi , il est un germe, d'où sortira la plante. 
Et de même qu'aucun végétal n'est produit sans une grai- 
ne y à laquelle il doit sa première existence ; aucun animal , 
non plus, ne vient au jour, qui n'ait été préparé dans un 
œuf. Or la science compte déjà sur. le globe jusqu'à dix 
mille espèces d'insectes, et jusqu'à quatre-vingt mille es- 
pèces de plantes diSërentes , procédant chacune d'un germe 
qui lui est propre. Et cependant , Mes Frères , admirez com- 
ment, non-seulement toutes ces graines des plantes et tous 
ces œufs des insectes sont répandus en tous lieux par mil- 
lions de millions, sans que jamais le printemps se trompe 
dans ses innombrables résurrections ; sans que la cochenille 
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et de ces graines récemment découvertes en France, près de 
Bergerac ? — Sons la tête de chacun de ces morts (ensevelis^ 
on le sait , depuis près de 2000 ans), la superstition des prê- 
tres druides avait mis un carreau ; et, sous chacun de ces 
carreaux, dans un petit trou circulaire enduit de ciment ,. 
qudques pincées de graines» — Eh bien , recueillies et se-^ 
mées avec un soin particulier, ces graines de 2000 ans ont 
rapidement germé; et Ton eo a vu sortir, en résurrectioa- 
de vie, après 20 siècles de sépulture , l'héliotrope, le trèfle- 
et le bluet ; en sorte que vous eussiez pu , l'an dernier , con- 
templer de vos yeux ces plantes merveilleuses , épanouissant 
avec éclat , à la lumière de nos printemps, toute la grâce de 
leurs fleurs, après que leurs germes avaient dormi 2000 ans 
sous la tète des morts, et dans la poussière des jtombeaux ! 
Mes Frères bien-aimés , d mes compagnons de voyage 
vers le sépulcre qui nous attend ! u'est-ce pas que ce sont là 
de nobles et solennelles paraboles? n'est-ce pas que j'avais 
raison de dire qu'elles sont riches de doctrine , et pleines de 
consolation? n'est-ce pas que Dieu est bon, de mettre tous 
les jours de tels prodiges sous nos yeux? n^est-ce pas qu'ils 
sont bien là, pour nous crier que ces morts eux-mêmes, dont 
le crâne desséché recouvrait dans leur germe l'héliotrope, le 
bluet et le trèfle, se relèveront aussi de leur propre poussière 
dans la grande journée; et que leur germe , à eux aussi, se 
pourra retrouver, malgré tous les efforts des élémens et 
toute la longueur des siècles , alors que Jésus-Christ vien- 
dra sur les nuées , et qu'il y aura une résurrection tant des 
justes que des injustes; alors que tous les morts qui sont 
dans leurs tombes y entendront sa puissante voix , et qu'il 
vivifiera le corps mortel de ses saints, par son Esprit habi- 
tant en eux ! 
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O mes chets paroissiens! lisez-les bien dans la Nature; 
toutes ces paraboles du Dieu de la Bible; lisez-les avec les 
explications que votre Maître en donne lui-même « à part »|, 
dans sa parole , à tous ses disciples fidCIes ; lisez-les, en 
TOUS rappelant toutes les promesses qu'elles vous reprodui- 
sent et qu'elles vous conflrment; mais lisez-les surtout, en 
regardant à Jésus-Christ , qui est la résurrection et la vie 
éternelle I et en qui toutes les promesses et toutes les paroles 
de Dieu sont oui et sont amen ! — Je voudrais savoir vous 
en montrer toute la consolation. -^ Je voudrais, en vous, 
les remettant sous les yeux , vous apprendre à laisser les 
choses périssables; à regarder aux invisibles; à saisir les 
promesses de la vie^ et le royaume qui r^ peut Être 
ébranlé ! 

Je vous l'ai dit » Mes Frères : je veux vous parler au- 
jourd'hui des consolations que porte avec elle cette grande 
vérité de la résurrection des justes, comme si vous étiez 
tous des disciples de Jésus-Christ, régénérés parle Saint- 
Esprit! Heureux, si par là je puis vous faire soupirer^ tous 
sans exception , après les privilèges et la paix des rache- 
tés ! heureux, si je pouvais vous rendre altérés de la 
justice! 

Quelle indicible paix, en effet, pour le chrétien qui s'ap^ 
puie ainsi sur les promesses de son Maître^ et qui voit ce 
Dieu tout-puissant les lui rappeler de toutes parts dans la 
nature, et les lui confirmera tout instant! — Il n'aperçoit 
pas une plante, pas une graine, pas une fleur, pas un ver^ 
pas un œuf, pas un insecte^ pas un brin d'herbe, qui ne 
vienne lui redire : Ici, ton Dieu te parle encore! ici , Jésus 
le crie aussi , comme à Marie : Ton frère ressuscitera ; toi 
aussi, tu ressusciteras j tes os regermcront comme Tberbe; 
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tu as on héritage dans la maison de ton père ; tu ne seras 
dépouillé que pour être revêtu; et si cette tente, où tu 
loges, va tomber en poudre, ton Dieu te prépare dans son 
ciel un domicile immuable et bienheureux! Dieu est un 
Dieu d'amour. L'Etemel est ton Dieu , comme il est le Dieu 
d'Abraham. Il n'est pas le Dieu des morts, le Dieu de la 
poussière, le Dieu du néant; et, en te donnant la foi, il t'a 
marqué pour le grand jour de la résurrection des justes ! 

U est donc vrai ! se dit-il alors ; je pourrai descendre en 
paix dans ma tombe^ 6 mon Dieu Sauveur , comme Tinsecte 
ailé va dans sa chrysalide, éprouver ta puissance qui le 
conserve et qui le ressuscite ! — Je n'y descendrai donc , moi 
aussi, que pour en sortira ta voix, 6 mon Maître et mou 
Consolateur, dans le printemps éternel de ta bienheureuse 
lumière, pour y prendre des ailes comme les anges, poui 
m'envoler dans ton paradis sur lesbords du fleuve de délices, 
pour m'aller reposer à Tarbre de vie , et pour m'y réjouir 
aux rayons du soleil de justice, dans une éternelle sain- 
teté|, dans un éternel bonheur ! gr&ces à Dieu, pour son 
don ineffable ! 

Je m'adresse donc ici d'abord. Mes Frères^ à ceux de 
vous qui peuvent être malades, ou qui ont quelque raison 
de croire que le temps de leur délogement est proche. 

Ah ! si Jésus-Christ habite dans vos cœurs par la foi y 
prenez courage ! -^ Voyez, autour de vous, dans nos cam- 
pagnes, cette puissance de résurrection qui vous entoure; 
contemplez tous ces prodiges qui vous crient de toutes parts: 
Résurrection ! Résurrection ! ~ Voyez cette renaissance de la 
Nature. Ne vous crie-t-elle pas que bientôt, vous aussi^vousr 
entendrez la voix de Celui qui ressuscite les morts , et qui 
mourut lui-même pour vous? Viens, le béni du Puce,, 
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VOUS dira-t-il , viens dans la joie de ton Mailre ! ne crains 
donc point; le tenne est très proclie ; Il te tiendra bientôt 
tontes ses promesses? Il essuiera bientôt toute larme de tes 
yeux. — Ne vous afBigez donc pas trop^ si TAge, ou si la 
maladie, ont atteint ce pauvre corps mortel. Portez pin tAt 
tous vos regards sur le jour où la bienheureuse résurrectioD 
Tomera d'une beauté nouvelle et d'une grflce impérissable. 
Oui, ame rachetée, remets-toi tout entière, en attendant ce 
jour, A ce Dieu dont la puissance t'environne de prodiges, 
et te fait vivre déjà sur la terre au sein des résurrections ! 
Remets-lui tout ton avenir. N'oublie pas a les Ecritures ni 
la puissance de Dieu » comme Ta dit Notre Seigneur. Dé- 
pouille sans regret cet habit souillé et déjà déchiré qui te 
chargeait, ce corps usé de maladie et consumé parle temps; 
car, en te réveillant an son de la trompette de l'Archange, 
tu trouveras an habit plus blanc que la neige et plus écla- 
tant que la lumière. Tu resortiras de terre , comme jl'hé- 
liotrope, le trèDe et le bluet de Bergerac; comme le lis de 
la campagne, et la rose deSaron. Tu te verras transporté 
dans le jardin du dernier Eden y dans le séjour éclatant de 
l'éternelle santé ! Alors, tu contempleras de tes yeux ressus- 
cites la face de ton Dieu ; tu entendras de tes oreilles la 
mélodie des anges; tu chanteras de ta langue les canti- 
ques de la résurrection et du bonheur ; tu prendras de tes 
mains la coupe des délivrances et les palmes des bienheu- 
reux ! — Voilà donc votre espérance assurée , ame rache- 

• 

tée, qui avez reçu Jésus par la foi. Et quand votre corps 
serait aussi malade que celui de Job, rien ne doit vous em- 
pêcher de dire comme lui : a Je sais que mon Kédemp- 
» teur est vivant ; et lorsqu'après ma peau , les vers auront 
» rongé ce pauvre corps mortel, je verrai Dieu de ma chair; 
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» et mes yeux le verront, et noo point un autre (1). » 
Mais je voudrais parler maintenant , Mes Frères, à ceux 
de vous qui marchent dans le deuil , sur cette terre de pas- 
sage^ parce qu'ils ont déjà vu la mort atteindre des amis en 
Christ près desquels ils avaient espéré passer toute leur 
carrière mortelle. — L'hiver affreux de la mort les leur a 
ravis. — Eh bien, vous aussi^ chrétiens, sachez voir avec 
des yeux intelligens ce qui s'est passé sur la terre au prin- 
temps. — Ne sont-ce pas des paraboles que Jésus-Christ expli- 
que à part à ses disciples fidèles? — Pour bien comprendre ce 
qui va se passer bientôt au dernier |our , voyez vos champs 
d'un blé partout verdoyant , et pensez au jour de Jésus- 
Christ. « Vous n'êtes pas dans l'ignorance touchant ceux 
qui dorment^ comme ceux qui n'ont point d'espérance (2).)) 
Ceux que vous avez semés en terre , Christ les relèvera. 
Le jour en est proche; la promesse en est certaine; et ce 
sera bientôt! — Oh ! qui pourrait peindre ce grand jour, où 
la terre rendra partout ses trépassés ; où tous les morts en- 
tendront la voix du Fils de l'Homme \ où nous les verrons 
se lever de leurs tombeaux y comme l'insecte naissant sort 
tout formé des sillons de nos champs ! . . . 

Le beau jour, pour les enfans de Dieu ! — Dès que Jésus 
aura paru sur les nuées, ils soulèveront t& gazon qui les 
recouvre; ils se relèveront de tous nos cimetières , et de ces 
tombes mêmes qui sont sous ces voûles , de celles encore 
que nous avons creusées tout près, et hier peut-être , à la 
porte de ce temple ! Ils germeront comme l'herbe. Ils en- 
tendront la voix éclatante du Seigneur, et la trompette de 
Dieu ; car la trompette sonnera. « Ils iront tous ensemble au- 

(0 Job , XIX , 26. (2) I, Thcs., IV, 13, • 
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deyaDtdu Seigneur, en l'air; et alors, ils seront toujonn 
avec le Seigneur ; » « c*est pourquoi , dit l'Apôtre St. . 
. Paul, consolez- vous l'un l'autre par ces paroles (i). » 
Tu sortiras alors de ton tombeau , pour aller au-devant 
de notre commun Sauveur , d mon frère , A mon époux, A 
mon fils 9 ô ma fille , d mon père , — si c'est en Christ que 
tu t'es endormi; — et toi aussi , cher petit enfant que doos 
élevâmes dans son service ! — Non , non! Dieu n'en veut oa« 
Uier aucun. — Il ne t'oubliera pas non plus, le Roi de gloi- 
re, pauvre mendiant, que le riche oubliait à sa porte, o& 
tu demeurais affamé et couvert d'ulcères ! On ne t'oubliera 
pas, humble péager, qui te retournes avec larmes vers ton 
Dieu, et dont le monde n'a pas voulu reconnaître la sincè- 
re conversion! ni toi non plus, veuve ignorée' des hommes^ 
mais bien connue de Jésus^ qui compta tes deux pites! ni 
toi non plus , misérable brigand , converti sur le gibet de 
ton juste supplice ! — Vous sortirez tous de vos tombeaux; 
vous regermerez comme l'herbe; vous irez au-devant dé 
votre Seigneur; il sera votre portion , votre berger et votre 
éternel partage ; il donnera du repos à vos âmes, et il es- 
suiera toutes larmes de vos yeux ; il vous revêtira de lon- 
gues robes blanches lavées dans le sang de TAgneau ; et c'est 
alors qu'il accomplira toutes ses promesses, et qu'il vous 
donnera la vie et plus que la vie! — jour de résurrec- 
tion ! jour de sainteté , jour de bonheur , jour de conso- 
lations ineffables et d'espérances éternelles! 

(l) l,The»., IV, li— 18. 
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III. 



Mais, Mes Frères, donnez, je vous prie, toute votre at- 
tention à ce qui me reste à vous dire. — Si j'ai semblé fon- 
der sur des analogies et sur des images les vérités dont je 
viens de vous entretenir , dites-vous bien cependant que ce 
n'est point mon imagination que |j'ai fait parler ; n^oubliez 
pas que tout cç que je vous ai rappelé sur cet avenir éter- 
nel , inévitable et si prochain , je Tai puisé dans la parole 
de notre Dieu \ et sachez bien que ce que je vous ai dit 
est plus sûr encore , s'il est possible , que ne Test le retour 
du printemps prochain : la parole qui nous l'atteste est plus 
ferme et plus inébranlable que l'ordre des saisons , que la 
terre et les cieux! — Les cieux et la terre passeront, mais les 
paroles de Dieu ne passeront point. — Prenez bien garde 
encore y je vous en supplie, que je vous ai parlé de cet ave- 
nir et de toutes ces consolations, comme si elles vous 
appartenaient à tous , comme si vous étiez tous des croyans, 
tous des élus et des rachetés du Seigneur Jésus. Hais main- 
tenant , il faut que je vous le demande : ces espérances 
sont-elles à vous? ces consolations vous appartiennent- 
elles? Est-ce à vous de vous réjouir à la pensée de cet ave- 
nir certain, étemel, inévitable? Il y aura d'abord une 
résurrection des justes, dit TEcriture; mais il y aura en- 
suite une résurrection ^es injustes : les uns s'en iront aux 
joies éternelles^ mais les autres, aux peines éternelles, 
dans les ténèbres du dehors, là où il y a des pleurs et des 
grincemens de dents ! Remarquez bien que je ne vous ai 
parlé jusqu'ici que de la résurrection des justes. Est-ce 
donc là votre avenir, ô vous tous qui m'entendez? « Chacun 
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doitressorUr dans son rang , » est-il écrit (i). — « Cvsi 
d^abord Jésus-Christ , le premier engendré des morts, » il y 
a dix-huit cents ans; — ce sera « ensuite ceux qal sont de 
Christ , en son second avènement ; » — ce sera ensuite U 
fin y » la dernière fin ; et c'est alors qu^il y aura une ré- 
surrection des injustes. — Quel est donc votre avenir, à 
vous, pau\Tes mortelsi si près du tombeau et si près de Té- 
ternité, de l'immuable éternité? Car à Dieu ne plaise que 
nous vous prêchions jamais ces saintes vérités d*ane ma- 
nière à vous laisser mal à propos dans une sécurité funeste. 
A Dieu ne plaise que nous vous tendions un piège épou- 
vantable, en vous disant» paix, paix! s'il n'y avait pas en- 
core de paix; et en ne vous préchant pas la vérité tout 
entière! Non, la corruption n'héritera pas l'incorruptibi- 
lité. Les incrédules, les profanes, les adultères, les hai- 
neux, les médisans, n'hériteront pas du royaume des cieux ; 
et leur part, a dit Notre Seigneur lui-même, est dans le 
feu éternel , préparé pour le diable et pour ses anges. 

Quand revient le printemps, Mes Frères, il est des plan- 
tes qui ne se réveillent pas. Oui , quand toute la terre se re- 
couvre de verdure, il est souvent des arbres, dans nos 
campagnes , qui demeurent secs et sans vie : il n'y vient 
pas un seul fruit, il n'y parait plus même une seule feuille. 
Et pourquoi? Parce que le principe de la vie n'est plus en 
eux; ils ne se sont pas endormis seulement durant l'hiver 
passé! ils n'ont pas pu dormir : ils étaient morts! Ainsi, 
vous les voyez demeurer inertes au milieu delà renaissance 
universelle de la Nature. L'été les couvre inutilement de 
sa lumière; le soleil et les pluies tombent en vain sur eux : 

(I) 4, Cor.,XV, S3. 
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ils n'en ressentent plus rien ; ils sont morts. Ils seront cou- 
pés et jetés au feu. 

Eh bien » Mes Frères y il en est ainsi des hommes pour 
le printemps de la résurrection des justes. On ne verra 
'fevivre, on ne verra reverdir et ressusciter, en ce grand 
et roagniOque jour, que les hommes convertis à Dieu du- 
rant les anpées de leur épreuve. On ne verra entrer dans 
le royaume des cieux que ceux qui auront reçu les pré- 
mices de l'Esprit y la vie spirituelle, la vie étemelle, déjà 
sur cette terre pendant les jours de leur pèlerinage; sui- 
vant qu'il est écrit : Celui qui croit en moi a la vie éter- 
nelle demeurant en lui. Il faut avoir, par la foi en Jésus- 
Christ , reçu dans son cœur le principe d'une vie nou- 
velle, et ce témoignage du Saint-Esprit que SU Paul 
appelle ci les prémices du Saint-Esprit » , et qu'il nomme 
aussi quelquefois <c le gage » , et quelquefois <c les arrhes 
de l'héritage » ; « cet Esprit qui témoigne à notre esprit 
que nous sommes enfans de Dieu. » Car , pour avoir part 
à la résurrection des corps » au jour de la résurrection des 
justes (que l'Apôtre appelle la première résurrection) , il 
faut avoir éprouvé, dès ici-bas dans son ame, cette ré- 
surrection spirituelle, cette régénération que les para- 
boles du printemps nous prêchèrent dans une méditation 
précédente. Et pour avoir part à la renaissance du corps , 
il faut avoir éprouvé celle de Tame , suivant ces paroles de 
TEpître aux Romains : « Si l'esprit de Celui qui a ressuscité 
Jésu»<^hrist d'entre les morts habite en vous , Celui qui a 
relevé Christ d'entre les morts, rendra aussi la vie à vos 
corps mortels, par son Esprit habitant en vous. » 

Chrétiens, Chrétiens, qu'il vous importe donc d'exa- 
min(^ dès aujourd'hui cette grande question , et de vous 
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assurer aussi dès aujourd'hui si vous porlez les gages, les 
sceaux , les arrhes de la résurrection bienheureuse des jus* 
tes , et si Tesprit de Dieu habite en vous ! 

Hélas ! nous sommes tous si près du grand jour où ces 
choses seront toutes décidées pour nous. L'un de nous, à 
tout instant, descend au tombeau; la vie est si rapide, 
si courte , si précaire ! Féternité , Timmense éternité est 
si solennelle, si inévitable , si proche! Qu'il y a peu de 
temps encore > que je vous faisais entendre mon premier 
sermon sur les paraboles du printemps! Nos communions 
vinrent en interrompre la suite, et déjà, nous voici, ce 
matin , dans les dernières heures de cette merveilleuse et 
rapide saison, qui ne semblait que commencer! déjà le 
soleil va cesser d'élever son midi journalier sur notre ho- 
rizon ; le cercle qu'il y décrit va s'abaisser dés ce soir à six 
heures ; et demain le jour aura décru. — Encore quel- 
ques semaines; et l'automne ramènera la décrépitude de la 
Nature : puis bientôt après , les glaces remplaceront de 
nouveau sur nos arbres les feuillages qui parent nos cam- 
pagnes; et la mort de Thiver nivellera nos plaines, nos vi- 
gnobles et nos champs. — Encore quelques années; et cet 
auditoire aussi aura ressenti des glaces plus sévères, et sera 
descendu dans Thiver du tombeau. — Alors^ qu'y aura-t-il 
de nous pour long-temps sur cette terre?... quelques osse- 
mens ensevelis et confondus, en attendant la résurrection 
certaine et inévitable du dernier jour ! — Oh ! hâtons-nous 
donc! point d*illusion ! point de sommeil funeste! hâtons- 
nous! 

Sommes-nous en Christ? Où sont parmi nous les arbres 
vivans? où sont les arbres secs? où seront ceux qui auront 
la vie, au jour de Jésus-Christ! Etes-vous en lui? Avez- 
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TOUS la vie de Tame , la vie de la foi , la vie à&Pespérttnce, 
fa vie de Tamour^ la vie de la prière? 

O Mes Frères! quMI serait affreux de n'être pas trouvé 
recevatrie en cette grande journée , après avoir entendu 
tout ce qu'on nous a fait entendre; après avoir reçu tout 
€e qu'un Dieu d'amour a daigné Mre poof nous attirer à 
tuil 

Hélas ! dans ce grand et terrible jour , il en sera de cette 
terre comme d'un, chami^ de bataille^ où les guerriers» 
après les longs eObrts de la journée , accablés de fatigue et 
de sommeil, se seraient endormis à côté des morts. Le len- 
demain , au lever du soleil , la trompette du triomphe re- 
tentit; la victoire est gagnée^ mais qu'arrive«t-il f Hélas 1 
tous ne se relèveront pas. Tandis que les uns se réveillent , 
parce que la vie est encore en eux^ il en est d'autres qui ne 
se relèveront plus : ils sont morts, morts pour toujours; 
le combat leur a été fatal ; ils ont succombé! 

épouvantable ruine ! perdition sans remède, effroya- 
ble désespoir de ceux qui n'entendront pas cette voix du 
Fils de l'Homme, et cette trompette de TArchange rappe- 
lant les justes, et les sortant du tombeau , pour les faire 
aller au-devant du Sauveur ! Ineffable misère, que de mou- 
rir comme le capitaine de Samarie, à la porte de la cité, 
«ous les pîeds de la foule, au jour de la délivrance du 
peuple de Dieu , à l'heure où les rachetés, affamés de jus- 
tice et des éternelles consolations , sortiront avec des trans- 
ports d'allégresse , pour entrer dans les plaines du bonheur 
et de Tétemité; et pendant que de toutes parts, revenus de 
la grande tribulation, ils s'écrieront : éternité, éternité, 
bienheureuse éternité avec tous ses rachetés, avec ses mil- 
liers d'anges y avec Jésus ^ avec mon Dieu ! 

«8 
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réoDiondeieiibilido Dieu, Jour do nfratchtoemeot, 
îoor de oonsoUtloot loeSaUes» Joor de réreil et d'immor- 
talité! 

Met Frères 9 |NÛ«ioii8«MiB tons trooTer miséricorde! 
Et que « ce Diea de paix, qui a ramené dTentre les morte 
le grand Berger des brebis ^ par le sang de ralliance éter- 
nelle y TOUS rende accompris en tonte bonne centre , en 
4Usant envons ce qnl lui est agréable, par Jésus-Cbrisf, 
auquel soit la gloire, aux siècles des siècles ! Amen. » 

Dieu nous fasse donc miséricorde en Jésus^Christ ; car 
il n*j a point de salut par aucun autre. 



s 



SERMON 



iim 



LA CHUTE DE CHAULES X, 



PRÊCHÉ A LA CAMPAGNE 



I.B DIMANCHB QUI SUIVIT CBT ETENEMBIfT. 



SUR APOG.,in, 11. 

Voici; je tienê bientôt .- tiens ferme ce que tu a$, afin quB 
personne ne te prenne ta couronne, (Apoc.» m, 11.) 



Un des plas grands événemeDS de l'histoire vient de s'ao 
eomplir comme sous nos yeux ; il ébranle l'Europe ; il éton- 
ne le monde; et le bruit en va retentir pour long4emps 
jusqu'aux extrémités de la terre. — Le fils de quarante 
rois, le puissant monfarque de la France , qui, la semaine 
dernière encore , était assis sur son trône dans toute la 
force de son règne ^ vient d'en tomber dans l'espace de qua* 
tre jours ; et trois générations de rois y descendus avec 
lui de ce siège antique , ont perdu leur couronne. — 
C'est à cette occasion que j'ai désiré vous faire entendre à 
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vous-mêmes cette parole du Roi des rois : « f^oici; je vient 
}\ HetUôt : iieni ferme ee que tu as y afin que persomu ne U 
» prenne ta couronne î w 

A Dieu ne plaise qu*un ministre de révangile yiennç, 
dans cette chaire, distraire ?oë pensées religieuses, vous oc- 
cuper de la politique des nations , et présenter un aliment 
daogerfiaiaux fa^i^m ou «miament à la curiosité des 
amcs qui fécoutenlf Tai des intérêts plus graves à vous 
rappeler^ Mes Frères; j'ai des choses plus grandes et de plus 
longue portée è tous dite daM ce fenuftt. Mats puisque le 
chrétien doit se faire une étude constante d'appliquer tous 
les événemens de cette vie aux enseignemens de la Parole 
sainte et à la condition de son ame devant Dieu , il m*a 
^mblé que, sans prétendre ici juger ni les peuples ni les 
rois, nous pouvions tous tirer des réflexions utiles d*une si 
grande catastrophe. H m^i paru qne ta main de Dieu s'y est 
montrée si roanireste que Ton peut dire aujourd'hui, com- 
me à la révolte des dix tribus contre Boboam : « Ceci a 
été Tait de par moi, dit TEternel. m Et j'ai pensé que, si la 
chute inopinée d'un grand prince , peut être la leçon des 
rois, elle peut être bien plus encore la leçon de chacun de 
nous, en nous criant à tous cette exhortation de mon texte : 
« Et toi auiiif tiens ferme ee que tu as^ de peur quon ns 
•) {enUte ta couronne ! » 

Ce monarque est tombé par une faule qne les uns ap- 
pelleront impradence, et les autres Infidélité; mais toi, ô 
mon ame, pendant que tu règnes, je veux dire pendant que 
tu traverses cette courte vie, prends garde que par ton im- 
prudence et par ton infidélité tu ne perdes « ta couronne ! » 

Voif i flone par quelle suite de réflexions très-simples je 
vais vous applîqtier à la fois et le texte de ce jour et ce 
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grand événement qui préoccupe vm doute encore la plu- 
part d*entre vous. 

Je vous rappellerai : 

Premièrement y que» vous aussi » vous avei une coutm.^ 
ne ou à acquérir , ou à conserver. <c Prtndê gmrd» fm fo^ 
n êonne ne f enlève ië couronne! » 

Secondement, que, vous aussi, vous avez reçu des aver- 
lissemens récents et nombreux pouréviter un si grand mal : 
« yoici; je mené bientâi : tiene ferme ee qne tu «# , afin que- 
» pereonne ne le prenne ta cauranm! n* 

Troisièmement, que, vous aussi, vous avez un temps 
compté^ un temps d*épreuve, un temps donné, pour faire 
écrire honorablement votre nom sur les pages de l'histoire 
qui s'écrit dans le ciei ; mais un temps tréa*court.« yoki^ » 
dit le Seigaeur^ <c ffoici^ je vieàeHenMlw 

QuatrièflieBenteBfini ^M| fOM aussi « vmlsivez quel- 
que ehtae à bére pout 4eià : « Vkne férwm mqne tuae. » 

En iw m»\i, Mm Suinè , «m Im «iMif ffseilost qui , de- 
ipois pâte de Mt jMfs , l i gcuf ii t iiHis k$ espriCs, poissent 
raoMMrk i(Ag% é 4*M{iim rt HièiUti tmiàm ! Qw la po-' 
liiique voas rappelle à réyttigite ; il» tP W VJ M JM du temps 
présent, m repos de réteraMé; lea royttuaies de lu terre, 
au royiufDe destsicui; et k cbate^'oa; fissant monar- 
que, à la pensée de la chute bien pl«s effihof afale d'une ame 
qui perd le ciel ; du souvenir «otoind ée vl>s npports avec 
Dieu , de votre couffte isapUb vers iè mmuês iwMble , et 
du grand but de votre ezistence. 

O mon Dieu ! nous te demaiidônt toa tsisttttce sur ces 
avertissemens de ton Ecriture et de 4a Ph>videnoe, afin que 
leur double leçon soit bénie aujourd'hui pour chacun de 
nousl 
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le commeBceriijdoiic par rappeler ici à tons les bonmies 
qui m'entendent, que, Jésus-Christ étant Tenu dans le 
inonde pour nous acquérir la eowronne de vk, tous avez tous 
ou à robtenir, ou à la conserver; et c*est dans cette pen- 
sée que je tiens adresser d'abord à chacun de tous cette 
exhortation du Seigneur : « OA / $ufper$onm ne fvnUw (s 
efmrtmMt w 

Une couronne ^ vous le sater , est remblème de la parx 
et de la joie, du bonheur et de la gloire. Or je sub chargé, 
par la parole de Dieu , de vous annoncer ici , de la part 
du Roi des rois, une bonne nouvelle de paix et de joie, de 
bonheur et de gloire. — C'est là Févangile ! — Tant que 
durera mon ministère, au roHieu de vous, ce sera ma tAche, 
et aussi mon bonheur, de vous répéter ausri sourent que 
je monterai dans celte chaire , que , si vous êtes par vous- 
mêmes déchus de la grftce de Dieu, privés de sa gloire, re- 
jetés et justement rejetés loin de lui, à cause de vos trans- 
gressions et de cet éloignement de la sainteté que manireste 
naturellement votre misérable cœur. Dieu cependant, a Dieu 
a tellement aimé le monde, qu'il a donné son Fils unique, » 
aQn de « sauver par grftce, par la foi, tous ceux qui croiront 
» en lui; » en sorte que ceux-là « ne périront pas, mais 
» qu'ils auront la vie éternelle. » « Car il reste un repos 
pour le peuple de Dieu ; et c'est ainsi que par sa grande 
miséricorde , Dieu régénère ses élus en une espérance vi- 
vante d'obtenir, par la résurrection de Jésus-Christ, l'héri- 
tage incorruptible, qui ne peut ni se souiller, ni se flétrir , 
et qui leur est réservé dans les cieux. » 

C'est alors qu'il « habitera avec eux: ils seront son 
y^ peuple , et lui-même sera leur Dieu. Il les consolera 
» de sa main puissante; il essuiera toute larme de leurs 
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yr yem ; la mort ne sera plas , et il D*y aura plus or 
yr deuil ^ ni cris, ni travail ; car les premières choses sef^nf 
i> passées; et alors une allégresse éternelle sera sur leur* 
D tête. » 

Telle est fa eauraimê dont parle notre texte, la couronne- 
qu'il nous faut acquérir^ et qu'il nous faut garder à tout 
prix y la couronne que TEcriture appelle une «couronne 
de justice » » « une couronne incorruptible , » « une con- 
ronne de gloire , » < une couronne de vie. » 

C*est donc la justice, c'est la vie, c'est la gloire, c^est le- 
pardon de Dieu ; c'est le secours de Dieu; c'est le bonheur, 
c'est la consolation étemelle^ c'est l'allégresse étemelle dans- 
les cieux Y 

Et cette couronne est proposée à vous tous qui m'écou- 
tez , au pauvre comme au riche, au riche comme au pauvre, 
aru jeune enfant comme au vieillard, au vieillard comme à 
Fenfant, au roi de la terre comme au plus humble cultiva- 
teur. — Cest la couronne qu'a trouvée le pauvre Lazare, 
après une vie passée à souffrir et à mendier son pain. C'est 
la couronne qu*a trouvée la pauvre veuve cle Jérusalem , 
après une vie où souvent elle sembla manquer du néces- 
saire. C'est la couronne qu'a trouvée l'humble et douce 
Dorcas^ après une vie employée auprès des pauvres, dans les 
bienheureuses occupations de la charité. Cest la couronne 
qui vous est proposée à vous-mêmes, à vous tous, après 
cette vie de passage que vous traversei. C'est la couronne^ 
qu'il s'agit pour vous de n'avoir pas perdue, quand, dan» 
quelques années, dans huit ans, dix ans, que sais- je? dans 
moins encore, vous quitterez cette terre, pour passer dan» 
Tincomparable éternité. 
Quanddoncilsera question devant vous, cette semaine 
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encore, du monarque qnî , par sa Caule^ vient de perdre sa 
couranne , je supplie chacun de vous de se dire à lui-même 
devant Dieu : Et toi, ù mon ame, où en es-tu? \s-tu pria 
soin de l'assurer la couronne de vie? En cs-tu plus occu- 
pée (il le faut), mille fois plus occupée^ que des événe- 
mens ile l'année , que de curiosités du jour, et que des dé- 
bats passagers de la polili(|ue? As-tu pensé que a c'est une 
n chose terrible de tomber entre les mains du Dieu vi- 
» vant ? I) Et t'es-lu bien demandé « ce que lu deviendra» 
n si tu négligeais uu si grand salut ?.. » 

Quand vous reviendrez à vous entretenir du triste sort de 
ce roi tombé de son tràiie, rujantde son royaume , aban- 
donné de tous, et ne sachant où trouver un refuge pour 
y pleurer sa couronne et sa gloire. .. , je vous supplie de faire 
un retour sérieux sur vous-mômes, et de vous figurer, à 
cette pensée, quel sera dans l'éternité , quel sera bientM 
l'épouvantable malheur de tous ceux qui auront perdu u la 
couronne de vie, » et qui se verront h jetés dans les té- 
nèbres de dehors, n Je vous supplie de vous demander ce 
que ce sera, dans cette éternité si prochaine, pour une 
créature immortelle, que d'avoir à se dire : Je pouvais ob- 
tenir la couronne de vie , et je l'ai perdue par ma faute ! 
Je pouvais être admise à la droite; je pouvais être conso- 
lée de Dieu même; je pouvais être heureuse, heureuse 
ù jamais; et j'ai préféré demeurer v un enfant du Démon, 
sous la colère » loin du bonheur, loin de mon Dieu, avec 
M le Diable et uvtc ses anges ! » 

C'est alors, dit notre Seigneur, «qu'il y aura des pleurs 
» et desgrincemens de dents, lorsque vous verrez Abra- 
» hum, Isaac, et Jacob, tous les justes et tous lesprophè- 
» tes, dans le royaume de Dieu, et que vous serez jetés de- 
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9 hors! «-» CTest alors que les justes reluiront comme le 
» soleil dans le royaume de leur Père ! » 

Car y après tout» qu*est-«e qu'un royaume de la terre ? 
qu'est-ce qu'une de oes cooromnes après lesquelles les hom- 
mes soupirent y et pour lesquelles ta*t d'efforts ^ tant de 
fatigues y et souvent tant de crimes leur ontcoâté si peu ?. 
Qu'est-c&qu'une de ces couronnes, auprès de la couronne de 
fie? 

Ah ! Mes Frères, à tous les biens de ee monde , à toutes 
les couronnes de la terre , il manque toojours deux choses. 
Premièrement, elles ne donnent pas le bonheur, parce 
qu'elles ne donnent pas le pardon de Dieu; elles ne donnent 
pas lasainteté; dies ne donnent pas la paix; elles ne ceignent 
trop souvent qu'une télé ennemie de Dieu, chargée 
d'ennuis y arrosée de larmes ; elles ne couronnent que des 
douleurs» Et secondement ^ il y manque encore une autre 
chose, c'est la durée. Donnassent-elles le bonheur, cène 
serait jamais que pour trente ans, que pour trois jours! 
Après le plus beau règne , il les faut laisser sur son cercueil^ 
avec son sceptre et son épée ; elles ne ceignent , après 
tout , qu'un cadavre! — Mais celle qne|e Mis diargé d'an- 
noncer, en Jésus-Christ et delà part démon Dieu, anxenfans 
comme aux vieillards^ aux pauvres comme aux riches ; ah ! 
celle-là seule est la véritable ^ car seule leUe porte les deux 
caractères qui manquent à toutes les covromesde la terre. 
Premièrement, die demie le boaiiefir; etie est elle-même 
le bonheur : c'est « ooe oouroime de justice, » comme 
l'appelle Saint Paul ; c'est « une couronne de gratuité et de 
compassion^ » comme l'appeHe David; c'est « une couron- 
ne d'allégresse^) comme l'appelle un prophète. Et secon- 
dement, elle est étemelle; elle est elle-même l'éternité 
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bîeDheureuse : c*est « la couronne de vie , » c^est a la cou^ 
ronne Immarcessible , i> c'est « la couronne incorruptible de 
gloire » » comme l'appelle encore TApôtre. 

Mes Frères, « jm-mms iane gwrie fut penonne m voui 
» prenne eeUe eouromnêJ » C'est la premiëre^flexion où 
j'avais à cœur de vous faire entrer. 

Et voici maintenant la seconde : 

Ce qui doit aggraver, sans doute, et rendre trës-amëre 
la douleur du malheureux monarque de la France et celle 
de sa famille , à la vue de leur chute et du sang qu'elle a 
fait répandre, ce sont les avertissemens nombreux qui leur 
ont été si vainenlent donnés depuis près d'une année, la se- 
maine dernière encore , et jusqu'à la veille du jour qui eon- 
somma leur ruine. — Que de fois il aurait pu suspendre la 
marche qui l'a perdu , et poursuivre une carrière de paix, 
comme l'un des plus heureux et des plus puissans souverains 
de notre siècle ! Que de fois son bonheur et sa gloire ont 
été dans ses mains , sans qu'il ait su les y retenir; et que 
de souvenirs viendront dans son triste exil , lui faire enten- 
dre un reproche semblable à celui que le Seigneur adres- 
sait jadis à son peuple : « Ta ruine vient de toi , 6 Israël ! » 

Appliquons-nous maintenant ce trait, tous tant que nous^ 
sommes. 

Depuis combien de temps Dieu vous fait avertir, Mes Frères! 
Dans combien d'occasions il vous a fait dire : Encore aujour- 
d'hui , encore en ce jour dedimanche, encore en cette com- 
munion , encore en ce jour de maladie , encore en ces jours 
de deuil, pauvre « enfant» donne-moi ton cœur!» « Me 
» veux-tu donc pas venir à moi, pour avoir la vie? » Que 
de fois par la force et par la clarté de ses avertissemens, 
n'a-t-il pas semblé vousdirc^ comme à Jérusalem : « Oh! si du 
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n moins, dans cette tienne journée, ta eusses voulu entendre 
» les choses qui appartiennent à ta paix ! Mon peuple , mon 
» peuple! oh! si tu m^écootais! » Que de fois il tous a de- 
mandé si vous étiez en Christ ! Que de fois il vous a fait 
répéter qu'il n'y a point de salut par aucun autre! Et avec 
quelle vérité ne peat-il pas vous dire, comme Paul aux 
pasteurs de Hilet : « Je sub net de votre sang ! » 

Sachez donc bien que le Royaume des cieux s'est appro- 
ché de vous; dHes-vous que vous êtes avertis. Et ne vous abu- 
sez pas ; car « Dieo> ne peut être moqué » : « Ce que l'hom- 
» me aura semé, iHe moissonnera aussi. Celui qui sème 
» à la chair, moissonnera de la chair la corruption; et celui 
» qui sème à l'Esprit, moissonnera de l'Esprit la vie éter- 
» nelle. » 

Et certes, ce sera là l'un des plus granft tourmens des 
malheureux relégués à la gauche, au dernier jour, que la 
pensée de tous ces avertissemens méprisés, de tous ces ap- 
peb négligés, de toutes ces sommations de la bonté divine 
reçues avec indifférence et repoussées avec tant d'insou- 
ciance, avec tant de mépris ! « Parce que j'ai crié » dit la 
Sagesse, et que vous avez refusé d'ouïr; « parce que j'ai 
n étendu la main , et qu'tl n'y a eu personne qui y ait pris 
n garde; parce que vous avez rejeté tout mon conseil, 
» aussi je me rirai de votre calamité, et je me moquerai , 
» quand votre effroi surviendra comme une ruine , et vo- 
» tre calamité comme un tourbillon. Alors, parce qu'ils 
» n'auront point choisi la crainte de l'Eternel , et qu'ils 
D auront dédaigné toutes mes repréhensions , ils mange- 
» ront le fruit de leurs voies ^ et ils se rassassieront de 
x) leurs conseils. » 

Vous donc aussi , vous avez reçu des avertissement pour 



^îter le pliis ^nd des malheurs, la perte de la cuuruunc 
de vie, une déchéance ÎTréparable , ta ruine de votre amc, 
la ruine éleroellel — C'est notresecoode réflexion; et voici 
maintenant la (roi^fème, avec laquelle nons voudrions 
pouvoir rerualcr vos pensées au fond de votre conscience , 
toutes les fois que vos conversations de celte semaine vien- 
dront les reporter sur la rapide catastrophe qui renversa , 
l'antre mercredi , k fils de tant de rois. 

Conme loj , vous avez un rnnpi donné tt déterminai un 
leaips «près lequel u il est trop tard,» un temps très- 
r««rt: tVaki, je xient, » dit le Seigneur, « yoici^ je 
cJMi bmâAti » 

Il est «ne pensée qui ne frappe toujours, lorsque je par- 
cours, dans la Bible, au livre des Chroniques, l'histoire 
des rois d'Jsrael et de Juda. Es y liSMit successivement le 
jugement (]ue le Saint-Esprit y porte en quelques lignes 
sur chacun de ces princes ; en y voyant aussi le court récit 
de son passage sur la terre finir toujours par ces mots si 
simples, mais si graves : «.Puitil mourut...; il marcha sur 
les traces de David, pour faire le bien, jiuû tV mourut....; 
il marcha sur les traces de Jéroboam , pour faire le mal , 
puis il mourut!.... n en y lisant, di^je, ccscourles, mais 
solennelles biographies, que de fois ne me suis-je pas dit à 
moi-même : Et si mon nom eût dû s'écrire aussi sur cette 
liste, qu'aurait dit de moi le Saint-Esprit de mon Dieu? Il 
marcha sur les traces de ; puis il mourut! Et sur quel- 
les tracée, ff mon Dieu? 

'filt Men, Mee Frères, faites-vous les mômes questions, 
6 la'Tae4tti» roi ^i vient de finir si soudainement son 
régne. — Vous ne portez pas de sceplre, sans doule; mais 
TCU8 n'enflvnfas moins oii« tache et, pour ainsi dire, 



un règne devant Dien. QMhp'flMÉr«wib()o'U ùk 
mettre ici-bas entre nos imraA, paur èiwi— ii 
la bêche des laboureurs, Gomsie le scepte deiiroiii9,Qf«tft 
toujours pour que nous nous étudiassions à le gtorifier dans 
notre court trajet sur cette terre de passage. Ob! que les 
jours qui s'écoulent si vitesont donc importans! que toutes 
nos heures sont solennelles! elles durent encore ; voici Tan- 
née où notre histoire se fait ; voici le temps où elle s*écrit 
dans le livre de mémoire qui se tient devant Dieu y en at- 
tendant que la page finisse bientôt aussi par ces mots iné« 
vitables : a Puis ilmourui! o 

O vous donc qui vivez encore-, heureux et paisibles ha- 
bitans de ces campagnes, vous qui pouvez eucore saisir 
la vie éternelle , et pour qui le soleil n*est pas encore cou- 
ché, ne vous laissez pas distraire , comme tant d'autres , je 
vous en conjure, ne vous laissez pas distraire de votre pro- 
pre sort, de votre éternelle royauté, de votre héritage dans 
les cieux, par les accidens comparativensent paérils de la 
politique, par les mouvemens des nationt, par le bruit des 
flots de la mer? Ah ! certes , il me s'agit fw ponv fous ici- 
bas de tel ou tel royaume, ni de son roi; mai» avant tout 
du Royaume descieux^ mais avant tontde votre éternité! 
On s'enquiert beaucoup, autour de voas, deanauvelles du 
jour : cherchez surtout à avoir des nauf elwè» noèK «m. 
— - Le monarque des Français vient ^ en tnt^M fai^ 4e 
finir son épreuve, comme Salomoa, Davié, Rahoaai et tant 
d'autres ont terminé la leur ; et coHunevovaHaénieaUMip» 
tôt^ en tant que chrétiens, vous aliat mtomp^Ê- la vôtit» Il 
n'avait qu'aa tcnps; et ee temps est passé: vous D'avas 
qu'un temps, et ce temps va passer.... Son règne est fini ; il 
n'y peut rien changer, rieu corriger; il n'en peut rien re- 
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trancher, il n*y peut rien ajouter. Toutes ses journées, 
jusqu^aux heures de sa dernière cAute , sont consignées dans 
Thistoire de France et dans l'histoire plus exacte encore 
qui s'écrit dans le ciel. 11 ne peut révoquer un seul de ses 
actes : « le passé est gravé sur une table de fer avec une 
» touche de diamant » pour parler avec Jérémie. U est dé- 
sormais immuable ; le temps des avertissemens est accom- 
pli, liatutenant , il serait trop tard. 

Eh bien, vous-mêmes, Chrétiens, proBtei de cette 
pensée ; songex à vous ; saisisses la vie étemelle. Bientôt 
aussi votre carrière va finir ; bientôt vous n'y pourrez 
rien changer, rien corriger, vous n'en pourrez rien 
retrancher , vous n*y pourrez rien ajouter. Voici , le 
Seigneur Ta venir: » u vaidy je mut Irientôi n vous crie«t*il. 
U arrivera sur le minuit» à Theure la plus inopinée. Le 
temps où vous êtes, ce jour encore , est pour vous devant 
Dieu ce qu'étaient , au commencement de la semaine der- 
nière, le 26 et le 27 de juillet, pour le prince malheureux qui 
vient d'accomplir son règne. C*est donc un temps solennel, 
inestimable. Pensez donc à votre ame ! Que votre histoire 
soit chrétienne ! c'est le temps de la faire. Oh ! faites-la 
bonne ! Ne vous laissez pas envahir par le tumulte et Tillu- 
sion des choses visibles , qui s*en vont s*évanouir comme un 
songe au matin. Il y a pour vous une affaire plus pressée, 
une nouvelle plus sérieuse, un événement plus grave que 
toutes les révolutions des empires : la venue de Jésus- 
Christ, la fin du temps, le jour de l'éternité, votre compa- 
rution devant le Roi des rois, l'érection solennelle , dans 
les deux , « de ce grand trône blanc, sur lequel le Roi va 
s'asseoir^ devant lequel vont s'enfuir le ciel et la terre , de- 
vant lequel les- livres vont être ouverts, et devant lequel 
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Bassi vont bientôt comparaître les morts , grands et petits^ 
poar être jugés sar les choses écrites dans les livres! » 

Voilà donc notre troisième réfleiion : Jésus-Christ vient 
bientôt, le temps est court» bientôt il serait trop tard. 
Faici^ dit le Seigneur» voici y je viens bientôt! Ce&t y dh' 
je y notre troisième réOexion; et voici la dernière. 

Elle est contenue dans ces mots : Tiens ferme ee que 
iu a$ ! 

Si le malheureux prince dont la chute vient de nous ser- 
vir d'instruction, eftt tenu ferme le contrat qui l'unissait à 
«on peuple, il est à croire qu*il eût conservé sa couronne ; 
mais au moins ce qu'il y a de parraitement certain, c'est 
que, si vous-mêmes ne demeurez pas fermes dans Talliance 
de Jésus-Christ , vous perdrez la couronne de vie. C'est là 
ce que signifient ces paroles : a Time ferme ee que tuae! » 

Il est important, en finissant, de lesavoirbien comprises. 
Elles s'adressent aux hommes qui ont reçu déjà Tévangile 
de Jésus-Christ ; et elles les pressent de s'y attacher avec 
ferveur , et d'y persévérer avec fermeté : « yoici, Uenefer^ 
v> me ee que tuatl n 

Et quel est le'secret de eaneerver m eemnmnef Cest de 
tenir ferme ce qu^on a; c'est de s'attacher par la foi à Celui 
qui seul a pu nous l'acquérir, à Jésus-Christ, hors de qui 
nous ne pouvons point nous approcher de Dieu, et hors 
de qui Dieu ne veut point s'approcher de nous ; c'est de 
tenir ferme par la foi la main de ce Sauveur , qui seul nous 
délivre de la colère à venir; parce qu'en lui seul nous pou- 
vons trouver le pardon de notre Juge et le changement 
de notre cœur. « Tiene ferme eequetuae!» 

Et si vous vouliezune explication plus scripturaire encore 
de ces paroles importantes de notre texte , vous la trouve- 
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riez dans celle eihortatioa que TApAlie adressail aux. Hé- 
breux : « Ne perdez pas Totre fennelé , qui doit lemmr 
» uoe si grande récompense; car, encore tant soit pan de 
)) temps, et Celui qui doit venir, viendra; et il ne taiden 
D point I Or le juste vivra par la foi; mais 8*11 se r^ire, 
» mon ame ne prend point de plaisir en lui, » 4tt FEut' 
» nd. « Pouf nous, nous n'avons garde de nous retirer 
» d$ Jésus ^ ce serait notre perdition ; mais nous persévé- 
n rons dans la foi pour le salut de nos âmes. Car nous 
n avons tous notre refuge à tenir fortement Tespérance qui 
» nous est proposée, et qui est à notre ame comme une 
n ancre ferme et assurée. » 

Voilà donc l'exhortatioB par laquelle il faut Qnir : Atta- 
chez-vous à JdsuhChrial; d^Beores frnus dans la foi; re- 
cowMi i lui loua lis jMm } détaMFOus de vous-mêmes tous 
taa fÊmn ; liaet sa partie tous les jours; nourrissez-vous 
tous les jours par la foi de sa chair et de son sang; n'atten- 
dez rien de Dieu que par lui , el cela toas les jours; recevez 
tous les jourSi, coiaaae pour la première fois, dans votre ame 
la bonne nouvelle que, vos péchés vous étaat ternis k cause 
de Jésus, vous avaaie éraiten son nom d'iavoquer Dieu 
comme un père, et vott pouvez tout ea Cbrisl qui vous for- 
tifie. — ' En un mot , Umz firme e& qm tous <me%. « Com- 
» battez le boa combat; poursuivez votre course; gardez 
» la foi. Alors vous aiurec la courons de vie ; )> et vous 
a pourrez dire coaima Paul : « J'ai combattu le bon com- 
» bat, j*ai achevé aia cotirse, j'ai gardé la foi ; et quand 
» au reste, la couronne de vie m'est réservée; et le Sci- 
» gneur juste jagama la rendra en cette journée-là , et 
» non-seulemeat à moi , mais aussi à tous ceux qui au- 
» ront aimé son apparition. » 
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Mes Frères^ TApOtre a fait (dans son Epitre aux Çorin- 
Ihieos )uiie comparaison par laquelle je vais conclure : «Lqs 
» hommes du monde» nous dit-il, (c s'imposent les plus 
1^ grandes privations, le rér;ime le plus austère et les plus 
» rudes combats pour obtenir utie couronne corruptible : et 
y> vous ne le feriez pas pour U7ie ùicorruptible ! » — Et vous 
ne le feriez pas pour une incorruptible ! c'est le raisonne- 
ment de Saint Paul. . 

Je conclu^r.^OAC ëm vous rappelant toqt ce qqe je viens 
de vous dire, à Toccasion du malheureux monarque dçs 
Français, r— Comme lui, prepaièreipent, vous avez une 
couronne qu'il faut ne pas perdre. Sejcondement, vous avez 
reçu sur ce sujet les plus clairs avertissemens de Dieu. Troi- 
sièmement, vous n'avez qu'un temps, un temps court, un 
temps qui ne revient pas deux fois, le temps de 'cette vie 
incertaine et rapide. Quatrièmement , enfin • il faut pour 
cela tenir ferme à Jésus-Christ^ hors duquel il n'y a point 
de saluty et qui nous a dit aujourd'hui à tous : « J^oicij je 
» viens bientôt: tiens ferme ce que tu as; afin que personne 
» ne te prenne ta couronne. » 

Mais, finissons aussi comme des chrétiens doivent tout 
finir: je veux dire, en élevant notre cœur et nos prières 
devant Dieu ! 

Et quoique nous ne nous soyons occupés de la catastro- 
phe qui vient de remuer un empire voisin, que pour en 
faire le texte de réflexions toutes spirituelles, cependant , 
puisque cet événement, de quelque manière qu'on veuille 
l'envisager, a fait des malheureux, et peut en faire beau- 
coup encore ; élevons nos mains vers le trône des miséricor- 
des avec a des prières et des supplications en y joignant 

» des ftetionsde grâces, » comme nous l'ordonne Saint Paul. 
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NOTE PREMIÈRE. 



La G)NT cnsioif est on don de Diea : c*e9t une osufai di ià tuissAiica 
dans le ccBnr da pëchear. 

Il 8u Cirait d<^jà , ponr s'en conTrainere, d'éconter lei Piiftais bt lki 
ACTioss DE GBACE9 , qi^e Ics fidèles, dans les Ëcrîtares , adressent cens- 
tammcnt an Psre do toat don parfait. Il f ailirait mémede réfléchir à ce 
qne sirppose celte prfère de tons les jonrs : O notre Père qui es aux 
Vieux ^ que ta çoîonté se fasse, que ton règne vienne, que ton nom soit 
sanctly.è, ne nous laisse pas tomber en tentation , déliçye'nous du mai. 

Voyez, entre aulrcs prières on actions d? ^tp.ccs, Col. 1, 3, 4, 9, 19, 
13; IV, 3, lîî. 1 Th. H, 13, 14; V, 23, 24; III, 10, 18. 3 Th. 1 , 3, 11; 
II, 13, 14; III,l,3,5.Roni.I,8;X,l;XV, 13,S0,31.Eph. I, 
15-19; III, 11-17; VI, «4. Ph. 1,8,6,29; II, 13. Judc, 24, 25, etc. 
. Biais r»oi:r roconnaftre pleinement celle ycrité fondamentale , qu'on 
examine, d'aillears, avec attention les nrss^'g'^B sniTani, entre un grand 
nombre u'-i.'l es d'^cl jrationi non moins pos:' Iv^s : 

Deut. XXX, 0. Jcr. XXXI, 1 V9 ), ;>3; XXXIi , 38, 40; XXIV, 7. 
Lam , V, 21 . 1 Rois VIII, 58. Ez. XI, 10 ; XXXVI, 25-27. Soph. Ilï. 
9-12. Jean VI, 44, 65; I, 12, 13. Act. XI ,18, 91; H, 47; XVI, 14; 
XVIII, 27; XX , 32. 2 Tim. II, 25. Col. II, 11; I, 9, 12. Héb. VIII, 
10. Tite III, 5. Math. XI. 27; X\ 1, 17. Phil. I, 6; U, 29. 1 Cor. I, 30; 
VI, U. 2 Cor. V, 5, 17, 18. Rom. IX, 16; X, 20. 2 Tim. 1, 9. Eph. Il, 
4-10; 1,3-0. 

Cependant, la Conversion qae TMcrilure nous déclare certainement 
^Ire uneœnvre delà miséricorde et de la puissance de Dieu dans le cœur 
du pécheur , la Conversion n'est-elle pas vn devoir , et ne nous eil-clle 
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|>as commndcfl? — Oui, mui douta j Ditm ordoHnt à loui tomrfH, m 
tout lieu, it te coanrtir, et de ic fairt un Kouneau taitr, (Act. XVII. 
30, DsDl.X, 16. Etécfa.XVlII,3l}i et il n'y s quelnplui eitrimecur- 
raptiun , qui puisse laisser ioelDcaces tant de motif* icuois de craîule , 
lie gratitude, d'amour et d'eapéranco. 

Mai], tiaelpeot être l'objet de tous ces motifs; et pourquoi, dans 1m 
Écritures, tant de commandemens, tnoldc rrpTochci 
tant de promesses , si la CauTersion est un miracle , si c'ett l'œnTia 
uifmedu Oie» tont-paissant? 

11 y B deus [Cpoaseï à faire à cette ubjectioa. — La première a car- 
tcDl trait à ceox qui ne se cunverlisiieal point; la secondes surloal 
trait à ccui qui se convertissent. — La premiL-re, i|uoii[De Irès-solide. 
ri, selon nous, Irès-satisfuiianlo. conduit prompLementen des profon- 
deurs oii nous ne todIods point entrer , et à des questions que nous 
croyiius léiuêraires. — Nous ne ferons à pou près que i'iadiquer. 

t" Kt d'abord, les otdr.s , les ei.hortation9 , les menace* que Dieu 
nous adresse dnosia parole, en nous montrant quel est son juste droit, 
el quel est notre devoir lo plus impérîcui , sertenl à nous oonraincre 
de la rébellion de notre miscrablc cœur, el de la profonde cor r option di: 
UU9 propres penchans. — Elles nous laissent sans excuse au jugement 
do uulrc conscience , et devant le tribunal de Dieu. — Le mal ne Tient 
que do nous : Dim ne tcnle personne. (Jacq. I, 13.) 

Quelqu'un donc prétendrait- il, dans le secret de son cŒur, ponvoir. 
an dernier jour, alléguer que les secours lui manquèrent, et faire en- 
tendre la même excuse que le mcchanl et patesieuj- lervitcur de la pa- 
rabole(LucXIX. Mattfa. \\\) : Je savais ^ue tu et un homme dur, 
gui redemandes ce que la n'as point donné , el qui veux reeurillir où lu 
li'ai point semé : — j'oi donc enveloppé Ion laUnt dans un linge; je Pai 
tenarachf; te voici : (me Toici loi que tu m'avais placé sur la terre.' } Il 
lui sera répondu: Méckani serviteur , je le convaincrai de pccbd, tije 
Itjugeiri pur tu propres pai oies Pourpioi ii'as-lu pas mit mon ar- 
gent à la b,iii-]ae? Jeté l'avais ordouoé; tu le savais; lu ne l'as point , 
voulu ; lu ne l'as point fait. C'est donc uniquement , et de Ion propre 
aveu , la corruption de tes pcncbana qui te rendit rebelle aux comnian- 
demens de ton Dieu ; tt tu n'éprouvas d'autre obstacle quo les refus cri- 
minels de ton propre cœur. 

Itecunnaîssuns donc , dans le commandement , notre devoir, — dans 
Uiilrc impuissance à l'accomplir, notre corruption coupable, — cl dans 
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les promesses de r£?aogile de Dieu , aotre rcf Houroe assurée , el rétei- 
nel sujet de nos adorations et de nos cauLique:). 

Il* Mais notre seconde réponse est plus simple et plus directe encoro. 

Il faut, disons-noQSi faire entendre à toute créature les exhortations 
delà Parole du Seigneur , précisément parce que sa Pamolb est L^ifis- 
TBOMBirr dont il loi plait de faire usage , pour accomplir dans les âmes, 
en les conrertissant , celte œuvre même de sa toute-puissance. — Elle 
est VEpée de son Esprit\ elle est sa puissance en salut \ elle est Varme 
puissante^ par la vertu de Dieu^ pour amener les pensées captives à Vo» 
béissancede Christ (Kom. 1 , 16. Eph. VI, 17. 9 Cor. X , 4 . 5). — Il 
faut donc qu^on la fasse entendre à toute créature, afin que les invita- 
tions et les commaudemens qu'elle nous adresse, deviennent efficaces 
dans tous les cœurs où le Seigneur aura daigné les accompagner de son 
action divine. — 11 ouvre à ses disciples les yeux de leur entendement 
pour qu'ils la comprennent \ Il ouvre le cœur de Lydie pour qu'elle 
y soit attentive (L^G XXIV, 45. Act. XVI, 14). — Il remploie pour 
convertir nos âmes de la puissance des ténèbres à sa merveilleuse lu- 
mière, comme II remployait au commencement, ^ovLtquela lumière 
Jàt (Gen. I, 3j; car Dieu qui dit autrefois que la lumière jaillit du 
sein des ténèbres ^ est Celui qui a fait reluire sa lumière dans nos cœurs, 
dit TApôtre Saint-Paul (3 Cor. IV, 6). ~ 11 remploie pour ressusciter 
une ame en nouveauté de vie, comme II remploya naguère pour sortir 
Lazare de son tombeau. Celui qui entend ma parole , nous dit-Il lui- 
même, il est passé de la mort d la vie. Et le temps wient et il kst dbja 
irE!iv/que les morts (spirituels) entendront la voix du Fils de Dieu ; et 
ceux qui l'auront entendue vivront. (Jean V, 94, 95.) 

Qu'eussiez-vous dit de Lazare, si, lorsque le Seigneur eut fait péné- 
trer à travers son tombeau , jusque dans son cœur glacé, ce commande- 
ment si clair : Lazare^ sors! vous Peussiez vu rester obstinément cou- 
ché dans son linceul, sous les mêmes prétextes qu'allèguent les pé- 
cheurs : K Cet ordre qui vient de m'êlre si clairement adressé , présente 
» cependant à mon esprit des difficultés qu'il ne saurait résoudre; et si 
» Jcsns, qui m'aime, veut m^arracher des entrailles du sépulcre, qu'a-l- 
» il hesoin de mes vains efforts ? n'est -il pas tout-puissant , et ce mira- 
» cle ne sera-t-il pas son œuvre? » — Et qu'en sais-tu , Lazare ? — Jé- 
sus me l'a dit : C'est Lui qui ressuscite les morts. — Eh , n'est-ce pas 
aussi Jésus qui te crie à grande i^oijr : «c Lazare, lc?e- toi j Lazare, 
sors ? » 
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Si donc un pMienr prétendait , au dernier jour, faire entendre eette 
Taine et coupable excase deyant le tribaoal de Christ : « Pétais né dans 
la corruption, enclin au mal, incapable par moi-mémede faire le bien.» 
•^ Et qui te l'a dit? lui serait-il repondu. — Tes Écritures? — Mais les 
Écritures ne t^avaient-eiles pas dit aussi : Réveille-toi , toi qui dors^ et 
te relève da milieu des morts, et Christ Céclaireral >-* Cessez de mal 
faire, apprenez à bit n faire, — Convertissez-vous et retoH*'nez à Dieu! 

Ce qui montre, d^ailleurs, aTec la dernière cyidènce , la coupable Ta- 
nité (le pareilles objections, cVst qu'on se ^arde bien de raisonner ainsi, 
dès qu'il ne s'agit plus de la conscience , et dès qu'il n'est question que 
des iotércls de la terre. 

« Pourquoi m*appeler à d'impuîssans efforts , et de quoi serriraîent- 
ils, si, dans ses Toloutcji sitUTcraincs, Dieu n'a pas juge devoir m'accor- 
der une grâce Sanslarjuelle tous dites quêtions ne pouvons rien? Et ne 
puis-je pas impunéjient retenir dans mon sein les poisons mortels du 
péché, si Dieu , cependant, a résolu de u^e coufertir tôt ou tard par sa 
puissance irrcsisllblc?» — Tandis que yoos entendrez souvent mettre 
en avant avec confiance (quand il ne s'agit que du règne de Di<^u) , ces 
sophismesdela corruptioh, enlenuîtcs-vous jamais nnhommedooé de 
ses facultés mentales , essayer sur les choses de la vie des raisonnemens 
du même genre? — (iQiriuiportc que je m^abstienne de ce poison cor- 
rosif et morlcl? Qu'importe que j^en éloigne mes cnfans avec sollici- 
tude, si toutefois Celui qui tient en sa main la vie de toute chair, a ré- 
solu de prolonger la notre de vingt ans encore ! Qu^importe a* ssi <^ue , 
sentant en mon sein de mortelles atteintes d\in poison qui le dévore, 
i^aie recours à ce remède que vous diles infaillible , si co[^rndaut l^ D'eu 
qui fait vivre a résolu de borner ici le nombre uo uics jours ? » Tandis 
quovousenlenJ.cz ces personnes (1\.II!: ;rs s^.sécs vous dire, coi^ime 
de bonne T.i , lorsqu'il s'r^il du rc ;.uc de Dieu, que si cc.'rJ çii! sème 
fi*est rien , que si ccitri qui crrose n'c.<t rien , '^,Qy\ i^iprîcnt alors tous 
les efforts do Thonime; vîtcs-vous jai.iris un cullivnlcur pieux atten- 
dre, sans agir elles bras croisés, tiueCcl;:i qui do.mc les saisou s fertiles, 
vienne couronner l'année de ses biens ^ et couvrir d'un riche froment 
des sillons oîi Ton n'a rien semé, sous le prétexte absurde que celui (jui 
sème n'est rien^ que celui qui ïifrose n'est rieti^ et que le Dieu qui donne 
f accroissement n'a pas besoin, sans doute, du travail de l'homme, pour 
multiplier sur la terre , en quelque lieu que ce soit, les fruits quM y ra- 
mène tous, les ans par sa toute-puissiuce? 
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Il faut dooc que la parole se prêche, parce quVlle est , comme Ta dit 
VD Apôtre, \a scjneuce incorruptible qaï nous fait naître de nonveau ^ 
par le Saint-Esprit (1 Pier. 1, 3f2-îi.). Il faut qne les Ministres de 
Diea se rappellent qu^ils perlent avec eux , bien qu^en des vases d'ar • 
g^le, la Parole qui ût , au commencement, sortir du aéant la terre et les 
cieox. Il faut qu'*ils lu lassout entendre avec patience et douceur à ceux 
qui ont un sentiment contraire j afin de voir si quelque jour Diev lexjk 
donubra la co:ivsr.siOîf , pour rcconnatire la vérité , et pour se dégager 
des pièges de Satan (9Tim. Il, S5). It faut qu^ils 1j T-^sscnt entendre 
aux morts spirituels , avec la mciûe foi dont était rci.;pH le Propriété de 
rÊternel, lorsqu'à Taspect des ossemcns desséchés qui couvraient one 
Ttste campagne, il eut entendu ces paroles de son Dieu : Fils d'homme^ 
ces os pourront'ils bien revivre"^ — Seigneur Eternel , tu le sais, — Et 
l'Eternel lui dit : Prophétise sur ces oj, et leur dis : Os secs , écoutez la 
parole de l'Eternel l Ézéchiel prophétisa sur ces os ; et voici , PEsprit eiè* 
tra en eux ; et ils revécurent ; et ils s» tinrent sur leurs pieds ; et ils de- 
vinrent une grande armée. (Ézéch. XXXVII, 3-10.) 

La Conversion est donc ii la fois, et dans un certain sens, l'œuvre de 
l*homme et Pœuvro de Dieu. — Aussi vcrrez-vous les Ëcritures, et 
souventdans un même passage, nous commaudsr avec iustaoce et com- 
me un devoir impérieux, ce qirdles nous déclarent en même temps être 
en nous un acte puissant de la miséricorde divine. -^ Elles vont jusqu'à 
nous dire: Mr:clu'z sc^mi rl2.<jr'it\ f'''cs mo irir par PEsprit les œU' 
vres de la chaié- \ furlificz-vons e:i ^'utre Sdgneur^ ete:t la pzilssance de 
sajoTce\ SOTBZ aesiPLiiDu Saixt-Esprit (Eph. V, 13; VI, 10. Gai. V, 
16. Rom, VIII, 13). — Et, bien loin que Tidî^o du no:? leur paraisse 
pouvoir affaiblir pour nous celle du di^voir, elles nous d'seat : Tra- 
vaillez a votre salut avec crainte et t:'cml>lcmcni\ CAa c'est Dieu qui 
opère en nous avec efficace la voloniê et Vcxécittio'.i .^eJon son bon plaisir. 
— SanctiJiv>-vou% , et soyez saints ; car je suis Pà^ternel qui vous sanc^ 
tifie. (Phil. II, 12, 13. Lév. XX, 7, 8.) 

Vous verrez d'autres exemples non moins frappaos , en comparant 
Oeut. X , 16, et XXX ,6, et VI , 17. Héb. XII, l , et Rom. IX, 16. 
Mat. XI, 27 et 28. 2 Tim. 1 , 9et 14, et II , 1. Héb. XII , 28 et 14, et 
XIII , 21. 2Cor. V, 18 et 20. Jean VI, 37ct44. Ezéch. XVIII, 31 et 
XXXVI, 27, et XI, 19 Jacq, IV, 8, et Jér. XXX, 21. Marc XI, 30, 
et 2 Thess. lit; 5. 1 Thess. IV, 3, et V, 28. 
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NOTE SECONDE. 



NoQS pensons deToîr rappeler ici quelques témoignages scri|ituniires 
sur la TouTi-pRftsiMca da Seigneur Jésus , sur sa paoYiDEKCB dans 
rÉglise, et sur son àCTioH dans nos cœurs. 

Sans parler ici des témoignages rendus à sa ditishti , voyez d^abord^ 
sur sa pao?iDi3fCB aiTÉaiiuaB et sa TooTi-PaâsEXca , les passages snî- 
Tans : 

Matlh. X VIII, 90 i XXVIII, 90. Luc XXI, 15. Jean I, 48. Marc 
XVI, 90 , comparé avec Rom. XV , 18. Act. IX, 5, IQ, (7, 34 ; XI , 
91 ; X1V,3, 93 } XVI . 7 ; XVUI ,9, 10; XXVI , 15 , l8.Phil. 1, 19; 
II , 19, 94. 9 Cor. XIII , 3. Col. 1 , 17, 99. 1 Tbess. III , 11. Ucb. I , 
3-19. Apoc. II , 9-5 , 91 , 93 ; III, 1,3,8,10, 19. 

Et quant à sa pro?idb!icb iNTèaiBraB, ou à son actio!! sur nos cœurs, 
▼oyez : 

Luc XXIV, 45. Jean H , 25 ; X , 16 j VI , 61 , 64 ; XIV, 13, 14, 91, 
93iXXI,17.Act. V,3I j XIV, 93; XVI, 14j XXVI, 18. Rom. I, 
7, VIII, 9, 10. 1 Cor.I, 3, 7, 8. 2 Cor. Xn,8, 9. Phil. IV, 13. 
Epb. IV, 7. Col. 1 , 29. 2 Thess. II , 16 , 17. Jud. I. Apoc. III , 10 , 
90; XXI, 6. 

Voyez aussi les phibrbs qui lui sont adressées : 

Act. VII , 59. 2 Cor. XU , 8 , 9. 9 Thess. II , 16, 17. Rom. 1 , 7. 
1 Tim.I, 19. 

Aussi les Chrétiens sont-ils appelés « ceux qui invoquent le Seigneur 

JvSUS ». Tu INVOQUERAS LE SciGNBUR TON DlBU , ET TU LB SERTIRAS LCl 
SEUL. 

1 Cor. 1,2. 2Tim. II, 19. Act. IX, 14 , 91. Rom. X, 13, 
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Des passages de la Sainte-Ecriture allégués dans la 
Lettre sur la divinité de N.-S.'J.-C. 



1 1 Tim,III,15,16. 

5 Phi!. II , 7. Apoc, XVII , 14 ; XIX , 13-16. 

3 Apoc. XVII, 14. 

4 Kom. X, 13 , 9—14; comparé aroc IX, 33. Es. XXVIII , 16. 

5 Dan. VII , 14. 

6 Mich. V, 3. 

7 Matth. X , 37. Luc. XIV, 36 -, comparé avec Matih. XXII , 37. 

8 Jean XIV, 9. 

9 Jean 1,49; III, 13. 

10 Apoc. U ,33 ; compare avec 1 Rois VIII , 39. 

11 JeanVIU,58. 
13 Apoc.I, 18. 

13 Jean XVII, 10. 

14 Matth, XXVIII , 30. 

15 Matth. XVIII, 30. 

16 3Cor.XII,9. 

17 Jean XVI, 13, 14,15. 

18 Jean X, 30. 

19 Apoc.I, 18. 

80 JeanII,35;XVI,30iXXI, 17. 
31 Apoc.I, 17; compare avec 1, 7, 8 , et XXI, 6. 
33 Apoc. V, 13,et3Tim. IV, 18; compare avec 8, 17. Act. XXVI, 
15-17. 

33 Hébr.XIII,8. 

34 Ilébr. 1,8-13; comp. avec Ps. Cil .36,37. 

35 Ps.II, 13. Joël il ,33. Kom. X, 13. Act. 11, 31. 

36 Mattb. II , 11; comp. avec IV, 10, et Act X , 35 , 36 , el 
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Apoc.X\U.8,9; XIX, 10. Mallh. XXVIU,9, 17. Millh. 
VIII, 9; XIV, 33. 

97 Hébr.I,G. 

98 Jean V, 93. 

99 Phil. II , 10. Esaïo XLV , 93. 

30 ^ers 8. 

31 VciSlO. 

39 Vers 11 jC2^r>. avec Esaïe XLV, 14, 15 , 18 , 91 , 99 , 93. 

33 Uorn. X17, 11. 

34 Uou. XV, îô; comp. tTCC Marc XVI , 90. Act. XVIII , 10 ; XI, 

91; IX, 34. 

35 Jean 1 , 33 ; Luc III , lu ; comp. arec Act. 1 , 5. 

30 Col. I , ea. 

37 LucXXlV, 45; Act. XVI, 14. 

38 9Th.II,17. 

39 PhiL IV, 13. 

40 lCor.1,3,7,8. 

41 Eph. rV, 7; comp. arec Rom. XII , 3. 

^ 49 1 Cor. X, 9; comp. avecPj. LXXVIll , 66. 
43 Col. III, 13 ; r.;.::îi. IX , g. AcI. vu , 59 , OO. Lac V, 94. 

44 .v:.i :, :ii;::i,2i;x:v. 3. 

45 A :... iil,'J, 1. ;XV1, 7; XXVI, 17. 
4G Apvic. 1:^ , 19. 

47 Luc?;\I, i5. 

48 1 Thcss. HI, 11. 

49 Jean II, 19; X, 17, 18. 

50 JeaaXV, 1— 5. 

51 Jeaa V, 19. 
r>2 J.va V, 17. 

53 Ce . I, {7. 

54 J .;.! V, 21. 

55 Ac 1-v , iri ; Jean XV, 10. 
5G Act. VII,:>.). 9Vim. 1, 19. 

57 1 ricrrel, 10, 11 ; comp. avec \noc. XXII , 6 , IG. 

5S Jean V, 18, 19. Col. I , IG , 17. Eph. III , 9. 

59 Jean 1,3. Col. I, 16. 

CiO Col. I, 16. 

Cl llëbr. I, 10, 11. 
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<;9 Rom, IX, 5. 

63 IJenaV, 90. 

64 Tit. 11,13, etc. L*origioa1 , dans ce passage , oe permet pas qu*oa 

applif[ae à ua antre qu^à Jcsus-Girîst ce doiililo titre de notri 
CRAN"^ DiRO !:t Sauveur. CVsl ainsi ^ii'Il a lonji»Ui.s été cotcnda 
ppnJ-i». qac le groc :i été ::ne langue vivante. (>" yez à ce sujet 
la sayanta et dccisirc dissertation de M. Graoytile Sliarp sur 
l'emploi de l'article défini dans le Nouveau Te.ta::icul, ) M. Ch, 
n^orc/itt'orM a compulsé, d%m boula Tau trc, ri^i.icnse collec- 
tion de 70 pères grecs pour s^assurcr du sens q.i^on donnait à ce 
Tcrset , comme à d'antres passages du même genre ; et partout il 
les a Tos attribuer à ces mots le sens que nous leur aroos donné. 
Les auteurs Ariens eux-mômes , qui ont écrit en grec , n*ont pas 
même soupçonné qu'il pût y avoir de ranibigultc. Celte rcuarqae 
doit également s'appliquer aux pass;,g?s siiivr.ns : Ii;:!iés. V, 5 
(où Jésus est appelé Dieu et Ulesyie, D >uo: (ibri^l). 2 Jîi, 1 , 18. 
lTio.V,91.Jud. 4. «Pierre I, I.STim.IV, l.Jacq.1,1. 

65 S Pierre 1, 1 [grec]. 9 Thés. I, 19. E[)h. Y, 5 [dans le grec]. 

Jacq. 1. 1. 1 Tim. V, 91. 9 Tim. IV, 1; Jad. 4. 

66 Jean I, 14 et ailleurs. 

67 1 Cor. Il, 8. 

68 Act.lII, 15. Rom. X, 19; comp. aTecAct. X, 36. 

69 Malach. III , 1 ( comp. arec Luc 1,16,17, 76, 77. Marc 1 , 9» 

70 Jade 4 (grec). 

71 E8àîeIX,5/comp.aTecVII,14,etLacI,39,33;II, 10, 11. 
79 Ap. 1,17, 8; XXI, 6. 

73 Esale XLIV , 6; XLVIII, 19 ; comp. arec Apec. XXII , 13, 1, 8. 

74 Jér.XXin, 5,6. 

75 Col. U , 9. 
76Hébr.n,17;iy, 15. 

77 1 Tim. m, 16. 

78 Jeanl,l,9, 3,14. 

79 9 Cor. V, 19. 

80 Rom.1,3,4, etIX,5. 

81 Malacb. III^^I ; comp. avec Jean H, 91. 
89Col.II,9. 

83 Col.I, 19, W {Traduction littérale du grec.) 
^«4 Pk.II,6,7. 
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85 Ph. 11,7,8. 

86 Es.LlIIM 

87 Phil. II . 7. 

88 Gai. m ,13. 

89 Lac XX , 44. 

90 Mttlh, XXVIII , aO ; XVIII , «0. 

91 Act. 111,91. 
99 JeanX, 17,18. 

93 Act.II,94. 

94 Act. 11,31. 

95 Uébr,XIII,8; 1,10-19. 

96 Ap. 1 , 8. 

97 1 Cor. XV, 98. 

98 Ph. III, 91. 

99 l Cor. XV , 97. 

100 Zach.11,10, 11. 

101 1 Cor. 11,8. 
109 Act. XX, 98. 

103 Zach. XII , 10 ; comp. ayec Jeaa XIX , 37, et Ap. 1, 7, etc. 

104 £saîeXL,3-19. 

105 Mal.. V, 5,6. 

106 Rom. I y 3,4; comp. avec IX , 5. 

107 Ueb., tout gon premier chapitre. 
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